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DES  SERMONS. 

ET  DES  SUJETS  CONTENUS 
dans  ce  troifiéme  Tome. 


Pour  le  Lundi  de  la  1 1.  Semaine  de  Carcmc. 


Sur  t Impenitence  finale  , page  i. 


I 


D I V I S I O N. 


L n'y  a rien  3e  fi  terrible  , ni  etc  fi  fanefte 

3 uc  Pimpcnitence  finale  ï & cependant  pci» 
c Chrétiens  l'aprchendcnr.  11  n'y  a rien  de 
fi  ordinaire  ni  de  fi  ai fé  que  d'y  rombcc  ; Hc 
cependant  peu  de  Chrétiens  s’en  donnent  de 
garde, 3. 


Preuves  du  premier  Point. 

Trois  chofes  marquées  dans  l'Evangile  nous 
font  connoîcre  combien  eft  grand  le  malheur 
d'un  pecheur  impenicenr.  Il  eft  malheureux 
daus  la  grandeur  de  fa  perte  . il  perd  Dieu  qui 
s’en  va  , Sc  qui  retire  de  lui  Tes  grâces.  Ego 
vndo.  Il  cft  malheureux  dans  l'inutilité  de 
fes  pourfuite*  : il  cherche  Dieu  , &«il  y a un 
fi  grand  caos  entre  Dieu  & lui , qti'il  ne  peut 
aller  où  il  eft.  firent  me  , qno  ego  v*do  : 
vos  non  fotejlis  venin , Il  eft  malhçureuz 
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dans  l’afTemblagc  5c  la  complication  de  Tes 
maux  , je  veux  dire  dans  la  fatale  union  de  fa 
mort  avec  fes  crimes  : Il  meurt  dans  fon  pé- 
ché, in  peccato  vefiro  mtriemini , là- même  , & 
fuivans.  Cependant  quelque  grand  que  foie 
ce  malheur  par  ces  trois  raifons  peu  de  Chré- 
tiens le  craignent,  7.  & fuivans. 

. * / 

"Preuves  du  fécond  Point. 

Trois  voies  Conduifenc  à l’impenkence  fi- 
nale. La  première  cft  un  opiniâtre  atache» 
ment  au  monde  , iy.  5c  fuivans.  La  fécondé 
e£t  une  infidélité  volontaire  , 17.  5c  fuivans. 
La  troifiéme  cft  Te  dernier  péché  que  l'on 
commet  5c  dans  lequel  on  meurt , 10.  5c  fui- 
vans. Toutes  ces  voies  font  ordinaires,  5c  ce- 
pendant peu  de  Chrétiens  s'en  donnent  de  gar- 
de, 13.  6c  fuivans. 

i • t 

Pour  le  Mardi  de  la  1 1.  Semaine. 

» 1 t * 

De  lu  Direction  & des  Directeurs,  page  i ;. 

SD  » VISION. 

Ecouër  le  joug  de  toycc  direction  fous  pré- 
texte qu’il  y a de  mauvais  Directeurs  , c’eft 
libertinage  5c  amour  propre.  Ne  k foumetere 
à cette  direction  que  par  prévention  ; 5c  au 
goût  de  fes  pallions  , c’eft  aveuglement  &t 
fcandalc  : mats  vivre  fous  cette  direction  après 
• en  avoir  fait  un  judicieux  choix  , c’eft  une 
marque  de  prcdcftinatiyn  5c  de  faluc  : Lcj  de» 
fordïes  de  ceux  qui  rejettent  toute  force  de 
ûiieétiou  : les  égaremens  de  ceux  qui  s’aban- 
donnent à une  mauvaife  : la  cumulation  Si 


* 

. ' DES  SERMONS. 

les  avantages  de  ceux  qui  en  ont  choifi  une 
bonne,  x-j. 


Preuves  du  premier  Point. 

Quand  il  y auroit  de  mauvais  Dircdeür?, 
bien  loin  que  ce  prétexte  donc  on  fc  feu  pour 
fe  fouftraire  de  touce  diredion  foie  raifonna- 
ble  , il  ne  vient  que  d’un  fond  de  libertinage 
& d’amour  propre  , & tout  Chrétien  qui  veut 
travailler  ferieufement  à fa  perfedion  , doit  fc 
/bûmetrre  à un  homme  qui  l’y  conduifc.  Pre- 
mièrement : Parccque  ce  prétexte  a été  réfuté 
par  Jefus-Chtift,  19  & fui  vans.  Seoondemcnc, 
parctqu’un  homme  ne  peut  fûrrtnent  marcher 
dans  le  chemin  de  la  vertu  , prévoir  les  pièges 
que  fes  ennemis  lui  tendent , démêler  toutes 
les  circonftances  neceffaires  à une  adion  pour 
être  méritoire  ; vainc: e fes  pallions  & rompre 
fes  engagemens  , fans  le  fccouis  d'autrui,  3 3. 
& fuivans. 

. t 

Preuves  dtt  fécond  Point. 

C’efl  un  grand  malheur  à des  penirens  de 
choifir  de  mauvais  Diredeurs  , qui  fuient  ou 
trop  fcvercs  , ou  trop  induigens,  parccque  par 
teleur  trop  grande  feverité  ils  les  rebutent  &c  les 
découragent , 37.  & fuivans-  Et  que  par  leur 
trop  grande  indulgence  ils  tolèrent  leurs  de- 
fordres  & les  damuenr,  40.  41.  & fuivans. 

*”*  « t ■ , * 

Preuves  du  troijiéme  Point. 

Quand  on  trouve  des  Diredeurs,  Premier?» 
ment,  intérieurs  & recueillis  , 45.  46.  Secon- 
dement, defintetcffcz,  47  48.  Troifiémcmenc,, 
habiles  & expérimentez,  4 y.  On  eft  tics  heu- 
reux, là  même,  & iuivans. 
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Pour  le  Mccrcdi  de  la  I I.  Semaine* 

De  l'Ambition , page  j t. 

TJ  Division. 

N ambitieux  cft  un  homme  qui  ne  mé- 
ritant ara  fc  méconnoîr , & ofe  tout  deman- 
der. Voilà  fon  premier  cara&erc  : Un  hom- 
me qui  raportant^ut  à fes  interets  perfon- 
nels  , devient  l’ennemi  de  tout  le  monde  & 
de  foi  même  : voilà  Ton  fécond  carcdtcre, 
H ÎS*  ' - : , 

Prtuvres  du  premier  Point. 

C’tft  aux  hommes  d’atendre  que  Dieu  les 
apcile  , & qu’il  les  mette  danr  la  place  qu’ils 
doivent  ocuper , & cependant  l’ambitieux  fans 
atendre  cette  voca  ion  divine  veut  fc  marquer 
lui  même  fa  place.  C'eft  aux  hommes  à pren- 
dre garde  s’ils  ont  les  qualitcz  nccclfaires 
pour  poi’voir  s’aquiter  fidèlement  de  leurs 
emplois  ; & cependant  un  ambitieux  toujours 
plein  de  lui-même  , s’écrie  fans  hefîter  qu’il 
le  peut,  3.  C’eft  aux  hommes  à travailler  & 
à porter  avec  courage  les  croix  de  leurs  em- 
plois i & cependant  l’ambitieux  adonne  à fes 
piaifirs  ne  demande  qu’à  fe  repofer  & à s’a  f- 
feoir.  Voilà  les  trois  chofes  dans  lefquelJes 
un  ambitieux  fc  méconnoît , Se  ofe  tout  de- 
mander, 55.  & fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Un  ambitieux  ne  penfc  qu'à  s’élever  , 8c 
fon  injufticc  parole  , foit  en  ce  qu’il  veut  fe 
prévaloir  de  /à  nailTancc  , foit  en  ce  qu’il  de- 
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mande  la  rccompenfc  avant  le  travail , foie 
pareequ’il  ne  donne  aucunes  bornes  à fes  de-  '< 
iirs , & qu’il  fe  foucic  peu  de  fuplanter  les  au- 
tres, 6y.  6%.  ic  iuivans.  C’cft  là  de  quoi  fe 
faire  méprifer  & haïr  , & même  devenir  infu- 
portablc  à foi-même,  71.  73.  & fuivans. 

Pour  le  Jeudi  de  la  I L Semaine. 

. * < • 

» » / 

De  l'Aumône  , page  78. 

' . « ® 

I Division.  > 

L y en  a qui  ne  veulent  pas  faire  l'aumône 
& il  y en  a qui  en  la  faifant  la  font  mal.  Dans 
les’uns  c’eft  dureté  , dans  les  autres  c’eft  il- 
lufion  i & pour  aporcer  de  falutaires  rcmedes 
à ces  deux  delordrcs  v il  faut  montrer  l’obli- 
gation de  l’aumône  contre  les  prerexrcs  & la  1 
dureté  des  riches  : la  faincccé  de  l'aumône 
contre  les  vices,  & Ululions  des  riches,  80. 81. 

"Preuves  du  premier  Point.  • • - v 
On  aportc  ordinairement  -deux  prétexte» 
pour  fe  difpcnfcr  de  faire  l'aumône  , un  pré- 
texte ou  de  pauvreté  ou  de  médiocrité  de  for- 
,tunc  : un  prétexte  de  prévoyance  qui  regar- 
de une  necclTué  future  , & dans  laquelle  on 
peut  tomber.  Or  ces  prétextes  ne  font  pas  af- 
sès  forts  pour  difpenfcr  un  Chrétien  de  faire 
l’aumône  , dont  ^obligation  cft  tres-grandc, 
83.84  & futvans.  - , 

"Preuves  du  fécond  fointr 
, Pour^  rendre  une  aunjône  fainte  & méritoi- 
re, il  faut  la  réduire  à trois  régies  , aux  reghrs 
Ac  la  jufticc  , aux  réglés  de  l'humilité  & de  là 

* iiij 


. Digitized  by  Google 


1 - — 

r*  «*» 

•'.-•T  A B L E:f  ;/ 

douceur , aux  réglés  de  la  dévotion  & de  la 
chaiiréj  aux  réglés  de  la  juftice  pour  faire  des 
autiiôaes  d’un  bien  fur  lequel  on  a droic , aux 
réglés  de  l'humilité  & de  la  douceur  , pour 
ne  pas  faire  l’aumône  avec  oftentarion  & or- 
gueil, aux  wglcs  de  la  charité  >, pour  ne  la  pa$ 
laite  avec  chagrin,  96.  97.  & fuivans. 

Pour  le  Vendredi  de  la  1 1.  Semaine. 


Du  bon  propos,  page  10  j. 


I 


ND  1 r 1 s 1 cr  n.  : 
Ous  trouvons  dans  la  parabole  de  l’En- 
fant prodigue,  les  motifs»  les  règles  , &*lcs 
avantages  du  bon  propos.  Les  motifs  dans 
les  réflexions  quM  fait  fur  fa  mifere  , les  règles 
dans  les  fentimens  qu’il  conçoit  de  retourner 
vers  fon  Pcre  , les  avantages  dans  l’anneau 
qu’on  lui  met  au  doigt  , &fa  première  robe 
qu’on  lui  rend  : & c’cft  l’érat  où  fe  doic 
trouver  un  pécheur  qui  fc  propofe  de  le  con- 
vertir. Sa  mifere  & fon  humiliation  en  font 
les  motifs  : fon  courage  & fa  confiance  eu 
font  les  réglés  : fa  réconciliation  & le  recou- 
vrement de  fes  premiers  droits  en  font  les 
avantages,  107. 

* * • 1 • * * t * . • 

'Preuves  du  pfemier  Point..  , : 
Comme  le  premier  defordre  du  pécheur 
confifte  à fe  méconnoîtrc  & à le  futr  : le  pre- 
mier degré  de  la  converfion  cft  un  lage  re- 
tour vers  lui  même  , pour  confiderer  l’état  où 
il  s’clï  réduit  par  fa  feute  , 107.  108»  Auflî 
Dieu  lui  envoie  fouvenc  des  difgraccs  com- 
me à L’Enfant  prodig,ue  pour  lui  infpircr  la. 
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penfée  de  fa  convetfion  , 109.  L’écat  mô* 
me  de~  fon  péché  cft  fcul  capable  de  l’humL- 
Jicr  , iio.  Et  c’cfl:  par-là  qu’il  conçoit  une 
vive  douleur  d’avoir  péché  , & qu’il  promec 
de  ne  plus  tomber  dans  fes  anciennes  fauresy 
& c'eft  en  quoi  conftitc  le  bon  propos.  , iii. 
il i.  113.  & fuivans. 

'Preuves  du  fécond  Point. 

Ce  bon  propos  doit  avoir  deux  conditions, 
il  faut  qu’il  foie  abfolu  , éficace  & plein  de 
courage  pour  rompre  toutes  les  liaifons  qu’on 
a avec  le  péché  malgré  les  contradictions- 
qu’on  y trouve.  Il  faut  qu’il  foic<  plein  de 
foûmiÆion  & de  confiance  pour  jrerourner 
véritablement  à Dieu  , & ne  tomber  dans, 
la  ptefouiption  , ni  dans  le  defefpoir  utf* 
117.  & fuivans.  ! ... 


Preuves  du  troisième  Pbint. 

Les  avantagés  du  bon  piopos  confiftenr. 
Premièrement , en  ce  que  Dieu  facisfair  de  la, 
bonne  volonté  d’un  pécheur  , & de  la  dou- 
leur qu’il  a de  l’avoir  ofenfé  , oublie  fes  in- 
gratitudes , & lui  donne  toutes  les  marques 
de  fa  charité  , 147.1x8.  Secondement,  en 
ce  qu’il  le  fait  rentrer  dans  fes  premiers  droits,. 
» *t .9.  Troifiémemenc  , de  ce  qu’il  fe  réjouïe. 
de  fa  convcrfion  , & qu’il  le  reçoit  à. fa-  ta- 
ble, 130. 13  t. 

a*' 

Pour  le  I I I.  Dimanche  de  Carême. 


De  lu  Médifance  , page  1-3  r . 


" , D 
Chrétien 
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cfl  obligé  à -deux 


chofes  a\ü 
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fujct  Je  la  médifancc  j Premièrement , de  ne 
médire  de  personne  ; Secondemenr  , de  fouftir 
patiemment  qu’on  médife  de  lui,  J $6. 

Preuves  du  premier  Point. 

T; ois  fortes  de  médifances  font  défendues 
à un  Chrétien  4 celle  des  grands  parleurs  , 8C 
des  étourdis  celle  des  vindicatifs  , & des  em- 
portez ; celle  des  hypocrite»  & des  faux  dé- 
vots, 136.  1 3Ü . & fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Un  Chrétien  eft  obligé  de  foufiir  les  médi- 
fances  d’autrui  dans  un  cfptit  de  juftice,  & de 
pénitence,  dans  un  efplit  de  douceur  & de  pa- 
tience, dans  un  efprit  de  pieté  & de  conformi- 
té avec  Jefus-Chrirt. 


Pour  le  Lundi  de  la  1 1 1.  Semaine  de  Carême. 


J>es  Miracle  s y page  160. 

DD  1 v 1 s 1 o N. 

Emander  à Dieu  des  miracles  par  un  pur 
efprit  de  cor  ioficc  , c’eft  renoncer  en  quelque 
manière  à fa  foi.  Lui  en  demander  par  un  pur 
cfprtc  d’un  inteiêc  temporel  ; c’eft  n’avoir 
qu'une  pieté  mercenaire,  & fauffe,  16  j» 


Preuve t du  premier  Point. 

Quand  on  foùhaite  de  voir  des  miracles  par 
un  pur  efprit  de  curiofitéon  fait  deshonneur  à 
fa  foi.  Premièrement  , paiceque  depuis  que. 
Jcfus,Chrift  eft  venu  au  monde  , & que  l’fw 
V4u$ilc  a été  précoce  * ouuouvc  dans  U mif- 
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fion,  la  conduite  & la  perfonne  de  Jefus-Chrifl;1 
des  réponfes  à toufes  les  difieuîtez  qu’on  peuc. 
propofer  contre  la  foi  , & par  confcquc  nt  ne 
vouloir  croire  que  dépendamment  des  miracles 
qu’on  fouhaite  de  voir  , ou  s’imaginer  qu'on, 
auroit  une  plus  grande  foi  fi  on  les  voyoic  foi- 
même  , c’eft  tomber  dans  une  opininiâcre  in- 
crédulité , ou  du  moins  dans  une  erreur  grof- 
fiere,  & capable  d'ôcer  à une  ame  le  mérite  de 
fafoi,  166.167.  & fuivans.  Secondement, 
pareeque  Jefus  Chrift  & ceux  qui  l’ont  fui  vis 
ont' fait  des  miracles  tant  & plus  qu’il  n’en. 
fauc  pour  confirmer  les  veritez  qui  font  Içs, 
objets  de  nôtre  foi,  17  i..  Sc  lui  vans,.  - 

Preuves  du  feeon-d  Point. 

On  demande  fouvent  des  miracles  par  uft 
éfet  d’une  pieté  bizearre  , d’une  pieté  feinte  8ç 
hypocrite,  d’une  pieté  fupcrfticieufc,  d’une  pie- 
té jaloufc  , d’une  pieté  impatiente,  d’une  pieté 
mercenaire  & déréglée  ; & ç’eft  ce  que  Dieu, 
défend,  180.  181.  & fuivans. 

. r 

Pour  le  Mardi  de  la  1 1 1.  Semaine  de  Carême. 

• a « • ' k 

De  la  Correttim  fraternelle , page  186. 

LD  1 v 1 s 1 o N. 

A correction  négligée  eft  une  caufc  de 
péché  dans  celui  qui  doit  la  faire.  La.  correc-. 
tion  mépriléc  & odieufe  r cft  une  caufc  de  pé- 
ché dans  celui  qui  doit  en  profirer.  Comment 
faut- U la  faire?  comment  faut-il  la  recevoir;  $ 

Preuves  du  premier  Poin/L 
L’amour  de  Dieu  & celui  du,  prochain  noaà 
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obligent  de  reprendre  ceux  qui  font  tombez 
dans  des  fautes  confiderables  que  nous  con- 
noiflbns.  Ils  ont  péché  , par  confequçnt  fi 
nous  aimons  Dieu  , comme  ce  péché  1 ataque 
dans  fes  infinies  perfections  , ce  fcul  titre  de 
zele  & d’amour  pour  fa  gloire  nous  oblige 
d’en  arrêter  le  cours  r mais  ce  font  nos  frere9 
qui  ont  péché  ».  par  confequent  fi  nous  les  ai- 
mons véritablement,  nous  tâcherons  de  les  ti- 
rer de  leurs  defordres  , & de  les  foulagcr  dans 
leurs  plus  prefians  bcloins,  dans  refpcrancc  de 
les  convertir  , & de  les  gagner  , 18^.  19Q*. 
& fuivans* 

Preuves  du  fécond  Point. 

Tl  faut  recevoir  la  correction  d’autrui.  Pre- 
mièrement , avec  beaucoup  de  fimpliciré,  & de 
douceur.  Secondement  , faire  un  bon  ufage 
de  cette  correétion  , fans  fe  contenter  de  l'en- 
tendre „ & de  n’en  pas  profiter  , xoi,  xox.  fit 
fuirons- 

» . , - t 

Pour  le  Mccredi  de  la  III.  Semaine. 

De  la  Coutume , page  z 11.  ’ 

IJ5  I V I s 1 on. 

L n’y  a point  de  cotuiTme  qu’on  ne  doive 
quiter  pour  obéir  à la  loi  de  Dieu,  & cepen- 
dant il-  n’y  a prefquc  aucune  loi  de  Dieu  que: 
, les  Chrécieus  ne  quitenr  pour  obéir  à la  cou- 
tume- L’injofticc  de  la  coutume  combatuë- 
pat  la  loi.  La  riratinie  de  la  coutume  qui  s’é- 
lève contre  la  loi,  114^ 

Preuves  du  premier  Point.' 

C^uand  une  coutume  eft  bonne  ou  indift* 


Digitized  by  Gc 


seglq 


DES  SERMONS. 

\£  ! 

rente  il  faut  s’y  foûmectrc  pour  uc  fe  point  fc» 
parer  des  autres  par  des  actions  particulières  ; 
mais  quand  elle  eft  mauvaife  , & qu’elle  porte 
au  péché  » il  faut  abfolumcnt  y renoncer  pour 
ne  pas  violer  la  loi  de  Dieu  , qui  ne  veut  rien 
foufrir  de  déréglé.  Premièrement , pareeque 
cette  loi  de  Dieu  n’a  été  donnée  que  pour  tirer 
l’homme  de  fon  aveuglement.  Se  le  purifier  de 
fa  corruption  : & comme  les  difercnces  coutu- 
mes l’aveuglent  & le  corrompcm  , c’eft  à ces 
coutumes  qu’il  faut  renoncer  , n 6.  1x7.  Se 
fuivans.  Secondement , pareeque  nous  ferons 
jugez  , non  pas  fur  la  coûturac  mais  fur  la  loi> 
que  nous  ferons  juftifiez  & condamnez  , non 
pas  par  raporc  aux  pernicieux  exemples  de  plu- 
sieurs qui  auront  mal  fait , maïs  par  raport  à 
ce  que  nous  écionsoWiget&’de  feic-e, 

& fuivans.  .Cette  coutume  eft  pleine  de  dé- 
fauts & de  corruption  en  elle- même  : elle  eft 
hors  d’elle- même  ocafion  de  pèche  , Si  elle  eft 
de  fa  nature  bizeane  & inégale,  n^. 

Treuves  du  fecortd  Point. 

La  coutume  fait  de  pcrnicieufcsimpreffions 
fur  nos  efprics  & fur  nos  coeurs  }!  Si  c’eft  en 
ces  deux  chofes  qu’elle  combat  la  loi  de  Dieu* 
xz6.  117.  Se  fuivans. 

. î • * *1*  t 

\ 

Pour  le  Jeudi  de  la  III.  Semaine; 

De  U fuite  des.  ocafions,  page  1 54 

I Division. 

L faut  fuir  les  ocafions  du.  péché  ; fans  cela 
on  y périra  , il  faut  fuir  les  ocafions  du  péché, 
ians  cela  on  fera  abandonne  de  Dieu,  'hes  «W': 
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(ions  prochaines  recherchées  & embralTées  pat 
imprudence  , font  de  trcs-fubtiles  , & de  rres- 
dangereu  es  tentations.  Les  ocafions  prochai- 
nes recherchées  & embraflees  par  prefomption, 
font  de  très* grands  , & de  tres-puiflans  obfta- 
des  à la  grâce,  136. 

Preuves  du  premier  Point. 

Dan*  la  tentation  il  y a l’acrair,  l’objet,  & le 
conrentemcnc  .*  or  les  ocafionc  prochaines  fer- 
vent à donner  de  nouveaux  acraits  aux  objets» 
& de  nouvelles  forces  à nos  paffions  , afin 
d'emporter  nôtre  confentemcnt  , & de  nou* 
faire  périr  » 137.  138.  139.  & fuivans.  C’eft 
pourquoi  l’imporrance  eft  de  les  fuir  & de 
veiller  toujours  fur  nous-mêmes  , 141*  & , 
fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Dieu  nous  abandonne  dans  le  danger  on 
nous  nous  Tommes  jettez  par  prefomption* 
Premièrement , parecqu'en  prefumant  de  fa 
milcricordc  nous  ne  craignons  rien,  148.  Sc- 
condemenr,  pareeque  nous  ne  pouvons  forcit 
innocent  d'u  nq  ocafion  que  nous  aurons  re- 
cherchée /atv  une  grâce  particulière  de  Dieu  5 
& outre  que  cette  grâce  ne  nous  e(t  pas  due» 
rô  re  prclomp'ion  y met  un  grand  obltaclc* 
là-même»  & 145.  1 50.  ic  fuivans. 

- -y 

Pour  ie  Vendredi  de  la  III.  Semaine. 

De  ll état  d'un  pecheur  rebelle  à la  grâce  , é* 
celui  d'un  Penitent  cjui  lut  eft  fidclle  , p&9 
raport  à la  Samaritaine , page  iy8» 

O Division. 

N peut  confidcrcr  dcux  chofes  dans 
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Samaritaine  , les  defordres  & fa  converfîo». 
Dans  Tes  defordres  ou  découvre  tour  les  dé- 
tours , & toutes  les  refiftances  qu'une  volonté 
maligne  peut  aporter  à la  grâce.  Dans  fa  cen- 
vcifiopon  voit  toute  la  fidelité  & la  recon- 
noiïfance  qu’une  volonté  foumife  peut  avoir 
pour  la  grâce,  160. 

Preuves  de  premier  F oint. 

Nous  voyons  dans  la  Samaritaine  pecheref- 
fe  beaucoup  d’incivilité  Se  de  mépris  pour  Je- 
fus-Chrirt  , x6i.  x 6x.  Beaucoup  d’artifice  Se 
de  malignité  ; 164.  16  ç.  Beaucoup  de  délais 
Se  de  détours,  & c’eft  en  toutes  ces  chofcs  que 
confiftent  les  defordres  du  pécheur,  166.1*7. 

Preuves  du  fécond  Point. 

La  r'econnoiflance  Se  h fidelité  de  la  Sama-' 
ritainc  & celle  des  Penitens  dans  leur  conver- 
sion paroîr,  en  ce  qu’elle  rend  en  quelque  ma- 
niéré, la  pareille  à Jefus  Chrift.  Jefus  Chrift 
l’avoir  cherchée  dans  fes  égaremens  , & elle 
va  chercher  les  Samaritains  dans  le  leur.  Je- 
fus Chrift  l’avoit  inftruite  de  fa  religion  Se  de 
fes  devoirs,  Sc  elle  va  porteries  mêmes  inftru- 
&ions  à ceux  de  fa  ville.  Jefus  Chnft  i’avoit 
convertie  & gagnée  , Se  cette  femme  après 
avoir  été  l’une  des  plus  heureufes  conquccc* 
de  la  grâce,  veut  en  être  l’inftrumenc  & l’A- 
pôtre, 171.  & fuivaris.  Sa  prompricude  Se  foi» 
détachement  de  routes  chofcs  , 17  j.  Sa  pift- 
dcncc,  174;  Son  zclc,  17  5.  Se  fui  van». 


TABLE 

Pour  le  IV.  Dimanche  de  Carcmce 


Pe  la  fuite  du  monde  , page  z8z«. 


ND  i v i s i o N. 

Ous  fommes  obligez  de  fuir  le  monde', 
par  un  principe  de  rai/on  & par  un  principe  de 
confcicncc.  Par  un  principe  de  raifon,  parcc- 
que  fi  nous  l'écoutons  nous  Trouverons  que  ce 
monde  cft  fi  roifcrable  , qu’il  n’a  rien  qui  puif> 
fe  nous  le  faire  aimer.  Par  un  piincipe  de 
confidence,  pareeque  fi  nous  l’écoutons  , nous 
trouverons  que  ce  monde  eft  fi  corrompu, 
qu'il  n'a  rien  qui  ne  doive  nous  le  faire  haïr, 
page  184. 


Preuves  du  premier  Point. 

Il  n'y  a rien  dans  le  monde  qui  puifle  nous 
fatisfaire  , quand  il  nous  fatisferoic , le  plaifir 
en  ell  rraverfé  par  mille  fujets  de  chagrin  8c 
de  douleur  , & quui;d  par  impoffiblc  il  n’y  au- 
roic  point  de  traverfes  , & qu’on  trouvât  dans 
le  monde  quelque  chofe  qui  fatisfit  pour  un> 
lems  , il  n’y  a rien  d’éternel  qui  lacisfafTe  pour 
toujours.  Dans  le  monde  les  avantages  fonc 
très  petits  , lesdéplaifirs  très  grands,  la  poflef-  ' 
fion  très- cour,  e , & par  eonirqncnt  par  un 
prrneipe  même  de  raifon  nous  iomtïtes  obiigez 
de  ne  le  point  aimer , z8 6. 187. 128.  &fuiw 


Preuves  du  fécond  Point. 

Nous  fommes  par  un  principe  de  confcien- 
ce  obligez  de  haïr  tout  ce  qui  peut  jetter  nô- 
tre raifon  dans  l’erreur  , laifier  de  funelics  im* 
fteflioas  de  pcché  dans  noue  mémoire»  gâscs 
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k pervertir  nqtrc  volonté.  Or  c’cft  ce  que  fait „ 
le  monde  par  Tes  maximes  , fes  vanirez  & Tes 
maximes,  fes  vanitez  & fes  engagemens  , xpC. 
197.  158.  & fuivans. 

Pour  le  Lundi  de  la  IV.  Semaine. 

‘1  I • ’ * 

1 Du  Sacrifice  de  la  Méfié , page  page  507. 


C Division. 

Omme  le  facrifice  de  la  Meffe  cil  un  fa- 
cri  fice  de  louange  & de  latrie  , nous  devons  y 
aflîftcr  en  qualité  dé  vrais  adorateurs  : comme 
c’c(l  un  faccifice  de  propi  dation  & de  acisfa- 
éùion  pour  nos  pecheZ  , nous  devons  y affifter 
en  qualité  de  victimes.  Ainfi  pour  bien  en- 
tendre la  MelTc  , il  faut  l'entendre.  Première- 
ment , avec  beaucoup  de  recueillement  & de 
pieté.  Secondement , avec  de  vrais  fentimens 
'de  mortification  & de  pénitence,  310. 

‘ ' • Preuves  du  premier  Point:  **■' 

Plufieurs-raifons  nous  obligent  d’emenefre 
la  MdTe  avec  beaucoup  dé  recueillement  Sc 
de  pieté.  Premièrement,  la  fainteté  du  lieu  où 
nous  fommes  afTemblez  ,315.  Secondement, 
la  dignité'dc  la  perfonne  quis'ofre  dans  le  fa- 
crificc  de  la  Me(Te,3  J $.&  fuivans.'  Troifiéme- 
rricitt  , la  pdrt  que  nous  avons  àf-ce  facrifice, 
316.  317.  & fuivans.  Quatrièmement , les  ce- 
remonies qui  s’y  font,  3to.  & fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Comme  le  (âcrifice  de  la  Mel(c  eft  une  re- 
prefenrarion  de  celui  du  Calvaire  } & comn*(t 
cfcani  ce  facrifice  de  notre  réparation  Jcfus- 


ar 

T A B L E , 

Chrift  a été  un  pcoitcnt  public  , & une  viéli- 
vme  oferte  pour  des  pechez  qu'il  n’avoit  pas 
contractez  , il  eft  bien  jufte  que  dans  le  facri- 
ficc  de  la  MclTe  , qui  eft  un  facrifice  de  Reli- 
gion , qui  feprefente  celui  du  Calvaire,  nous 
y affiliions  avec  des  fentimens  de  mortification 
& de  pénitence  , 3 13.  3 14.  & fuivans.  C’cft 
par-là  que  nous  rendrons  ce  facrifice  utile, 
}i6,  3 j 7.  & fuivans. 

Pour  le  Mardi  de  la  IV.  Semaine. 

Du  petit  nombre  des  vrais  Chrétiens,  pag. 333. 

1D  1 v 1 s 1 o N. 

L y a parmi  nous  peu  de  vrais  Chrétiens. 
Premièrement , pateequ’il  y en  a très- peu  qui 
reflechilTent  fur  les  obligations  que  le  Chri- 
ftianifme  leur  preferir.  Secondement  parce- 
qu’il  y a encore  moins  qui  rempliflenr  ces  obli- 
gations, 8c  qui  s*y  alfiijcttiircnt  en  toutes  cho- 
fcs.  Troifiémemenr , parccqu'il  n’y  en  a pref- 
que  aucun  qui  perfcvcrc  jufqucs  à la  fin  dans 
ia  pratique  de  ces  mêmes  obligations. 

Trouves  du  premier  point. 

Il  faut  qu’un  Chrétien  connoifle  toutes  ces 
.obligations , qu'il  fçachc  fa  religion  , & qu'il 
reflcchifle  fur  les  devoirs  qu’clIccmbrafTc^y. 
338.  339.  Mais  peu  s’y  apliquent  à caufc 
d’aunes  amufrmens  & ocupations.  Peu  fe  (ont 
inftruirc  de  la  diference  , & des  circonftances 
des  pechez,  34t.  343.  & fuivans. 

4 ' 'J 

Tr cuves  du  fécond  Point. 

Les  devoirs  d’un  Chrétien  çenfïftcm  en  de  il* 
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choies,  à fuir  le  mal  & â faire  le  bien  , à s’ab» 
ftenir  de  tout  péché  mortel,  & à s’exercer  dan* 
la  pratique  des  bonnes  oeuvres-  Or  tres-peu 
de  gens  (ont  fiddes  à ces  deux  devoirs  , & pat 
confequcnt  il  y a très- peu  de  vrais  Chrétiens, 
3^7.  34$.  & luivans. 

Preuves  du  trotftéme  Peint. 

La  tiédeur  St  l'inconftancc  font  que  tres- 
peu  de  Chrétiens  perfeverent  dans  la  vertu, 

3 j 6.  3 j 7.  & luivans. 

Pour  le  Mecredi  de  la  IV.  Semaine. 

De  l’opiniâtre  re finance  k U vérité , page  3^1, 

LD  1 v 1 s t o N. 

A malice  du  pécheur  qui  combat  la  veri- 
te  qu’il  connoît.'  La  force  de  la,vcrité  qui 
aveugle,  & qui  confond  le  pccheur  qui  lui  rc-’ 
fille,  )6 j. 

Preuves  du  premier  point. 

Cette  malice  du  pccheur  conliftc  j Premiè- 
rement , dans  une  grande  indiference  qu’il  a , 
pour  la  vérité,  365.  Secondement  , dans  une 
averfion  qu’on  a pour  elle,  & un  dclîcin  d’ou- 
trager Si  de  difamer  ceux  qui  la  difenc , 367. 
368.  & fuivans.  Troificmcmcnt , dans  la  tç- 
folution  de  les  perdre,  371.  Si  fuivans. 

Preuves  du  fécond  Peint. 

Cette  ve  ité  combatuë  fc  venge  d’un  pé- 
cheur. Premièrement,  en  ce  qu’il  faut  qu’elle 
l’aveugle  des- qu’elle  ne  l’éclaire  pas  , 374, 
375.  Secondement,  en  ce  que  ce  pécheur  tom- 
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be  dans  de  Ci  pitoyables  contradi&ions  qu’il 
s’cxpofe  à la  raillerie,  & au  mépris  des  perfon- 
xies  les  plus  ignorances  , 37 6.  377*  Exemples 
dans  les  Juifs»!es  hercciques , & les  prétendus 
efprits  forts,  là-mcme,&  379.  380.  & fuivans. 

Pour  le  Jeudi  de  la  IV.  Semaine. 

Des  bonnes  & des  mauvaifes  larmes,  page  386. 

PD  1 v 1 s 1 o n. 

Leurer  pour  le  monde,  c’cft  prophaner  Ces 
larmes  & les  perdre  : pleurer  pour  Dieu  , & 
pourfon  fàlut  , c’eft  fan&ificr  fes  larmes  & en 
faire  un  avantageux  ufage.  Larmes  criminel- 
les ou  inutiles  pour  quelque  perte  temporelle 
que  l’on  fade.  Larmes  fainres  & bienheureu- 
fes  pour  la  moindre  perte  Spirituelle  que  l’on 
foufre. 

Preuves  du  premier  Point. 

On  prophane  fes  larmes  & on  les  perd  quand 
on  en  répand  pour  le  monde.  Premièrement, 
parccqu’il  y a de  la  foibldlc  à s'abandonner  à 
tous  les  excès  d'une  douleur  qu'il  faut  mode- 
ler pour  être  raifonnabic  & jufte.  Seconde- 
ment , pareequ’il  y a de  l'îhdifcrerion  en  em- 
ployant en  des  perces  naturellement  irrépara- 
bles , des  larmes  qui  pourroicnr  fervir  à de  I 
meilleurs  ufages,  389.  390.  391.  & fuivans. 
Preuves  du  fécond  Point. 

Il  n’y  a point  de  larmes,qui  foient.  Premiè- 
rement , plus  juftes  & plus  faintes.  Seconde- 
menr,qui  foient  plus  abondamment  recompen- 
fées  que  celles  que  l’on  répand  pour  la  perte  de 
Pieu  & de  fon  amc,399  400.401.  & fuiyans. 
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Pour  le  Vendredi  de  la  IV.  Semaine. 

• * 

De  l'habitude  au  péché , page  41t. 

Division. 

N voit  dans  les  defordres  d’un  pecheur  S 

d'habitude  , la  plus  grande  de  toutes  les  mife- 
rcs  , & dans  la  conversion  d’un  pecheur  d’ha- 
bitude > la  plus  grande  de  toutes  les  miséricor- 
des, 415. 

Preuves  du  premier  Point. 

La  mort  de  Lazare  , la  fcpulcure  de  Lazare, 
la  corruption  de  Lazare  , & la  pierre  qui  Cou- 
vre l’entrée  de  fon  fcpulchre  font  autant  de 
circonftances  qui  nous  découvrent  l’cxcrcmc 
mifere  d’un  pécheur  d’habitude  , i.  La  difî- 
culré  qu’il  a de  fortir  de  Ton  tombeau  , là-mê- 
me , & fuivanr.  On  n’ofe  cfpcrer  la  conver-  ^ 

fion  de  ce  pecheur  , il  eft  ialcnfiblc  aux  grâ- 
ces du  ciel , 418.  419.  & fui  vans.  Sa  mauvai- 
se habitude  cft  le  dernier  degré  par  lcquclil 
defeend  dans  la  neccfli:é  de  mal  faire  , & de 
cette  neccflicc  dans  le  dcfcfpoir  , & l’impcni- 
tencc  finale,  41t.  413 . & fui  vans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Ce  qui  montre  que  la  convcrfion  d’un  pe-  ' • 

cheur  d’habitude  vient  d’une  très-grande  mife- 
ricotde  de  Dieu  , c’eft  que  Jcfus-Chrift  pour 
le  convertir  fait  invifiblcmcnt  ce  qu’il  fit  ex- 
térieurement pour  la  convcrfion  de  Lazare, 

41 8. & fuivans.  U témoigne  qu’il  l’aime  ,419s,  - — 

450.  Il  frémit  & il  fe  trouble  pour  Icreflftfci- 
tcr,4j  1.431.11  veut  faire  paroîcrc  la  gloire  Je 
Dieu  dans  fa  convcrfion,  là  même,  & f«iyanss  - 
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Pour  le  V.  Dimanche  de  Carême. 
De  U vertu  de  lu  Religion  t page  4 5 7» 


* 


v 

* 


LD  I V ! S I O N. 

A verru  de  Religion  nous  faerifie,&  nous 
confacrc  en  même-toms.  Elle  nous  facrifie 
par  la  more  quelle  nous  procure  ; elle  nous 
confacre  par  la  vie  qu’elle  nons  donne.  Elle 
nous  facrifie  en  nous  faifanr  mourir  à nous- 
mêmes  : elle  nous  confacre  , en  nous  faifanr 
▼ivre  en  Dieu  & pour  Dieu,  43 9. 


Preuves  du  premier  Peint. 

Comme  la  Religion  rend  principalement 
hommage  à la  grandeur  , & à la  fainreré  da 
Dieu,  elle  nous  oblige  à un  entier  facrificc  de 
nous-mêmes  par  raporr  à ces  deux  perfe&ions, 
pareeque  fans  ce  facrifice,  nous  ne  pouvons  ja- 
mais rccodnoîcre  véritablement  la  grandeur, 
& l’autorité  de  Dieu,  pareeque  fans  ce  facrifi- 
cc nous  ne  pouvons  jamais  nous  aprocher  de 
la  fainreré  de  Dieu,  44t.  44t.  & fuivans. 


Preuves  du  fécond  Point. 

Le  vrai  cfprir  de  religion  confiée  à nous 
faire  vivre  en  Dieu  & pouf  Dieu  •,  & c’eft  de 
la  forte  qu’elle  nous  change  , & qu’elle  nous 
reforme,  454.  47 y.  Elle  cft  apcllée  pour  cct 
■•éfet , alliance,  paéte  , ferment , pareeque  c’cft 
par  elle  que  nous  nous  engageons  à Dieu,  là- 
meme  , &4pf.  Que  nous  travaillons  à fa 
gloire,  que  nous  imitbns  Jcfus-Chrift  , & que 
uems  nous  conformons  à fes  volontcz»  477 
. 4î*.&faivani.  ' \ 

■ f 
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i , « V 

Pour  le  Lundi  de  la  V.  Semaine. 

De  la  tiedeur , page  4^1. 

LD  1 v 1 s *1  ON. 

E déplorable  état  des  âmes  tiedes  , les 
moyens  ncccflaires  pour  fortirdecet  état.  Les 
malheureux  éfets  de  la  tiédeur  , les  remèdes 
propres  & fpecifiqnes  pour  en  guérir.  4(3 . 

• *.  • ' 

Preuves  du  premier  Point. 

Ce  qui  montre1  le-  déplorable  érat  des  âmes 
tiedës  , c’cftqti’elles  ont  toujours  un  feeret 
dégoût  pour  la  pieté  , qu’cllds  oublient  les  de- 
voirs les  plus  cffcnticls  de  la  charité  qu’elles 
fc  rendent  coupables  d’une  pare fie  5c  d’une  cf- 
pecc  d’inutilité  criminelle  , & que  quelquefois 
leur  état  cftpire  que  l'infidélité  même  > 465. 
+66.  & fuivHns.1 

ï-  f!.  ' î.'!‘  t 1 • • 

TriuWs  du  fécond  Point. 

Les  vrais  moyens  de  fortir  de  la  tiédeur  fe 
îeduifent  à trois.  A la  prière,  47  j.  & Amans. 
A la  mortification  8c  au  travail  ».  479. 480.  8c 
fuivans.  Et  à de  fermes  refolutions  de  fe  don- 
ner à Dicu,&  de  le  ferrir  arec  ardeur, 484. 48  5. 

Pour  le  Mardi  de  la  V.  Semaine  de  Carcme. 

. \ . » • . 

Des  reffetts  humains  , page  48  6. 

L Division. 

A crainte  des  jugemens  des  hommes  , & 
la  tirannie  des  rcfpcéfcs  humains  cft  une  crain- 
te indiferette  8c  mal  fondée  . une  crainte  per- 


Digiti 


by  Google 


TABLE  DES  SERMONS. 

nicieufe  & criminelle.  C’eft  une  crainte  in* 
dilcrcttc  & mal  fondée,  pareeque  par  raporc 
au  monde  il  n’y  a rien  de  plus  ridicule  , que 
de  s'aflujeccir  à ces  rcfpedls.  C'eft  une  craince 
pernicicufc  & criminelle  , pareeque  par  raporc 
au  faluc , il  n'y  a rien  de  plus  dangereux  , que 
de  s’en  rendre  efclavcs,  488. 

Preuves  du  premier  Point. 

Ce  qui  marque  qu’il  eft  ridicule  de  s’alïu- 
jettir  à ces  confidcrations  humaines , & de  ne 
rien  faire  que  par  rap«t  aux  blâmes  & aux 
louanges  dis  hommes  j c’eft  que  par- là  ou 
perd  là  liberté,  on  perd  ou.  du  mpins  op  fifquc 
fa  réputation,  4.9 1 . & fui  vans.  {.< , - : 

Preuves  du  fécond  Point. 

Il  eft  dangereux  & fouvent  criminel  de  n’a- 
gir que  par  des  refpcfts  humains  , pour  deux 
raifons.  Premièrement  , parqcqU3;ia  crainte 
de  déplaire  aux  hommes , & la  honte  qu’on 
a de  Dieu  , écoufp  dans  üpe  at»e  tous  les  fen- 
timens  de  la  pieté  chrétienne.  Secondcmenr, 
pareeque  cette  crainte  , & cccte  honte  font 
des  difpofitions  prochaines  à toutes  fortes  de 
pechez,  & font  elles-mêmes  de  grands  pcchcz, 
pages  499.  joo.  & fuiyaus. 
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EN  FORME  DE  PRONE 

* ; 

POUR  LE  LUNDY 


DELA  SECONDE  SEMAINE 

« 

DE  C AR ÊME, 

SurTimpenitence  finale. 

Dixit  iterùm  eis  le  fus  : Ego  vuâo,  & qiure-  . 
fis  me  , & in  peccato  vejlro  moriemini. 
Qu'o  ego  vudo  vos  non  poteslis  ventre. 
Joan.  8. 


Jésus-Christ  leur  dit  pour  une  fécondé 
fois  : je  m’eu  vais,  vous  me  chercherez, fie 
vous  mourrez  dans  vôtre  pcohé.  Vous  ne 
pouvez  venir  où  je  vais. 


pi 


Uei  coup  de  foudre  pour  vous 
8c  pour  moy , mes  chers  Audi- 
teurs i JDans  les  autres  Evangi- 
il  f a toujours  un  cerrain  tempera- 
ment  de*  fcveiitc  8c  de  douceur , de  con- 
foiaciou  8c  de  reproches , de  menaces  8c  de 
Prôaes.  Tome  1 II.  A 
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x Difconrs  en  forme  de  Prône 
promefles  , de  miîericorde  & de  juftice  , Sc  -i 
Si  te-  fouvent  même, félon  la  belle  reflexion  de  faint 
rebras  Ambroife  , Dieu  y prend  des  qualitez  & des 
fugis  , noms  qui  ne  fervent  qu’à  foûtenir  & à aug- 
Chriftusmcnter  nos  efperances.  Sommes-nous  dans  les 
lux  eft,  tenebres  ? il  eft  nôtre  lumière;  dans  l’égarc- 
û vulnusment , il  eft  nôtre  Paftcur  : dans  I'aftUâkm, 
curare  il  cft  nôtre  Confolatcur  ; dans  l'abattement, 
deflde-  il  cft  nôtre  force;  dans  les  convulfions  d’une 
ras,  me  cruelle  malàdie,&  aux  approches  de  la  morr, 
dicus  eft  fl  cft  nôtre  Médecin , nôtre  refurreétion,  nô- 
ft  grava- tre  vie.  ( 

ris  ini-  Mais  à l’entendre  parler  lui-même  dans 
quitatc  nôtre  Evangile  , les  chofes  ont  bien  changé 
juftitia  de  face.  Cette  lumière  s’éteint,  ce  Paftcur  s’e- 
eft,(iau-loignc,cc  Confolatcur  s’irrite, cette  force  s’af- 
xilio  in-foiblic,  ce  Médecin  fe  rebute,  ce  principe  de 
. diges  refurreétion  & de  vie  devient  une  occafion  de 
virrus  réprobation  & de  ruïhety*  m'en  vais,  dit-il, 
eu,  fi  & il  le  répété  pour  une  fécondé  fois  , dixit 
numéro iterùm  eis  Jefus:]c  m’an  vais,  vous  me  chcr- 
times , cherés  ^ & vous  mourres  dans  vôtre  pe- 
vira  eft,ché. 

&c.  Qui  de  vous,  mes  chers  Auditeurs,  ne  s’é- 
D.Ambv c\\\crîi  au  bruit  de  ce  tonnerre  & foit  que  ce* 

/.  3.  </fparoIes  foient  des  avertiftemens, foit  que  vous 
Virgtni  les  écoutiés  comme  des  prophéties  & dès  mc- 
bus.  naces,  qui  de  vous  ne  fechera  de  crainte  pour 
Defecitne  pas  tomber  dans  un  aullï  grand  malheur 
virtus  qu'eft  celui  de  chercher  Dieu  inutilement,  & 
mea.  Pfdc  mourir  dans  fon  péché  ? 

Quære-  L’abandon  de  Dieu,  & l’impenitence  finale, 
tismc&qui  furent  autrefois  le  jufte  châtiment  des  cri-  . 
non  in- mes  des  Juifs , font  à nôtre  égard,  dit  faine 
venietis:Auguftin,  ce  qu’il  y a de  plus  terrible  dans  le 
Bc  ubi  crefoc  de  fes  vengeances:  & cependant  par  un 


pour  le  Iî,  Lundy  de  Carême,  g 
aveuglement  qu’on  ne/çauroit  alTcz  déplorer,  egofum, 
c'cft  ce  que  nous  appréhendons  le  moins.  Ne  vos  °®n 
feparous  pas  ces  deux  chofcs,  puis  qu’en  par-  poteftis 
çourant  tontes  les  parties  de  nôtre  Evangile,  y^n,r^. 
clics  pourront  nous  donner  cet  efprit  de  crain-  *dem 
te,  & de  prévoyance  dont  nous  avons  belbin  xerat 
pour  éviter  un  tel  malheur,  n'y  a rien  de,  6 C*P-  7» 
terrible  ni  de  ft  funefte  que  l’impenitcncc  fina-  JQ*n' 
les  & cependant  peu  de  Chrécicns  l’apprehen-  Diviftott 
dent  ; vous  le  verrez  dans  mon  premier  point. 

Il  n'y  a rien  de  fi  ordinaire  , nbdc  fi  aifé  que 
d’y  tomber;&  cependant  peu  de  Chrétiens  s’en 
' donnent  de  garde  îjvous  le  verres  dans  mon 
fécond  point } je  demande  pour  l’un  & pour 
l'autre  toute  vôtre  application. 

Trois  chofcs  nous  font  connoître  combien  ,t  p0jnf<  " 
grand  & terrible  cft  le  malheur  d’un  pécheur 
impenit.cnr;&  ces  trois  chofcs  nous  font  mar- 
quées par  Jefus  Chrift  même  dans  les  paro- 
les de  mon  Texte.  Il  cft  malheureux  dans  la  ' 
grandeur  de  fa  perte  ; il  perd  Dicn  qui  s’eu 
va,  & qui  retire  de  lui  fes  grâces  : E*o  vado. 

Il  eft  malheureux  dans  l’inutilité  de  fes  pour- 
fuites,  il  cherche  Dieu,  & il  y a un  fi  grand 
cahos  entre  Dieu  & lui,  qui  nfc  peut  aller  où  \ ^ 
il  cft  ; Qutretis  me , que  ego  vado  vos  non  po. 
tefiis  venue.  Il  eft  malheureux  dans  rafTcm- 
blage  & la  complication  de  fes  maux,  je  veux 
dire  dans  la  fatale  union  de  fa  mort  avec  fes 
crimes  : Il  meurt  daus  fon  pcchéiEx  in  ptcca- 
te  vejtro  moritmini.  Si  la  fimple  expofition  de 
ces  criftes  patoles  ne  vous  a point  effrayé  , 
çc  que  j’ay  dit  n’eft  que  trop  vray, qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  terrible  ni  de  plus  funefte  que 
^nponitcacc  finale,  & que  cependant  peu  de 
. . A ij 
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Chrétiens  l’appichendjfnc.  Mais  n’en  demeu- 
rons pas  là,pcur-ccrc  que  la  grâce  du  Seigneur 
troublera  le  fatal  repos  de  vos  confcicnccs,  à 
mcfurc  que  j’entreray  dans  la  preuve  de  ces 
grandes  & importantes  veritez. 

Dieu  donc  fe  retire  d’un  pccheur,qui  fc  voit 
tout  d'un  coup  dépouille  d’un  bien  l'ur  lequel 
il  avoir  auparavant  ranc  de  droits.  On  dit  de 
Henri  VIII.  Roy  d’Angleterre,  qu’étant  à 
■ l'article  de  la  mort , il  prit  une  grande  tafl'e 
. pleine  de  vin  , & qu’aprés  l’avoir  bû,  regar- 
dant les  Seigneurs  de  fa  Cour  qui  étoient  au- 
tour de  fon  lir.il  s’écria  avec  un  profond  foû- 
;pir;  mes  chers  amis,  nous  avons  tout  perdu. 

Quel  nouveau  fccret  à cet  infigne  apoftar, 
-de  vouloir  mourir  ivre  pour  ne  pas  mourir  dc- 
fefperé, comme  s’il  avoir  pûtroyer  dans  ia  fu- 
mée du  vin.rant  de  crimes  énormes  qu’il  avoic 
commis, & dont  nous  voyons  cncorc.de  fi  fu- 
neftes  fuites  dans  nôtre  fieele  ? Mais  quelles 
étranges  paroles, & quelles  lugubres  réflexions 
à un  réprouvé,  qui  commence  à ouvrir  les 
yeux  quand  la  mort  va  les  lui  fermer , & qui 
xefTentant  la  grandeur  de  fa  perte, avoué  qu’en 
perdant  fon  Dieu  il  perd  tou r.Àmict  perdidi - 
musomnia.  Non  feulement  il  perdoit  comme 
Antiochus  ces  fommes  immenfes.  qu’il  avoic 
tirées  des  dépoiiilles  de  .'mille  Monafteres,  8c 
de  dix  mille  Eglifes:non  feulement  il  perdoic 
comme  Agag  ces  longs  & magnifiques  repas, 
dans  lcfquels  il  s’écoit  tcllcmct  engraiHe  qu’il 
ne  paroiffoit  qu’une  malTe  de  chairmon  feule- 
ment il  perdoit  comme  Achan  ces  Jczabels  8c 
ares  infâmes  adultérés  qu’il  avoit  prifes  apres 
avoir  répudié  fa  femme  legicimcrnonfeulemcc 
il  perdoic  corne  Jeroboa  le  cruel  plaifir  d’éle- 


pour  le  JI . Lundy  de  Carême.  $ 
ver  des  Aucels'prophanes  fur  les  ruines  de  ceux 
du  Dieu  d’Ifraet,&  de  voir  couler  fur  les  écha- 
faux  le  lag  de  tauc  de  Martyrsiil  perdoit  écore 
le  fecours  d’un  Religion  qu’il  avoir  autrefois 
fi  vigoureufemenc  défendue  contre  Luther,  la 
- confolation  de  mourir  dans  la  vraye  foy,  & le 
bonheur  qu’on  trouve  dans  la  protection  de 
Dieu  qui  s’étoit  retiré  de  lui',  & dont  il  com- 
nïençoic  à fentir  la  perte,  en  s’écriant  , mes 
chers  amis, nous  avons  tout  perdu  iCar  qu’ert- 
ce  qu’un  homme  peut  perdie,  dit  faint  Au- 
guftin  , quand  il  poffede  Dieu  ; & qu’eft-cc 
qu’il  ne  perd  pas  quand  il  le  perd.' 

Il  eft  vrai  qu’il  le  cherche  par  un  mouvemée 
naturel  & par  quelques  efforts  d’un  cœur  , 
qui,  quoi  qu’il  faffe,  ne  peuc  jamais,  trouver 
fon  repos  que  dans  la  joiiiffance  du  fouverain 
bienjmais  il  eft  vray  auffi  qu’il  eft  malheureux 
dans  fes  recherches, & que  Dieu  s’étant  retiré 
il  ne  le  trouve  plus  : Car  e’eft  ai n fi  que  doit 
s’accomplir  cet  étrange  Oracle, Eg?  vadoque- 
retis  me.  Il  y a des  gens  qui  trouvent  Dieu 
quoi  qu’ils  ne  le  cherchant  pas  , ainjï  Saul  le 
trouva  qnâd  il  n'y  penfoit  pas, ou  plutôt  com- 
me dit  S.Auguft.in,quâd  il  ne  le  cherchoit  que 
pour  le  perfecuter  dans  fes  vrais  ferviteurs;& 
c’cft  là  une  mifericorde  purement  gratuite.  Il 
y en  a qui  le  trouvent  aprésTavoir  cherché; 
ainli  Marie  & Jofeph  trouvèrent  Jfesus  dans 
le  téple,&  l’Epoufe  d.es  cantiques  fon  Epoux, 
après  avoir  paffé  au  travers  des  gardes  de  la 
ville  : & c’ell  là  un  effet  de  la  grâce  qui  agir, 
& de  la  volonté  qui  coopéré. Mai  s il  y en  a qui 
quoi  qu’ils  le  chercher  ne  le  trouvent  pasrll  y 
en  a qui  quelques  efforts  que  faffe  leuvfoiblc 
& mourante  volonté, quelque  defir  qu’ils  con- 
v ..  A iij 
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çoivcoc  de  s’unir  à lui  après  s’cn  être  lepare» 
pai  leurs  defordres,fe  voycnt  fruftrez  de  leurs 
attentes}  & c’eft-là  un  effet  de  fa  redoutable 
Juftice.qut  veut  dit  S.Auguftin,faire  fencir  par 
fou  éloiguemét  le  mal  qu'il  y a de  s’être  répa- 
ré de  lui  par  le  mauvais  ufage  de  fa  libertéjee 
. qui  n’elt  encore, pour  me  fervir  des  termes  du 
' Roy  prophète  , qu’un  commencement  de  fa 
colete,&  comme  un  palîage  au  débordemenç 
de  Tes  vengeances :Vtam  facit  fernitx  irx  fut. 
Car  hélas  que  fera-celquand  apiés  avoir  cher- 
ché Dieu  (ans  le  trouver,  ils  mourront  mal- 
heureufemenc  dans  leur  péché  ? 

C'eft-  là  cependant  le  funefee  étant  de  ceux 
D’icxe-quc  Dieu  abandonne, & ce  qui  fait  leur  grand 
runc  cû  malheur.  Ils  ont  témoigné  de  bouche  qu’ils 
in  ore  l’ai. noient , & ont  poulie  vers  lui  mille  faux 
fuo  , fr  fotipns.  Mais  ce  n’écoient-là  que  des  loûmii- 
lmguà  lions  trompeufes  que  leur  langue  lui  rendou; 
tuà  me*  de  comme  leur  cœur  mauquoit  de  la  droiture 
titi  funtnccefTatte  pour  le  chercher  de  bonne  foi  , <Sc 
ci.  marcher  dans  la  voie  de  fes  commandemens, 
#’/*1.77.ils  n’ont  pas  écc  fîdeles  à garder  fon  alliances 
lb\A  (~‘°r  eorum  non  erae  rciï‘im  coram  eo}  ne  c fidè- 
les habite  funt  in  teflamento  ejus.  v 

Il  eft  donc  jufte  qu’elle  foit  rompue  cerre 
Quis  eftalliance,&  comme  il  n'y  a qu’elle  qui  faffe  ce 
hic  libercommercc  d’amitié  & de  protc&ion  qui  eft 
repudii  entre  le  Créateur  & la  créature  , il  eft  jufte 
matris  qu’elle  eu  foie  abandonnée, malgré  fes  fauffes  ' 
veftia;  & hypocrites  recherchés.  Efl-ce  wox,dit  Dieu 
quo  di-chez  ifaïe  à une  ame  pechercffe  , eft-ce  moi 
mi(î  t’ay  envoyée  , & qui  t’ay  donné  un  écrit 

Ecce  in  par  lequel  je  déclarais  que  je  te  i epudiois? C’ cil 
iniqita-  coi  auconcrairc  qui  mais  quitté  la  première, de 
tibusjve-qui  es  la  principale  caufe  de  ce  divorce  ; Vss 


pour  le  II.  Lundy  de  Carême,  7 
donc  où  tu  voudras,^  / caches  que  ce  font  tes  ^tlS  ^.e* 

K crimes  qui  m'obligent  à te  répudier.  dut  dus. 

Mais  comme  cette  ame  ne  viole  les  devoirs^  xn  cc‘ 
réciproques  de  cette  alliance  quelle  a avec  ‘cr'°us 
Dieu,  qu’en  en  contra&ant  une  autre  qui  lui^e  . * 
eft  toute  oppotée  pat  le  pcchéjil  arrive, dit  S dun'11 
Auguftin  , que  quand  ce  péché  fc  termine  àma^retn 
l’impenitence  finale,  cctre  maUieureufe  ame  v^r  ram* 
s’y  engage  pour  jamais  & y meurt.  Qu/eretis  Ja  & 
me,  m peccato  vefiro  moriemini. 

Lors  qu’une  femme  a violé  la  foi  qu’elle  . ? , 
doit  à fou  mari,  les  Loix  permettent  qu’il  la^*. 
répudié, & que  cette  adultéré  repréne  ce  quel-  rxwf’ 
le  lui  a apporté  en  mariage  : R es  tuas  hxbeto. 

Or  qu’eft-cc  que  nous  avons  apporté  à Dieu  ' 
quand  il  a daigné  s’allier  avec  nous  dans  le 
Baptême?  Nous  navons  pù  lui  apporter  que 
ce  que  nous  avions,  & comme  nous  n'avions  ' , 

de  nous  mêmes  que  le  péché,  & un  engage- 
ment à la  mort , difent  les  Pères  du  Concile 


d’Orange  > ce  n’a  pû  être  là  que  nôtre  dot. 
Ainfi  lors  que  par  nos  adultérés  fpirituels  nous 
avons  violé  la  foi  que  nous  lui  devons,&  qu’il 
nous  répudié, nous  ne  pouvons  reprendre  que 
nôtre  péché  & cette  mort  qui  le  confomme, 

Jet  in  peeexto  vefiro  moriemini.  Peut>on  s’ima- 
giner un  plus  grand  malheur , & cependant 
moins  appréhendé?  > 

Car  pour  joindre  les  inftru&ions  & les  re- 
proches aux  veritez  que  je  viens  d’avancer  r 
j’ajoute  que  quelque  terrible  que  foie  l’état 
d’une  ame  qui  eft  abandonnée  de  Dieu}qu’el- 
le  cherche  fans  le  trouver,  & qui  meurt  dans 
fon  péché’,  c’eft  cependant  un  état  que  tres- 
peu  de  Chrétiens  appréhendent, 

Ea  effet, remarqucz,je  vous  prie, avec  faine  a 

•-  . ~ 'A  in'i 
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Bernard, qu’on  peut  mourir  dans  fon  péché  en 
trois  maniérés. Premièrement, par  obftinatione 
Secondement,  par  furprife  : Troifiémement  , 
par  illufion. Par  obftinarion, quand  on  ne  veut 
pas  quitter  fon  péché, foit  à caufë  qu’on  defef- 
pere  de  fon  pardon, comme  Caïn.foir  à caufe 
qu'on  refufe  de  s’appliquer  les  remedes  de  la 
pcnitcncè,  comme  Judas.  Par  furprife, quand 
on.  meurt  au  temps  qu’on  y penfe  le  moins, & 
qu’on  fc  promet  une  longue  vie,comme  Agag 

6 Bairazar.  Par  illufion  , quand  on  fe  faic 
une  belle  idée  d’une  converfion  future.ou  d’u- 
ne pénitence  prefente,  dont  cependant  on  n'a 
pas  Pefpiir, comme  Saiii.  Or  combien  y a-t-il 
de  Chrétiens  qui  meurent  en  l’une  de  ces  trois 
manieresjfoit  parce  qu'ils  n’apprehendent  pas 
ce  malheur  , & c’cft  fureur  ; foie  parce  que 
l’apprchendant  ils  ne  l’évitent  pas,&  c’eft  né- 
gligence ; foie  parce  que  croyant  l’appre- 
hender  & l’éviter,  ils  y tombent  neanmoins, 
8c  c’cft  illufion? 

Qui  le  croiroie,  mes  freres,  qu’on  tombât 
quelquefois  dans  l’impcnitence  finale  par  fu- 
reur par  defefpoir,par  une  volonté  détermi- 
né à ne  fe  pis  convertir,&  un  opiniâtre  atta- 
chement à fes  defordres  ? cependant  rien  de 
plus  vray.  Tels  font  ces  impudiques  , qui  3 
l'heure  de  la  mort  ne  veuléc  pas  quitter  l’ob- 
jet & l’occafion  prochaine  de  leur  péché,  qui 
préférant  la  créature  au  Créateur,  aiment 
mieux  perdre  l'un  que  l’autre,  & vomir  leurs 
âmes  dans  les  enfers, que  de  quirter  leur  con- 
cubine. Peut  être  demandent. ils  à Dieu  la 
grâce  de  convcrfion;mais  ils  ne  veulent  pas  la 
recevoir  aux  conditions  avec  lefquclles  feules 
ils  peuvent  jouir  de  ce  bienfait.  Peut  erra 


pour  le  //.  Lttndy  de  Carême.  9 
prelTcz  par  un  Confeflcur  veulét-ils  bien  qu’on 
éloigné  cetcc  femme  de  leur  chambrejmais  iis 
foûpirent  toujours  après  elle,&  quoi  qu’ils  ne 
lui  falfentpas  les  mêmes  amiticz  qu’aupara- 
vants  c’eft  roûjours  la  même  cupidité  qui  les 
tiranife,&  qui  les  engage jc'cft  toujours  la  mê- 
me impuretéjhabiruclle  qu’ils  confervenc  dans 
leur  cœur,&  avec  laquelle  ils  meurent  : Et  fi 
non  impleatur  foris  nègotium  mal A cupiditatts,  Epifî. 
ipfia  tamen  mala  cupiditas  intus  efi:  bofiis.  J4(-  ad 
Tels  font  ces  vindicatifs, delà  bouche  def •J*naftajl 
quels  on  ne  peut  quelquefois, après  mille  foili- 
citations  & mille  prières, arracher  cette  froide 
parole:Je  te  pardonne.  Ces  gens  de  fang  qui 
voulant  étiynifer  leurs  haines  font  connoîrrc 
à leur  famille,  par  la  répugnance  qu’ils  ont  à 
fe  reconcilier, l’intérêt  qu’elle  a de  vanger  une 
injure  qu’ils  font  conrraints  de  remettre.  Ces 
hypocritcs.qui  lors  qu’ils  pardonnent  de  bou- 
che à leurs  ennemis , ont  une  volonté  toute 
contraire  par  laquelle  ils  aimeroient  mieux 
s’en  venger  s’ils  le  pouvoient  faire, ou  s’il  leur  ^ * 

. ctoit  permis:  Aliud  in  fermone  , aliud  in  vo 
luntate,  qua  mallent  fi  fini  pojfet  lictre,  qnod 

non  lket-  , . ’ . &'ÏÏttè- 

Tels  font  ces  voleurs  & fes  ufnriers  qui 
ont  leurs  cœurs  où  efi  leur  trefor  , qui  quoi  r * * 

que  frapez  aufronc  comme  Goliath, fc  jettent 
cependât  comme  lui  le  vifage  contre  terre  par 
un  invincible  attachement  à leur  bien  ; qui 
quoi  qu'ils  fentétque  le  fort  de  la  réprobation 
éternelle  va  tomber  fur  eux,reconnoi/Tér  prùr- 
être  à l’heure  de  la.  morr, comme  Achan,qu’ilsf/î/f  7^ 
ont  mal  fait,  mai  s qui  cachent  comme  lui  leur 
friponerie  & leur  vol  qui  peut-être  font 
quelques  legeres  reüicutions,  pour  térr.oigpcr. 

'■  ' A.  v. 
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lo  Dlfcours  informe  de  Trône 
qu'ils  veulent  fe  fauver,mais  qui  dans  l'apprc- 
henfion  de  déplaire  à une  femme  ou  de  ruine* 
des  enfians.confervcnt  les  principaux  fruits  de 
leur  larcin. Voilà  ce  que  j’appelle  mourir  dans 
le  péché  par  fureur  & par  obftinatiomhelas  l 
combien  y en  a c-  il  qui  meurent  de  la  forte? 
Ils  ont  aimé  la  malédiction,  Ô'  cette  malédic- 
tion tombera  fur  cuti  & afin  qu’ils  ne  la  qui&- 
tenc  pas, elle  leur  ftrvira  comme  d'un  'vêtement 
qui  les  environnera  de  toutes  parts  Dilexit 
maledictionem , & malediciio  veniet  ei}&  in- 
duit ma  ediclitnem  fient  veftimentum, 

Le  nombre  des  féconds  qui  tneurenc  impeni- 
tens  par  furprife  eft  encore  incomparablement 
plus  grand. Car  fans  parler  de  ceux  qui  meu- 
rent dans  la  guerre  ou  par  deS  naufrages>qui 
péri  (Tour  par  qaeîque  chute  ou  par  d’autres  cas 
imprévus:  Corn  bien  y en  a r-il  de  nôtre  con- 
noi (lance  qui  font  morts  à la  fleur  de  leur  âge*, 

* à la  fortie  d’ua  jeu  ou  d’une  débauche,,  lors 
que  (clon  toutes  les  apparences  ils  pouvoicnc 
le  promettre  une  longue  & heuteufe  Taré  CÔ-. 
bie  en  avons-nous  vu  q ui  ayant  tracé  de  grads 
projets  d'un  riche  étab!ilTement,ou  d’un  avan- 

BHecdics  t<lSeux  mariage:combien  qui  pofledant  de  be- 
Pornini  k’s  rerrcs  & des  revenus  immenfes  dont  ils  e£- 
ut  fur.  peroicnr  jouir  en  paix, ont  entendu  cette  rerri- 
getr.  j^lc  vo'x>  Infenfé  que  tu  es  , tu  mourras  cette 
nuitySc  Ce  (ont  trouvez  dans  le  même  état  que 
liai tha fax  au  milieu  de  fes  concubines,furpris 
par  la  mort,  & citez  au  jugement  de  Dieu  ? 

En  vain  S.  Pierre  les  avoit-il  averti  que  le 
Seigneur  viendroit  de  nuit  comme  un  voleur 
■pourries  furprendre.En  vain  le  faint  Efprit  lèut 
avoic-il  prédit#  qu'ils  fer  oient  pris  comme  des< 

• poijfons  àïbamofon  , & des  oifeaux  au  film- 
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pour  le  Tl.  Lundy  de  Careme.  I | 
<jü’une  tempête  impreveüc  leur  feroit  faire 
naufrage  & les  abîmeroit  lors  qu’ils  s’en  don- 
meroienr  le  moins  de  garde.  En  vain  mille 
exemples  domeftiques  & étrangers  leur  fai- 
foient  connoître  qu’ils  n’auroient  pas  une  pins 
iieureule  deftinéc  qu’une  infinité  d’autres 
qu’ils  connoilfentmul  de  ces  cxemples)de  ces 
ïnftruélionsjde  cesjavertilTemens,de  ces  mena- 
ces  ne  les  touchoit.  Infidèles  aux  grâces  de 
Dieu  , infenfibles  aux  remords  de  leur  con* 
fcience,  lourds  à tant  d’avis  & d’exhortations 
qu’on  leur  faifoit  , ils  ont  enfin  trouvé  que 
pour  n’avoir  pas  voulu  profiter  du  malheur 
a’autip,  ils.  ont  fervi  d’exemple  à leur  tour  * 
pour  vérifier  en  leurs  perfonnes  ce  trifte  ora-* 
de  de  Jefus-Chrilh^e  m'en  v ai  savons  me  cher- 
cherez. > & 'vous  mourrez  dans  votre  ptehi. 
ils  fe  font  crû  d’une  conftiruiion  plus  forte 
& d’un  tempérament  plus  robufte  que  les 
autres,  & comme  le  démon  leur  donnoit  det. 
yeux  d’aurore, ils  ont  formé  de  grands  projets,. 
& fe  font  promis  de  longues  années.  A Uux- 
compte,  les  uns  écoicnt  menacez  d’apoplexie- 
& de  catharre,  les  autres  avoient  abrégé  leur 
yie  parle  travail  ou  par  la  débauche;  ceux-ci 
par  une  extraordinaire  - imprudence  s’étoienç 
jectez  dans  un  danger  d’où  ils  ne  pouvoienft  . 
pas  revenir, ceux- là  s’étoient  adreflez  à unMe-, 
decin  ignorant  qui  ne  connifl'oir  pas  leur  mal 
& comme  ils  fe  flattoient  que  tous  ces  cas  ne 
les  regardoient  pas, ils  fe  croyoicnt  en  quelque 
maniéré  immortels  ; & cependant  ils  ont  été- 
Surpris  comme  ceux  dont  la  fatale  deftinée 
ne  les  avoir  pas  touché. 

Mais  je  fuppofe  qu’on  ait  le  loifir  de  fe  re-. 
«onnoitre  pendant  la  maladie,,  il  cft  cçrtaift. 
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qu’y  en  ayanc  très- peu  qui  le  fafFent,le  nom- 
bre de  ce*  impenitens  que  la  more  furprend 
eit  prcfquc  infini.Tantôt  ce  font  des  enfans  Sc 
une  femme  qui  par  une  cruelle  pitié  donnent 
une  faulîe  confiance  à un  malade,  & qui  au 
lieu  de  lui  dire:  fondez  à vôtre  confcience  Sc 
mettez  ordre  à vos  affaires, parce  que  demain, 
vous  ne  ferez  plus  au  mondc,é]oignenc  de  fon 
efprit  la  rrifte  image  d’une  mort  prefenre, com- 
me fi  en.  la  lui  cciant  il  ne  devoir  jamais  et» 
être  frapé.  Tantôt  c’eft  un  Médecin  qui  le 
ménage  par  crainte  ou  par  intérêt, qui  avance 
tes  jours  par  feS  remedes,  ou  qui  le  flatte  pat» 
ton  ignorance  II  venoitde  dite  qu’il  n’y  avoir 
rien  à craindre, du  moins  pour  aujourd’hui, Sc 
une  heure  après  une  convulfîon  qui  lui  aprife 
l’a  fai  c mourir.  On  croyoit  que  cet  autre  qui 
pendant  fa  maladie  avoir  eu  un  bon  jugement 
i’auroir  toujours,  un  délire  eft  furvenu  & qa 
cranfport  au  cerveau  qui  l'ont  mis  hors  d’état 
de  le  confcller  & de  fe  reconnoîrre.  O Dieu 
que  ces  exemples  font  frequens.,  & qu’il  y a 
par  confequent  des  pccheurs  qui  tombent  dans 
l’impenirence  par  furprife/ 

Mais  n’y  tombe-t-on  point  encore  d’une 
-autre  maniéré  ? Ouy  mes  freres’,  & c’eft  ce 
que  j’ay  appellé  tromperie  & illufion.  Un  pé- 
cheur qui.  s’tft  mocqué  de  Dieu  pendant  fa 
In  inte-  vie, trouve  enfin  que  Dieu  fe  mocqué  de  lui  à 
ïitu  vcl -fa  wort  ..  & cc  qU*ji  y a d'étrange  eft,  que  ce 
tr,e>  ri-  pçcheur  eft  le  premier  à fe  tromper  iui-memc 
dubo.  dedans  la  plus  délicate,  & la  plus  importante  cfc 
fubfah-  toutes  les  affaires.'  11  a-  cru  qu’il  pouvoir  ren- 
&abo.  voyer  fa  pénitence  à un  âge  avancé  , & il  s’eft 
enfin  trouvé  dans  un  écar.où  il  n’a  pû  ni  faire 
Iês.  Giuvçcs ni  avoir  l,’ efprit  de  pénitence. 


J bÿ  G 
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Etrange  illufion,  & «Tantant  plus  déplorable» 
qu’il  n’y  a prefque  poinc  de  pecheur  qui  rrc 
s‘y  lailfc  aller,  & qui  par  ce  moyen  prenant 
l’ombre  pour  le  corps  ne  tombe,  comme  dit 
faint  Bernard  , d’une  penitence  fauffe  à une  > 
impenicence  effective.  ^ 

Premièrement,  quelle  apparence  qu  il  faflc 
à la  more  des  oeuvres  de  penitence, qu  il  pleu- 
re, qu’il  gémi  fie,  qu’il  fe  mortifie  avec  la  fiè- 
vre, qui  le  brûle,  la  foibleffe  qui  1 abbac  , les 
douleurs  de  la  mort  qui  l’environnent, la  vio-  Qno- 

Jence  du  mal  qu’il  re fient?  Si  les  plus  grands  modo 
Saints  on  eu  malgré  eux  de  l’indulgence  pourfubunius 
leurs  corps  pcndantjîe  tems  de  leurs  maladies;  hora:  ar- 
quelle  aparence  qu'une  femme  qui  a toujours ticulorc- 
fait  dufiien  fon  idole  le  maltraite  au- lit  de  la  vocari 
mort , elle  qui  ne  peut  fouff.it  les  plus  douxpofte 
remedes,  dont  le  cœur  bondit  contre  les  po-  exifti- 
tions  & la  nourriture  qu’on  lui  donne  ? Si  un  marom- 
faint  François  qui  avoit  pendant  toute  fa  vie  nia  ani- 
crucifié  fa  chair  par  de  continuelles  aufterirez  nia:  #né- 
voulut  fc  reconcilier  avec  elle  avant  que  debra. 
mourir,  jufqnes  à lui  demander  pardon  de  1 a-  Bernard 
voir  fi  maltraité;  quelle  apparence  qu’un  pe-  p*r- 
cheur  qui  a toujours  vécu  en  paix  avec  Ion  >vis  fer- 
corps  lui  déclare  la  guerre,  lorfqu’il  eft  ac-  montb. 
câblé  de  foiblelfe  & de  maladies  mortelles.  S«r4  3 8.  ' 
Vous  me  dites  fans  doute  que  Dieu  ne  de- 
mande pas  pour  lors  ces  fàtisfaétions,  qu’une 
douleur  fiucere  de  l’avoir  offenfé  peut  fuppleer 
au  défaut  de  ces  aufteritez, & que  pourvu  qu’on 
ait  l’efpric  de  penitence, on  eft  difpenfé  de  ces 
oeuvres. Quand  j’en  demeurerons  d’accord  avec 
vous  (&  c'cft  ici  une  fécondé  raifon  qui  prou- 
ve invinciblement  cette  illufion  de  la  plupart 
des  pécheurs  à*  la  mort)  eft- il  fi  aife  d avoit. 
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14  Difcours  en  forme  de  ^Prone 
cet  cfprit  Ç de  concevoir  cette  douleur  ? EU© 
Quiddoit  être  furnacurclle,  volontaire,  fouvcrainc 
cxpe&asCBtiere,  iljfaut  que  la  grâce,  l’cfprit,  le  cœur 
Ut  te  fe-y  concourenc:En  un  moc.elle  demande  l'hom- 
bris  ad  nie  cour  enticrj&  cependant  de  quoi  cet  hom- 
pœnicé-  nie  cft-ü  capable  pour  lors?  ceux  qui  font  au»- 
tiam  vo-tonr  de  Ton  lit  ne  fçavent  prefque  pas  s’il  en» 
eer,  cumcend  ce  qu’on  lui  dit;&  lui  même  s’entendra- 
ncque  t-il  Scaura  c-il  allez  de  prefencc  d’efprit  pour) 
falutariapen^ct  à Dieu  & lui  demander  pardon  , die 
verba  laine  Balîle.’On  n’ofera  lui  parler  de  la  moin- 
ampliùs  the  affaire, de  peur  qu’une  trop  forte  applica-- 
proloquirion  ne  lui  nuife:&  il  aura  cette  liberté  & ce  . 
neque  calme  neceflaire  pour  traiter  avec  le  fouverain 
quidquâjnge  des  viyans  & des  morts  ? Peut  être  pen- 
auribus  dant  fa  vie  n’a-c  il  jamais  eu  de  véritable  doiir 
accipereleur  de  fes  pechez  , & lors  qu’il  fe  verra  en 
porcris  ,étac  de  la  quitterai  formera  des  aétes  de  con^ 
cum  in  tricion  ou  d’aterition,  au  milieu  de  fes  agira- 
ipfo  ca-tions.de  fes  embarras, & de  fes  troubles? Hor» 
pire  mor*ibIe  illulîon  que  tu  perds  de  Chrétiens,^  que 
bus  in  tu  fais  d’impenicens  ! 
habiter , N’êtes-vous  jamais  revenus, mes  frcres,de  ces. 
non  ma- portes  de  la  morc,&  fi  Dieu  vous  a quelquefois, 
nus  ara-  tendu  la  fanté  dans  une  maladie  qu’on  croyoit 
pliùs  ad  morcelle, j’en  ateefte  vos  confç.icuces,penfiez- 
cœLum  vous  pour  lors  à lui,&  aviez?vous  une  verira- 
tollere  ,ble  douleur  de  tous  vos  pechez?  N’eft  il  pas 
«on  in  vrai  que  dans  vôtre  abatcmenc  vous  ne  fon-  - 
pedes  e-  gicz  à rien, que  dans  la  violéce  de  vôtre  fièvre 
iigi, non  vous  n’êtiez  fenfible  qu’à  vôtre  mal,  qu'on 
genufleevous  a adminiftré  les  Sacremens  prefque  fans 
terej&c.que  vous  vous  en'.fufficz  aperçu, qu’une  crain- 
Vide  Bâ- te  purement  fervile  avoir  feule  eu  part  à vôtre- 
Jil.Orat,convcïf\Qsi  fans  un  vrai  amour  ,dc  Dieu,  8ç_ 

4 de  d/f.qu’agifTaus  fans  reflexiôs  vous  avez  fait  millfi: 
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peur  le  II.  Lttndy  de  Careme.  i y 
chofcs  dont  vous  ne  vous  fouviendriez  pas  fi 
l’on  ne  vous 'avoir  die  que  vous  les  aviez  fai- 
tes ? ' 

Or  fi  vous  criez  mort  dans  cet  état,  ne  fe- 
riez-vous pas  morts  impenicens,  & cette  belle 
illufionjae  vous  auroit-elle  pas  perdu?Que  vô- 
tre propre  expérience  ou  l’exemple  des  autres 
vous  rende  donc  fages  à l’avenir  ; craignez 
plus  que  toutes  chofe  le  malheureux  état  d'un* 
homme  qui  perd  Dieu,  qui  le  cherche  fans  le 
trouver, & qui  meurt  dans  fon  pcché:St  fi  vous- 
voulez  fçavoir  quelles  font  les  voyes  qui  con- 
duifent  à cette  impenitcnce  afin  que  vous  les 
évitiés  : je  vais  reprendre  mon  Evangile  pour  ... 

' vous  les  découvrir  dans  la  fcconde  partie  de  _ 
ce  difeours. 

A prendre  te  fens.foit  littéral,  foit  fpitituel  j 
de  nôtre  Evangilé,jc  remarque  par  les  rcpro-p01N:ra 
chcs  que  Jefus- Chrift  y fait  aux  Juifs,  St  pat 
le  détail  despechez  dont  il  les  accufe  , trois 
voyes  qui  conduifentà  l’iiqpenitence  finale  • 

Vpyes  communes  St  ordinaires voyes  d’au- 
tanr  plus  dangereufes  8c  funeftes  que  foutent  f 
* on  ne  s’en  apperçoit  pas.. 

La  première  eft  un  opiniâtre  attachement 
'.au  monde.  Vos  de  deorfum  eJl'is,ego de  fupernb 
fumyvos  de  hoc  mundo  e(lis,ego  non  fum  de  hoc 
mundo.  Pour  vous  autres  vous  êtes  d'ici  bas * 
mais  pour  rnoy  je  fuis  d'en  haut. Pour  vous  au- 
tres vous  êtes  de  ce  monde  , mais  pour  moy  je 
n'en  fuis  pas.  Ce  fur  ce  que  Jefus- Chtifl  dit 
aux  Juifs  qui  avoienc  mal  entendu  fa  prqpo- 
firion  , loifqu’il  les  avoic  menacé  qu’ils  le 
cherchcroienc  fans  le  trouver,  8t  qu’ils  mour-. 

Soient  dans  leur  péché,  parce  qu'ils  ac  goftS- 


1 6 Dlfcourt  en  forme  de  P>  o ne 
toient  venir  où  il  étoir.  Car  comme  ils  fe  di- 
foient  entre  eux  : JEfî-ce  que  cet  homme  fe 
tuera,  lui-même , & que  par  ce  moyen  nous  ne 
pourrons  aller  où  il  va',  il  leur  rapporte  la  vé- 
ritable raifon  de  l’inutilité  de  leur  recherche, 

& de  leur  mort  dans  le  péché,  en  les  defabu- 
fant  de  l’erreur  grolfierc  en  laquelle  ils  écoienc 
& leur  apprenant  que  leur  arrachement  au 
monde  leur  ateireroir  ce  malheur. 

Il  y a toujours  eu,&  il  y aura  toujours  une 
Srude-iivincible  oppofition  entre  Jesus-Christ  & 
tant  om Ie  monde,dir  laint  Grégoire.  Oppofition  dans 
nés  prof- leur  haine  & dans  leur  amour. Le  monde  haie 
peravitarla  pauvreté,  & Jesus-Christ  aparul’avoit 
praifen-  tant  aimée,  qu’il  a voulu  naître,  vivre  8c 
tis  appe-  mourir  pauvre.  Le  monde  haït  les  mépris  & 
tere  ad- les  injures,  & Jesus-Christ  a voulu  être 
verfade  méprif&&  outragé.  Le  monde  hait  les  morti— 
vitarc,  fications  & la  douleur  , & Jesus-Christ  a 
oppro-  tant  d’amour  pour  elles,  qu’aprés  avoir  mené 
bria  fu-  une  vie  penitente  pendant  trente-trois  ans, il  a. 
gere,glo  v°ulu  la  finir  fur  une  croix.  Oppofition  dans 
riam  fe-le>ur  fuite  & dans  leur  recherche.  Le  monde 
qui.  Ve-rechcrche  la  gloire, & Jesus-Christ  la  fuir., 
nit  Dor  Le  monde  cherche  les  compagnies  & les  di- 
minus  vcrtilfemens , & Jesus-Christ.  fe  retire  dans, 
advcifa  un  deferr. 

appetes,  Ce  dérail’fcroir  infini  fi  je  voulois  m’y  arrê- 
profperater:&  il  fuffir,  ce  me  femble,  pour  vous  faire 
fpernens  comprendre  deux  chofes.  La  première  , qyj’y 
oppro-  ayant  une  fi  grande  antipathie  entre  Jesus- 
bria’am-CHRisT  & le  monderdés  que  vous  vous  atta- 
pleftens,chez  au  monde  vous  ne  pouvez  aller  où  il  va} 
gloriam  parce  qu’étans  d’icy-bas  , & Jésus  Christ 
fugiens,  étant  d’en  haut  vous  ne  pouvez  jamais  réunit 
&ç.  deux  extremitez  fi  éloignées,  > ‘ < 


Digitized  by  Google 


pour  le  IJ.  Lundy  de  Carême,  i 7. 

La  fécondé, que  nç  pouvant  aller  où  Jésus- D.  Greg. 
Christ  va  il  eft  impofliblc  de  le  trouver, &Ljo.;»0r 
que  ne  le  trouvant  pas  on  meurt  en  réprouvé,^  1 5. 
parce  qu’on  n’eft  predcftiné  qu’autant  qu’on 
cft  «onforme  à Jesus-Christ  , & qu’on  ne 
peuc  lui  être  conforme, quand  on  vit  de  l’efpric 
du  monde  qui  eft  fon  irréconciliable  ennemi. 

O que  la  voye  qui  conduit  à la  réprobation  & 
à l’impenicence  eft  donc  fpatieufePQ  qu’il  y a 
de  gens  qui  marchent  par  ce  vafte  chemin, & 
qui  meurent  impenitens.  Qu’il  y a de  gens 
qui  ne  vivent  que  de  l’efprit  du  monde  , qui 
n'ont  de  defir,  d’empreftement,  d’ardeur  que 
pour  les  biens, les  honneurs, les  plaifîrs  de  ce  1 
monde, qui  preferent  à la  fimplicùé,à  la  pau- 
vreté^ la  douceur, à la  patience,  à l’humiliré, 
à la  pieté, aux  mortificatiôs  de  Jésus  Christ 
les  fourberies,  l'avarice,  les  emportemens.les 
haines,  l’orgueil,  l’impiété,  le  libertinage,  la 
vie  molle  & düloluë  de  ce  monde;c’eft  donc 
à eux  que  s'appliquent  ces  paroles  de  Jesus- 
Chr  iST.Je  m'en  vais,  vous  me  chercherez , 
dP  vous  mourrez  dans  votre  péché , parce  que 
c’eft  d’eux  qu’on  peuc  dire  celles  - cy  : Vous  ( 
êtes  d'en  bas,*&  moi  je  fuis  d'en  haut  i Vous 
êtes  de  ce  monde  , & moi  je  ne  fuis  pas  du 
monde.  ' s ' 

La  fécondé  voye  qui  conduit  à l’impeni- 
rence;c’eft  une  infidélité  volontaire  exprimée 
par  ces  autres  paroles  de  Jesus-Christ  aux 
Juifs.  Dixi  vobis  qui*  moriemini  in  peçcatis 
njejlris.  Je  vous  ai  dit  que  vous  montrez  dans 
vos  pechez;  mais  à quelle  condition, & pour- 
quoi • Vous  y mourrez  fi  vous  ne  croyez  pas 
que  je  fois  ce  que  je  fuis.  Si  non  credidsritis 
quia  ego  fum !*  ' 
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Il  y avoir  dans  les  Juifs  des  pechez  qui  leur 
étoient  communs  avec  le  idolâtres  ,&  un  pé- 
ché qui  leur  écoit  propre  , dit  faine  Auguftin. 

Ils  étoienc  fornicateurs,  adultères , voleurs, 

' orgueilleux, avares,  emportez, fenfuels  comme 
les  Idolâtres;  mais  outre  ces  péchez  il  y ct* 
avoit  un  où  ces  Idolâtres  h’avoient  point  de 
part,  qui  étoit  celui  d'une  incrédulité  & d une 
infidélité  volontaire.  C’eft  pourquoi  J.  C.  di- 
foit  à leur  occafion  chez  faint  Jean, Si  je  » e- 
tois  pas  venu  au  monde , & ftje  n’avois  pas 
fait  en  leur  prefence  des  miracles  que  nul  que 
moi  n a fais,  ils  n’auroient  point  de  péché. 
Car,  comme  raifonne  ce  Perc,  après  S.  Paul, 
comment  ce  péché  d’incrédulité  pourroit .il 
' être  attribué  aux  Idolâtres  , puis  que  fi  la  roi 
Aug.  tr.  vient  de  l’oüie  , ils  n’ont  entendu  ni  Jefus- 
%;in  /o^Chrift  ni  d’autres  qui  leur  ait  prêché  de  la 
, par  ? Ils  font  coupables  d’ailleurs;  il  eft  vrai; 
mais  cette  incrédulité  & cette  refiftencc  la 
Rom.ioi  vérité  ne  pourroit  pas  leur  être  imputée.  C eft 
vous  Juifs  qui  en  êtes  coupablcs;vous  que  ni 
la  doétriuc,  ni  les  miracles, ni  les  excmplcs;ni 
les  infttu  étions,  ni  les  promettes , ni  les  me- 
naces d’un  Dieu  n’ont  pû  fléchir. 

Ne  dites  pas  ici  que  c’eft  d'autant^que^  la 

grâce  vous  a manqué,  acufèz-en  plutôt  vôtre 
dureté  & vôtre  rébellion?  car  vos  etoit  elle 
'due  cette  grâce , & n’avez-vous  pas  mérité 
qu’on  vous  l’ôtâtîPlus  un  bienfait  eft  gratuit, 
plus  il  doit  être  ménagé,  ic  mtÿnsôl  eft  mé- 
‘ , nagé, moins  on  mérité  d’en  trffcc^ojç  Or  rien 
n’eft  plus  gratuit  que  la  ^ce  > Dieu  ne  la 
doicà  perfonnejon  doit  donc  la  ménager  avec 
une  derniere  circonfpetftion^^^uajïCon  cn  a 
fait  un  mauvais  ufage  Qt^incritf  doublement 
d’en  être  privé-  { 
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Tel  a été  l'état  des  Juifs,  ils  ne  meritoieac 
pas  que  Dieu  vint  à eux, ils  ne  mcritoient  pas 
qu’il  leur  parlât,  qu’il  les  inftruifit,  qr*il  leur 
montrât  le  chemin  du  ciel  & de  la  pcrfc&ion 
chrétienne;  c’eft  cependant  ce  qu'il  a fait  par 
un  excès  de  fon  infinie  bonté,  6c  pareequ’au 
lieu  de  croire  en  lui  ils  l’ont  méprifé, outragé 
perfccuté,  ces  grâces  font  devenues  par  leurs 
fautes  autant  de  chefs  d'accufations  contre 
eux  autant  d’occafions  de  nouveaux  pechez  , 

& de  caufes  de  leur  impenitence. 

Tremblés  , mes  chers  auditeurs,  tremblés 
quand  vous  encendez  des  veritez  fi  terribles  ; 

& comme  vous  avez  reçu  plus  de  grâces  que 
les  Juifs  , appréhendés  que  ce  même  péché 
d'increduticé  ne  foit  comme  à eux  la  caufe  de 
vôtre  réprobation  & de  vôtre  impenitence. 
Gar  croyez  vous  que  Jefus-Chrift  foit  à vôtre 
egard  ce  qu’il  eft,  vôtre  confcil,  vôtre  guide, 
vôtre  legiOateur,  vôtre  fouverain  vôtre  rao- 
delerS’il  eft  vôcre  confcil  que  ne  le  confultcz- 
vous  : s’il  cft  vôtre  guide  que  ne  le  fuivez- 
vousts’ileft  vôtre legiflatcur  que  ne  lui  obéifi 
fez- vous,  s’il- eft  vôtre  fouverain  que  ne  l'ho- 
norez vous?s’il  eft  vôtre  modèle  que  ne  l’imi- 
tez-vous  ; fi  vous  vous  régliez  fnr  ces  fenti- 
rnens  que  vous  devez  avoir  de  lui  vous  le 
croiriés  véritablement  tel  qu’il  eft;  6c  comme 
vôtre  mauvaife  conduite  marque  vôtre  fideli- 
té, c’eft  à caufe  d’elle  que  vous  mourrés  dans 
vôcre  péché.  Si  non  credideritis  ' quia  ego  fttm 
tnoriemini  in  peccatis  Tjefiris. 

Achevons  : Il  y a une  troifîémc  voye  qui 
conduit  immédiatement  à l’impenitence  finale 
' & qui  en  cft  la  difpofition  la  plus  prochaine; 
5c  c’eft  le  dernier  péché  que  l’on  commét  v 
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péché  dans  lequel  l’homme  meure  fans  con- 
verfion,&  fans  pardon.peché  qui  ne  fe  remet 
ni  en  ce  monde, ni  en  l’autre, péché  qui  rem- 
plit la  ttaefure,&  qui  ferme  ce  trefor  de  colere, 
après  lequel  il  n’y  a plus  de  mifericorde  ni  de 
grâce;  péché  enfin  qui  quelque  faral  & terri- 
ble qu'il  loit , n’en  eft  pas  moins  commun  2c 
ordinaire. 

Où  en  trouvons-nous  l’exemple?  Dans  une 
infinité  d’endroits  de  l’Ecriture,&  fans  aller  fi 
loin  dans  nôtre  Evangile,  où  Jesus-Christ 
après  avoir  reprefenré  aux  Juifs , qu’il  avoit 
_ beaucoup  de  chofes  à leur  reprocher  , & que 
, quoi  qu’ils  le  méconnurent  a prefent,ils  le  con - 
exalta-  no\tro\ent  un  jour  malgré  eux  , leur  prédit 
qu’ils  l’éleveront  en  croix, Si  qu’ils  Rempliront 
par  là  la  mefure  de  leurs  peres.  Super  tribus 
feeleribus  lfrael}&  fuper  quatuor  non  conver - 
nis,tunc  eum  ^0  quoi}  uendiderunt  pro  argento  ju - 
cognol-  y îum.Je  me  réconcilierai  avec  ifrael  après  les 
cctis  , tro-(S  cr\mes  qk'H  a commis,  mais  je  ne  leur 

*lu,a  pardonnerai  jamais  le  quatrième,  parce  qu’ils 
ego 

*u*  ont  vendu  &fait  mourir  le  Ju(te. 
loua.  8.^  plemicr  peché  des  Juifs  fut  celui  qu’ils 
commirent  en  adorant  le  veau  d’or , & pour 
l’expiation  duquel  après  avoir  cté  tantôt  mor- 
dus par  des  ferpens,  tantôt  brûlez  du  feu  du 
ciel , tantôt  perfecutez  & affligez  dans  leur 
folitude  pendant  40.  ans, Dieu  leur  donna  des 
marques  de  fa  mifericorde  & de  fa  bonté. 

Le  fécond  fut  lors  qu’ils  contra&erent  di- 
verfes  alliances  avec  les  Inolâtres  leur  voi- 
fins,  & fléchirent  comme  eux  les  genoux  de- 
vant les  Idoles  ; péché  que  Dieu  après  avoir 
châtié  parjun  dur  efclavage  chez  les  Moabircs 
& chez  les  Philiftins,  par  une  cruelle  famine 
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Sc  de  longues  guerres  , leur  pardonna.  Le 
rroifiéme  fuc  lorfqu’ils  mirenc  à more  les 
Prêcres  , & les  Prophètes  du  rems  de  Manaf- 
fez  , & des  autres  Rois  péché  qui  ayant 
été  puni  par  la  perte,  par  la  perte  de  leurs 

• biens  , & de  leur  liberté  pendant  foixanre  & 
dix  ans  de  captivité  en  Babilone,  leur  fut  re- 
mis,&  enfuite  duquel  Dieu  leur  donna  pour 

- chcfEfdras&  Zorobabel. 

Jufques-là  la  mefure  n’étoit  pas  encore 

••  pleine  , & le  trifte  Arrêc  de  l’infaillible  perte 
de  cette  nation  n’étoit  pas  exécuté  Super  tri- 
bus feeleribus  Ifraél.  Mais  quand  ils  eurent 
ajouté  à tous  ces  crimes  celui  de  la  mort 
d’un  Dieu  qu’ils  vendirent,  & qu’ils  atache-  * • 
rent  à la  croiXjil  n’y  eut  plus  dcmifcricorde, 

• ils  furent  impitoyablement  châciez  par  les 
Romains,  qui  leur  ôterent  leur  Royaume  8c 
leur  Saccrdoce,ils  moururent  impénitents,  & 
fervirent  d’éternelles  viftimes  aux  vengean- 
ces d’un  Dieu  qu’ils  a voient  tant  ofenfé.  Et 

- fuper  quatuor  non  convertam  eut». 

Or  ce  qui  s’eft  fait  à l’égard  de  ce  grand 
peuple, fe  fait  tous  les  jours  à l’égard  de  cha-  > 
que  pecfycur  en  particulier.Voulez-vous  fça- 

- voir*fc]uand  eft-ce  que  s’exécute  fur  lui  cet 

i éfroyablc  Arrêc  : Je  m’en  vais  vous  me  Finis 
cher  ex,  , & vous  mourre^dans  votre  péché  ?univer- 
C’cft  lorfquc  fa  malice  eft  arrivéé  à fa  fin,  f®  Car- 
Comme  Dieu  le  dit  autrefois  à Noé.  C’eftnis  vc- 
lorfque  la  mefure  de  fes  pechex.  efi  pleine-,  c cft0^  co" 

■ lorfque  la  mifcricordc  de  Dieu  fe  la(Tc,&  neram 

- veut  plus  porter  le  fardeau  de  fes  iniquicez  ; me, re- 
fardeau qu’il  apelle  fi  fouvcnc  dans  l’Ecritu-pletaeft 
rc ,lt  fardeau  de  Babilone.de  Moabtde  Damas , terra 

, d’Egypte , de  Tyr  ; Fardeau  qu’il  jette  loin  dciniqoi* 

• foi,&  qu’il  lai  fie  tomber  dans  les  enfers  \ li-catc  à 
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à facie  peu-près  comme  un  homme  qui  ayant  porté 
cotum*  quclque-tems  de  pefantes  charges  , les  jette 
Sc  ego  quand  otr  lui  en  met  encore  une  aûtre  , die 
difper-  Richard  de  Saint  Viftor.Si  cela  cft  ainiî,mes 
dâ  côs.  chers  auditeurs  , n’avez-vous  pas  fujet  de 
Onus  trembler,  & de  dire  à Dieu  dans  l'amertume 
Babylo-dc  vôtre  amc:pcut-ètrc  que  la  mefure  de  mes 
nis  o-  pcchez  fera  bicn-tôt  remplie,  que  ma  malice 
nusMo-fcra  bicn-tôt  confommée,&  qu’ayant  été  j uf- 
ab,onusqu'ici  à charge  à vôtre  mifericordc,vous  me 
Damaf-  lailTcrcz  tomber  comme  tant  d’autres  , dans 
ci,  onus  les  enfers.  Il  y a trop  de  tems,  ô mon  Dieu, 
aEgypti,quc  je  vous-ai  ofcnlé,  & fi  vous  m’aviez  rc- 
onus  pris  dans  vôtre  fureur  dès  le  premier  péché 
T ici.*  mortel  que  j’ÿ  fait, combien  y auroit-il  d’an- 
nées que  je  brûlerois  dans  ce  lieu  de  tour- 
ment ? Les  Anges  ne  vous  ont  ofcnfé  qn’un 
moment,^  leur  mefure  a été  remplie.  Caïn 
v n’a  pommis  qu’un  crime,  & Saiil  ne  vous  a 

defobéi  que  deux  fois,&  leur  mefure  a été 
remplie.  A mon  égard,fi  vous  m’avez  donné 
une  mefure  plus  large, n’ai- je  pas  plus  de  fn- 
jet  d’aprehender  davantage  vôtre  colcrei&  fi 
je  vous  ofcnfe  encore  , ne  dois- je  pas  croire 
qu’elle  fera  bien-tôt  pleine  ? Je  fuis  tenté  de 
paffer  ce  contrat  ufuraire,mais  es  fera  peuc- 
* ^ erre  le  dernier  que  je  ferai  de  ma  vie  : de’ 
commettre  cette  fornication;mais  je  mourrai 
peut-être  ou  dans  l’a&e,  ou  dans  l’habitude 
de  ce  péché»  Regardez-  moi  donc  en  pitié,  ô 
mon  Dieu  , & ne  permettez  jamais  que  les 
jours  que  vous  m’avez  prolongez  me  fervent 
pour  augmenur  mon  ingratitude,  pour  rem- 
plir la  mefurutc'mes  iniquitez,  & mettre  le 
fccau  à ma  probation,  ou  par  un  opiniâtre 
arachcmcnc  à mes  anciens  pechez, ou  par  un 
dwnicrijQc*  je  commettrais, & dans  lequel  je 
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mourrois.  Il  en  cft  à peu- près  de  la  vie  chré- 
tienne,comme  des  Sacrcsncns.il  y a deux  cho- 
fes  dans  le  Sacrement  ; un  ligne  vifible,  & une 
grâce  invifiblc.Toutcs  les  paroles  facramenta- 
les  concourent  bien  à la  production  de  cerre 
grâce  ; mais  c’eft  la  dernierc  qui  la  produit, 

& fi  par  exemple  un  Prêtre  qui  baptife  un  en- 
fant , ou  qui  donne  l’abfolution  â un  pecheur 
ne  pyononçoit  pas  les  derpiercs  paroles,  toutes 
les  autres  feroient  ftcrilcs,  & fans  éfet. 

Qu*cft-ce  que  la  vie  d’un  Chréticn.?C’eft  un 
Sacrement.  Ce  qu’il  y a de  vifible  font  les  œu- 
vres;ce  qu'il  y a d’invifible  c’eû  la  grâce  du  fa- 
lut.il  cft  vrai  que  toutes  les  bonnes  oeuvres  co- 
courent  en  leur  manière  à cet  ouvrage  de  fon 
falutjtnais  c’eft  la  derniere  qui  ralTurc.Eft-clle 
bonne  ? II  n’y  arien  à craindre  : eft  elle  mau- 
vaife,  tout  cft  perdu  fans  refourcc.toutc  l’éter- 
nité roule  fur  ce  dernier  inftant.  Quand,  le  pé- 
ché eft  confommé  il  produit  la  mort  , & cette 
mort  eft  l’écho  de  la  fin  de  la  vie  : & tomme 
dans  les  échos  on  n’entend  d’ordinaire  que 
. les  dernieres  fyllabes  , & le  dernier  ton  delà  , 
voix, il  n*y  a que  la  fin  de  la  vie  qui  règle  nôtre 
bienheureux  ou  nôtre  malheureux  fort.  Je  fçai 
bien  que  la  pèrfevcrancc  finale  eft  un  don  gra- 
tuit:que  quelques  bonnes  aétions  qu’on  aitfai-  _ . 
tes  pendant  plufieurs  années.  Dieu  ne  la  doit  4 
pcrfonnejmais  il  y a quelque  aj&rence  que  nos 
pechez  & nos  bonnes  œuvres  font  une  cfpccc 
d’écho,  & nous  répondcnt:Enforte  que  comme 
un  pccheur  qni  a toujours  mal  vécu,  a tres-ju- 
fte  iujet  de  craindre  qu’il  ne  finilfe  mal,&  qu’il 
*e  meure  impcnitent.un  homme  qui  s’eft  éfot--  * 
cé  de  rendre  toujours  fa  vocation  & fçnéleftion 
certaine  par  jet  bonnet  oeuvres , a quelque  lieu 
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d'e/percr  que  Dieu  aura  pitié  de  lui  à la  fin  de 
fes  jours. 

Noli  Âinfi,ines  chers  frcrcs,pour  finir  ce  difeours 
huic  par  quelques  importans  avis  , quel  parti  avez- 
ram  pc  vous  à prendre , fi  ce  n’eft  celui  que  vous  don- 
riculo-  ne  Saint  Bernard  ? Voulez-vous  ne  pas  mourir 
fa:  ex-  dans  vôtre  péché,  faitcs-cn  pénitence  pendant 
pefta-  que  vous  vous  portez  bien,  & rachetez  promp- 
sioni  tement  vos  fautes  par  vos  bonnes  œuvres, 
credcre  Peut-être  Dieu  vous  pardonnera-c-il , fi  vous  ' 
remet-  ^vous  rournez  vêts  lui  à l’heure  de  vôtre  more  y 
ipfum,  mais  peut-être  ne  vous  pardonncra-t-il  pas, 
& qui-  & vous  avez  incomparablement  plus  à aprehen-r 
dem  derdu  côté  de  fa  juftice  que  vous  avez  irri- 
fpiritus  tée  , que  vous  n’avez  à cfperer  du  côté  de  fa 
n5  mo-  mifericorde  que  vous  avez  fi  fouvent  ofcnféo 
dô  ubi  & lafiéc.  Ne  vous  repofez  donc  pas  temerai- 
vult,fed  rement  fur  un  avenir  fort  incertain  & fi  mal 
quando  fondé.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  tresaifé  au  Sei- 
vult  fpi-gneur  de  vous  donner  à vôtre  mort  cette  con- 
ratmcc  trition  de  cœur  qu’une  infinité  d’autres  ont 
ci  diffi-  tant  de  peine  à obtenir  pendant  leur  vie  : mais 
cilc  eft  d'où  fçavez-vous  qu’il  vous  acordcra  cette 
de  fubi- grâce,  à vous  qui  l’avez  toujours  rejettéc  avec 
to  per-  tant  d’indiference  & de  mépris  ? 
feétam  Opofez  donc  à la  mefurc  de  vos  péchez  cet - 
darc  ttmefure  que  l’Ecriture  apelle  , bonne. tnt  affée% 
contri-  & qui  déborde  de  toute  part.  Elle  fera  bonne,  fi 
tionem  vous  faites  de  faintes  aélions  qui  fatisfalfent 
cordis  pour  vos  mauvaifes.  Elle  fera  entaffée , fi  vous 
quâ  vix  en  faites  en  grand  nombre  , & pendant  plu- 
naulto,  ficurs  jours  , & enfin  elle  débordera  de  toute 
Sec.  part,s’il  y en  a afsès  pour  vous  fan&ifier  en  ce 
Btrn.  monde  , vous  faire  perfeverer  à la  fin  de  vôtre 
fer.  j 8 . vie  , & vous  procurer  la  gloire  éternelle  que  je 
£w.tf.''-vous  fouhaite.  rfrnn. 
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DISCOURS 

EN  FORME 

DE  PRÔNE- 

POUR  LE  MARDI 
de  la  fécondé  Semaine  de 
Carême. 


DE  LA  DIRECTION 
& des  Directeurs. 

Super  eathedram  Moyfii  federunt  Scribe  & 
Pharifei  : omrim  ergo  qu&ctimqut  dixerint 
• vôbis  fervate  , & facile  , fecundnm  opéra 
'vero  eorum  nolite  fitcere  ; Dicunt  enim  , & 
nonfaciunt . Match.*}. 


Les  Docteurs  de  la  Loi  , & les  Phaiifie«s 
font  aflîs  fur  la  chaire  de  Moïfe  : obfervez 
donc  , & faites  couc  ce  qif  ils  vous  com- 
manderont, mais  ne  vivez  pas  comme  ils 
vivent  ; car  ils  ne  font  pas  ce  qu’ils  di- 
fenc. 

L 'Importance  du  fujet  que  j’ai  à 
traiter  aujourd’hui  m’oblige  de  vous 
Ptôaes,  Tome  II  l.  B - 
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propofer  d’abord  trois  grandes  vérités  , que 
S.  Jerome  & S.  Jean  Chryloftome  ont  tirées 
de  ces  paroles  de  mon  Texte  ,&  qui  faos 
autre  préparation  } vont  faire  tout  le  partage 
de  ce  difeours.  *• 

La  première  , que  puifque  Jefus-Chritt 
a établi  dans  fon  Eglifc  des  Pafteurs , & des 
Directeurs  qui  ont  fucccdé  aux  Miniftres  > 8c 
aux  DoCtcurs  de  l’ancienne  Loi  , il  faut  s a- 
bandonner  à leur  conduite  , & que  quand 
même  pluficurs  d’entre  eux  feroienc  vi- 
lieux , leur  mauvaife  vie  n’cft  pas  un  pré- 
texte fuffifant  pour  vivre  indépendamment 
de  toute  direction.  Ils  font  ajjts  fur  la  chair - 
re  de  Moyfe  ; dit  Jefus-Chrift  : obfervez-donc, 
conclud-  il  de  la  , ô*  faites  et  qui*s  vous  di- 

fent . t . . . - 

La  fécondé, que  puis  qu’il  y a encore  dans 
l’Eglife  , de  mauvais  Directeurs  qui  ont  les 
mêmes  vices  qu’avoient  autrefois  les  Doc- 
teurs de  la  Loi  & les  Pharifiens  , il  eft  de  la 
«kmiere  confequence  de  bien  examiner  ces 
vices  , afin  que  pouvans  choifir  de  bons 
Directeur  , no’its  n’en  prenions  point  qui 
nous  damnent  avec  eux  par  une  même  con- 
formité de  defordres.  Car  voila  ce  que 
Jefus-Chrift  nous  fait  entendre , quand  il 
ajoute  , gardez  vous  bien  de  vivre  comme 
ils  vivent  -,  car  ils  ne  font  pas  ce  qu  ils  dif~ 
fent. 

La  troifiéme  , que  puifque  Jésus- 
Chris  t nous  découvre  en  la  perfonne 
de  ces  Pharifiens  > quels  font  les  vices  de 
ces  Directeurs  , nous  pouvons , par  la  Loi* 
des  contraires  , remarquer  les  qualitez  que 
doivent  avoir  ceux  que  nous  choifirons  i 
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afin  que  nous  trouvions  nôtre  falut  & nô- 
tre bonheur , dans  nôtre  fourmilion  à leur 
conduite. 

Dans  cette  fimple  explication  que  je  viens 
de  vous  faire  de  mon  Evangile  , après  faine 
.-Jerome  & faint  Chryfoftome  , vous  voies  dé- 
jà que  mon  dellein  eft  de  vous  parler  des 
Directeurs,  & de  ceux  qu’ils  gouvernent , 
afin  que  dans  le  choix  que  vous  pouvez  fai- 
re des  vôtres , vous  alliez  toûjpurs  au  plus 
feur,  & à ce  qu’il  y aura  de  plus  avantageux 
pour  vôtre  falut':  & fur  ce  lujet  voici  mes 
trois  proportions , & toute  l’œconomie  de 
mon  difeours. 

Secouer  le  joug  de  toute  direction  , fous  tr'vi 
prerexte  qu’il  y a de  mauvais  Directeurs  , 10li‘ 
c’eft  libertinage  & amour  propre.  Ne  fc 
Toûmettre  à cetrc  direction  que  par  préven- 
tion , & au  goût  de  fes  pallions , c’clt  aveu- 
glement & ifcandale.  Mais  vivre  fous  cette 
direction  , après  en  avoir  fait  un  judicieux 
choix  , c’eft  une  marque  de  predeftination 
& de  falut.  Les  defordres  de  ceux  qui  rejetè- 
rent toute  forte  de  direction  les  égarenvens 
de  ceux  qui  s'abandonnent  à une  mauvaife: 
la  confolation  & les  avantages  de  ceux  qui 
en  ontchoifi  une  bonne  ; c’elt  tout  mon  def- 
fein. 


Par  quelle  étrange  fatalité  eft  - il  rôti  jours 
arrivé  - mes  frères  , que  foie  dans  (a  Synago- 
gue, foie  dans  J’Eglife  , il  y a toujours  eu 
’dcsPafteurs  , &r  des  peuples  mécontens  les 
uns  des  autres  ? Moïfe  fe  plaint  des  Juifs , & 
die  qu’il  ne  peuc  plus  les  fouffrir , & les 
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Juifs  murmurent  contre.  Moïfc  , & font  de 
Tu  ne  mauvais  jugemens  fur  fa  conduite.  Achab 
csille  reproche  à Elic  qui  c’cft  lui  quia  mis  le 
quicô-  defordre  & le  trouble  en  Ifraël  ; & Elic  ré- 
turbas  pond  à Achab  que  lui  & la  maifon  de  fon 
Ifraël,  pere  ont  abandonné  le  culte  du  vrai  Dieu 
&il!i  pour  fuivre  Balaam.  Michéc  accufe  Jofaphat 
aicnon  d’ambition  & d’incrédulité  , & Jofaphat  ne 
ego  tur-  veut  point  écouter  Michée  , parce  qu'il  lui 
bavi  lf*  prédit  toujours  des  chofes  qui  ne  lui  plaifentt 
raël  fed  pas.  Jean  - Baptiftc  & Jc-fuS-Chrift  repren- 
tu  & nent  les  Juifs  d’incrédulité  , de  malignicé, 
domus  de  diflimulation  , d’envie  , d’orgueil  , d’im- 
patris  pcnitence  : & les  Juifs  indociles  vomiflent 
tui,qui  des  blafphêmcs  contre  l’un  & l’autre  , ou 
dereli-  n’ont  point  eux  que  de  l’indifFerence  & du 
quiilis  mépris. 

manda-  D’où  vient  ce  defordre  ? d’un  fond  de  li- 
ra Do-  bertinage  , d'indépendance  , de  rébellion  , 
mini,  & d’amour  propre.  L’efpiit  des  hommes  na- 
feçuti  turellement  fier  & bizarre  , leur  coeur  encore 
eltis  plus  orgueilleux  & corrompu  , ne  peuvent 
Baal.  s’humilier  fous  la  dire&ion  d’autrui.  Cepen- 
3 Reg,  dant  comme  ils  reconnoifient  fouvent  par 
18.  leur  propre  expérience,  qu’ils  (ontincapa- 
Non  blés  de  fe  conduire  eux-mêmes  en  une  infî- 
Prophe-  nitc  de  chofes,  & comme  d’ailleurs  malgré 
ras  mi-  cette  convi&ion  perfonnelle,  ils  veulent  crou- 
la bd-  ver  quelques  prétextes  pour  fccoüer  un  joug 
num  , qui  les  încoinmoderoic  trop  , ils  fc  croycot 
ièd  fé-  difpensés  dé  prendre  aucun  Dire&eur  ..qui 
per  ma- les  gouvtrnc  , parce"  qu’il  eft  tres-rare  , & 
lum.  très  - difficile  d’én  trouver  efFe&ivemenc  de 
Î.Rfg.  bons. 

*z.  /Etrange  & cruelle  malignité  des  homme», 
d’ajouter  à leur  indocilité  & à leur  rébellion 
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des  calomnies  & des  èlafphémcs  contre  les 
oints  du  Seigneur  , & le  Seigneur  mêmeiCar  , 
depuis  qu’on  a eu  l’infolence  de  s’en  prendre 
aux  plus  faints  Prophètes  , au  Maître  & au 
Dieu  des  Prophètes  : Vertus  humaines,  quel- 
ques parfaites  que  vous  foyez,  pouvez-vous 
être  , en  afturancc  ? 

Je  ne  fuis  pas  ici  pour  prendre  la  caufe 
des  CotifeiTeurs  & des  directeurs  : ils  n’ont 
nul  befoin  de  mon  apologie  , & nous  avons 
befoin  de  leur  direction  & de  leur  fecours. 
Car  je  foûcicns  que  quand  meme  il  y en 
auroit  de  mauvais  ( chofe  dont  nous  ne  pou- 
vons difeonvenir  ) bien  loin  que  ce  prétexte 
dont  on  fe  fert  pour  s’éloigner  des  Sa- 
"crcmcns  , fe  fouftraire  de  toute  direction  , 
foit  raifonnabîe  , il  ne  vient  que  d'un  fonds 
de  libertinage  8c  d’amour  propre,  & que 
tout  Chrétien  qui  veut  ferieufemenr  travail- 
ler à fa  perfection  , doit  fc  foûmcttre  à un 
homme  qui  l’y  conduife. 

Jefus  - Chrift  a fuffifâmment  prévenu 
ce  prétexte  , quand  il  a die  que  les  Doc- 
teurs de  la  Loi  , & les-  Pharifiens  étoient 
aftis  fur  la  chaire  de  Moïfe  ( gens  d’ailleurs 
très-connus  par  leur  avarice,  leur  ambition, 
leurs  commerces  infamies  , leur  hipocrifie  , 
& leur  infatiable  avidité  ) & que  cependant 
il  en  a conclu  tout  autre  chofe  que  ce  que 
l’on  pouvoir  croire  qu’il  en  conclueroic. 
Car  à juger  félon  les  apparences  , Jefus  - 
Chrift  devoir  dire  ; ce  font  de  mauvais 
Miniftrcs  , éloignez-vous  donc  d’eux  , n’aiés 
ni  refpeCts  pour  leurs  perfonnes  , ni  docilité 
& foûmiftton  pour  leurs  difeours  : & toute- 
fois il  en  a conclu  tout  le  contraire  : faites 
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donc,ajoâte-c-il  , & obfervez  foigneufcmeac 
cc  qu’ils  vous  diront  : étrange,  mais  bonne  & 
raifonnablé 'confequence  pour  plufieurs  rai- 
fons  que  les  Peres  en  apportent. 

Premièrement , pour  condamner  cette 
faufle  & délicate  pieté  de  la  plufpart  des 
hommes  , qui  fcmblent  refpcéter  le  caractè- 
res des  Mimllres  du  Seigneur,&  qui  fous  pré- 
texte de  cc  malin  refpeCt  fe-çroient  en  droit 
de  déchirer  leur  réputation  par  les  médifân- 
ces  les  plus  atroces  , comme  fi  ce  caradtere 
pouvoir  fe  fcparer  de  leurs  perfonnès  , com- 
me h méocifer  un  Prêtre  & en  médire  , ce 
n’étoit  pas  avoir  du  mépris  pour  Jcfus-- 
Chriit  qu’il  reprefcnce.  On  n’ofe  comme 
David  le  toucher  , parce  qu’il  elt  l’oint  du 
Seigneur  j mais  dans  un  aurre  efpric  que 
David  , on  coupe  & on  déchiré  fa  robe  , 
'quand  ©n  le  furprend  qui  fait  quelque  chofc 
de  bas.  Je  veus  dire  l’on  fauve  fa  qualité  par 
de  faux  refpeéts , pendant  que  fous  le  voile 
de  cette  vénération  hipocritc  , on  déchargé 
contre  lui  toute  fa  bile. 

C’eft  jufques  là  que  va  la  maligne  dclica- 
refTe  des  hommes  , dit  faint  Auguftin  : Ce 
font  des  chiens  qui  aboyent  contre  les  Mi- 
niftres  de  Dieu  i non  pour  les  éveiller  de 
leur  aflbupiffem-cnr , mais  pour  les  mordre 
par  de  piquantes  calomnies  ; rton  pour  fou- 
tenir  les  interets  de  la  vérité  & de  la  mora- 
le , mais  pour  fe  conformer  à la  maudire 
coutume  du  fiécle  , qui  fouvenr  n’a  jamais 
plus  de  joie  que  quand  il  peut  faire  d’eux  le 
fujet  de  fes  railleries  & de  fesfatires,  Kon 
pro  veritas e ,fed  pro  cor.fuetudine  latran- 
tts. 
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Secondement,pour  fcparcr  dans  un  Confef- 
feut  & un  Directeur  ce  qu'il  dit  d’avec  ce  qu’il 
fait , fa  doctrine  d’avec  fa  vie  , fes  inftruc- 
tions  d’avec  fes  meurs.  Les  Phatififcns  & 
les  DoCteurs  de  la  Loi  font  des  fourbes,  des 
impudiques  des  avares  , des  profanateurs  , 
qui  font  de  la  maifon  de  Dieu  une  retraite 
de  voleurs  : faites  donc  ce  qu’ils  vous  di~ 
fent  , mais  ne  vivez  pas  comme  ils  vivent , 

■£arce  qu’ils  ne  font  pas  ce  qu’ils  difent, 
Troifiémement  , pour  ôter  à la  plupart 
des  Chrétiens  ce  faux  prétexté  , qu’à  caufe 
qn’il  y a des  Miniftres  indignes  de  la  qua- 
lité qu’ils  portent , de  Contdîeurs  & de  Di- 
recteurs , on  peut  s’éloigner  des  tribunaux 
de  la  penitence  , ou  fe  (ouftraire  de  toute 
direction.  Si  ces  gens  avoient  l’efprie  bien 
fait  , ils  tircroient  de  là  une  confequencc 
toute  contraire  , qui  (croit  de  dire  , que 
puisqu’il  y a de  mauvais  Coofelfeurs  & de 
mauvais  Directeurs  , il  y en  a par  confe- 
quent  de  bons  , à la  conduite  dcfqucls  ils 
fonc  obligés  de  s’abandonner  ; que  fi  l’Eglife 
par  la  vie  déréglée  de  fes  Miniftres  peut 
fouffrir  quelque  corruption  dans  fes  mœurs, 
elle  eft  toujours  incorruptible  dans  les  veri- 
tez  qu’elle  annonce  ; que  par  ce  moyen  toute 
noire  qu’elle  paroiffe,  elle  eft  toujours  belle  , 

& que  vouloir  détruire  fa  direction  qui  eft 
comme  fa  police  , à caufe  qu’il  y en  a qui 
en  font  un  mauvais  ufage  , c’eft  un  pretexte 
audi  ridicule  dans  fes  confequences  , qu’il  eft  , 
eft  malin  dans  fon  principe.  - " 

Quelque  incorruptible  que  foit  le  Ciel  *■ 
on  l’a  quelquefois  crû  fujet  à corruption  > 
par  les  alterations  extraordinaires  qu’on  y a 
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In  (tel-  remarquées  j témoin  , dit  Saint  Auguftin  , 
la  Ve-  ce  qui  arriva  pendant  le  régné  d’Ogiges  , où 
ncris  une  feule  étoile  de  Venus  ayant  changé  de 
nobilif-  couleur , de  grandeur  , de  figure  , & de  fi« 
fima  tuacion  , fit  croire  que  ce  ciel, avoir  perdu  en 
Caftor  quelque  maniéré  fa  nature  & fes  avanta- 
feribit  ges. 

tantum  Que  des  directeur*  & des  ConfdTeurs  me- 
porten-  nent  une  vie  moins  réglée  que  celle  qu’ils 
tum  ex-  doivent  mener , on  remarque  avec  une  ma* 
titifle,  ligne  curiolité  le  changement  de  ces  aftres  de 
uc  mu-  l’fglife  8c  fi  on  ne  lui  impute  pas  toûjours 
tarée  ces  defordres , on  fe  flatte  du  moins  qu’on 

coîo-  peut  ne  pas  fc  foumettre  à fa  police  , parce 

rem  , qu'on  confondra  vérité  & fa  faintecé  avec  les 
nùgni-  déreglemens  de  ceux  qui  font  attachez  à clic 
tudiné,  comme  à leur  ciel. 

figura,  Y eut  - il  jamais  un  plus  grand  aveugîe- 
cuifum,  ment  ? dires  doue  : Il  y a des  Médecins 
&c.  ignorans , & qui  exercent  ttes-mal  la  me- 
DAvg.de cine  , par  confequent  quand  nous  ferons 
lib.  ! i.  malades , nous  nous  guérirons  nous-mêmes, 
deciv.  & nous*  ne  nous  fervirons  d’aucun  Médecin. 
Dei , Dites  donc  , il  y a de  très  - mauvais  Mathe- 
f.i.  maricicns  ; par  confequent  les  demonflra- 
tions  de  mathématique  font  faufles  , 3c 
quand  nous  voudrons  drefler  quelque  plan  , 
réduire  quelques  figures  , élever  quelque 
édifice  , nous  le  ferons  fans  le  fecours  d’au- 
cun d’eux.  Encore  un  coup  , il  y a dans  l’£- 
glife  de  mauvais  Minières  , mais  conclu- 
re de  là  qu’il  faille  fe  fouftraire  de  route  di- 
rection , c’eft  s’oppofer  formellement  à 
Jefus  - Chrift  qui  dit  : le  Pharificns  qui 
font  des  fourbes  & des  hipocrites  font 
aflïs  fut  la  chaire  de  Moïfe  , & cependaut 
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obfervez  fidcllcmenc  tout  cc  qu'ils  vous  di- 
fenc. 

Ec  ce  d’autant  plus  qu’il  eft  moralemenr 
impolîiblc  à un  homme  de  marcher  feure- 
nient  dans  le  chemin  de  la  vertu  , de  prc-< 
voir  les  pièges  que  fes  ennemis  lui  tendenc, 
<le  démêler  toutes  les  circonftances  neccC- 
Eaires  à une  aétion  pour  être  bonne  & mé- 
ritoire, de  fe  guérir  de  fes  foiblelTes  & de  Tes 
langueurs  , de  vaincre  fes  pallions  & de 
rompre  fes  engagemens  , de  ne  pas  tomber 
dans  le  défaut  ou  dans  l’excez , dans  la  pré- 
emption ou  dans  le  defefpoir , de  le  former 
enfin  une  bonne  confcience  , à moins  qu’iï 
ne  fe  Tournectc  à la  diredlion  d’autrui. 

C’cft  un  beau  principe  que  les  Peres  , & les 
Maures  de  la  vie  fpirituelle  établilTeht  , qu’il 
n‘y  a rien  ni  dans  les  arts,  ni  dans  les  feien- 
ces  qui  n’ait  befoin  de  quelque  réglé  ; qu’en- 
core  bien  qu’il  y ait  des  principes  certains 
& des  veritez  fondamentales  r cependanC 
l’application  en  eft  li  difficile,  & le  bon  ufa- 
ge  Ci  rare , que  nous  avons  à tout  remmène 
befoin  de  maîtres  qui  nous  marquent  nos 
defauts  , & qui  nous  ramènent  dans  le  bon 
chemin  , d’où  nous  nous  égarons  de  nous- 
mêmes. 

Que  fera  - ce  donc  dé  la  plus  obfcure  dé- 
routes les  fciences  , & du  plus  defficile  de 
tous  les  arts  , je  veux  dire  de  la  Religion* 
& delà  Morale  de  Jefus  Chrift  , où  les  dé- 
cours de  l’amour  propre  font  fi  fubtils- les 
illufions  fi  ordinaires  , les  tentations  fi  dan» 
jçcreufes , les  chutes  fi  frequentes  & fi  fata- 
les ? De  la  Religion  & de  la  Morale* 
de  Jefus  - Chrift  % où  L’on*  fe  fait  à foi» 

B v ’ , 

•*  * 


Digitized  by  Google 


54  Vifconrs  en  forme  de  Trône 

même  tant  d’exceptions  & de  difpcnfes  , où 
l’on  fe  flatte  par  tant  d’endroits  & de  faux 
prétextés  , où  l’on  prend  fouvent  le  vice  poer 
lavctcu,  le  phanrôme  & le-projct  de  la  dé- 
votion pour  la  dévotion  meme. 

Parmi  tant  de  partions  molles  qui  nous 
attcndcilTent  , & de  violentes  qui  nous  en- 
flament  ; parmi  tant  d’occafions  & d’objets 
flatcurs  qui  nous.atirent  par  leurs  faux  char- 
mes , rant  d’amis  inrereflez  qui  nous  flat- 
tent , & de  compagnies  dangereufes  qui  nous 
corrompent  : Parmi  tant  d’Ifraelites  & d’E- 
gyptiens  . de  Juifs  & de  Samaritains  , dont 
les  confins  le  touchent  de  Jî  prés  qu‘,ils  par- 
lent piefque  tous  un  même  langage  : quelle 
aparence  de  nous  foùrenir  pour  nous-mêmes, 
de  nous  reprocher  nos  pechez  , de  reformer 
nos  erreurs  , d’animer  nôtre  parertc  , de 
triompher  de  nos  tentations , de  relifter  à nos 
corrupteurs  , de  nous  défier  de  nous  mêmes 
comme  de  nôtre  plus  dangereux  ennemi  ? 

Nous  avons  donc  befoin  de  la  dercôipn 
d’iùBioinmc , qui  nous  apprenne  le  fccrec 
d’arroiblir  & de  mortifier  nos  partions  fans 
les  étouffer  , d’éviter  au  milieu  du  mondé 
les  occaûons  dangereufes , fans  neanmoins 
forcir  du  monde  , de  quitter  amis  5 parens, 
compagnies,  familles  , quand  elles  nous  font 
des  fu  je  es  de  chute  & de  fcandale  , fans  re- 
Jer.  nonccr  aux  devoirs  de  la  vie  civile  : d’un 
lib.'t.  homme  , dtc  faint  -Jerôme  , qui  fçaehenous 
Zp. t,  faire  diftinguer  la  vrare  piçté  d’avec  la  fauf- 
a i Ht-  fc  > ks  oeuvres  d’obligation  d’avec  celles  de 
iuditr.  faterogacion.qui  noos  marque  le  chemin  de 
la  vertu  , faos  nous  faire  détourner  ni  à 
ûjjjÎm  ni  à gauche*  qui  uotu  dilc  à tout  mo» 
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mcnt.voiez-vous  bien  ce  golphe  ? c’eft  là  od 
l’impüdicité  , comme  un  Charybde  , englou- 
cic  ceux  qui  s’y  engagent.  Voiez  ->  vous  bien- 
ce  détroit  ? c’eft  là  où  le  déplaifir  des  fens  , 
comme  une  autre  Scilla  , fait  faire  naufrage 
à ceux  quelle  attire.  Remarquez  vous  bien 
ces  côres  ? c’eft  là  que  rodent  les  démons 
comme  des  Corfaires  , pour  perdre  ceux  qui 
tomberont  entre  leurs  mains. 

Car  voilà  les  bons  offices  qu’un  Direéteuç 
nous  rend  , & en  même  - tems  le  prelTant 
befoin  que  nous  en  avons.  Mais  où  le  trou- 
verons nous?ont-ils-coutes  les  qualitez  qu’ils 
doivent  avoir  , & l’Eglifc  eft  - elle  tellement 
purifiée  de  ces  mauvais  Dire&eurs  , qu’on 
puifte  ne  s’y  pas  tromper  , & en  choifir  tou- 
jours de  bons  ? Non  (ans  doute  , il  n’y  en  a 
encore  que  trop  de  mauvais  : &:  comme  rien 
n’eft  plus  pernicieux  à une  ame  que  de  no  . 
les  pas  bien  choifir , Jefus-Chrift  a pris  foin 
lui-même  de  nous  en  marquer  les  princi- 
paux vices , de  peur  que  nous  ne  nous  y 
trompaffions  ; ce  qui  feroit  pour  nous  le  plus 
fatal  de  tous  les  égarcmcns  , comme  vous 
le  verrez  dans  mon  fécond  Point. 


Avant  que  d’encrer  dans  les  preuves  de p ’ 
cette  fécondé  partie , je  me  fens  obligé  de 
prendre  deux  précautions  qui  me  paroilîcnt 
très  - necefTaires,  La  premier?  , que  quand 
je  parle  de  Directeurs  & de  Confefteurs  , 
dont  il  vous  importe  de  faire  un  bon  çhoirç 
de  peut.de  vous  égarer  , je  ne  prétends  nuU 
lement  parler  , ni  des  Prelats}ni  des  Pafteurs, 
ni  de  ceux  qui  par  leur  vocation  & leur$ 
emplois  ont  charge  d’aracs,  Ce  font  nos  Su* 
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pcricurs  & nos  Maîtres  , nos  Prédicateurs 
& nos  Apôtres  , nos  Juges  & nos  Ccnfeurs  î 
& comme  les  appelle  un  Perc  , nos  Confcf- 
feurs  & nos  Diredeurs  nés.  La  féconde, 
cjue  fi  dans  la  fuite  de  ce  difeours  je  defeens 
dans  un  detail  un  peu  piquant  » je  n’ai  nulle 
intention  de  choquer  perforine,  mon  deflein 
n étant  que  de  marquer  après  Jefus  - Chrift 
/ les  principaux  vices  de  quelques-uns  qui 
s ingerenr  dans  la  diredion  des  âmes  , 
âGn  qu’en  ^ les  connoilfant  on  fçaehe  les 
difeerner  d’avec  pluficurs  autres,  qui  ont 
des  qualités  & des  vertus  toutes  oppo- 
-  Apr«  ces  précautions  jent^en  matière,, 
& je  dis  que  le  premier  vice  que  Jefus  - 
Chrift  découvre  dans  ces  Pharificns  & dans, 
ces  Dodeurs  de  l’ancienne  Loi  , cft  une  tres- 
grande  indulgence  pour  eux- mêmes  , & une 
cxceffivc  fe vérité  pour  les  antres.  Ils  lient  de 
pe.fa.ns  fardeaux-  qu'on  ne  fçaur oit  porter,  far- 
dexttx  qu'ils  mettent  fur  les  épaules  des  hom- 
mes, Ô*  (j u ils  ne  voudroient  pas  avoir  remué 
du  bout  du  doigt. 

Il  n y a rien  de  plus  aisé  que  de  prêcher 
une  morale  fevcrc  , & de  fc  difpenfer  foi- 
meme  de  cette  fêveriré  ; de  faire  aux  aucres 
par  un  zelc  farouche  dfcs  loix  auxquelles. 
0n  ne  (c  réduit  pas  ft>i- même-}  d'impofèr 
des  pénitences  peu  conformes  à la  foiblef- 
fe  des  pécheurs  , 3c  de  les  tromper  par  un 
extérieur  recueilli  & mortifié  ; d’invediver 
contre  le  relâchement  , & avec  tout  cela 
de  le  fuivre  j de  fe  plaindre  de  la  léthar- 
gie & de  la  mollefle  de  fon  fiecle , ôc 
»c  le  pis  mettre  en  peine  de  devenir:  m*iL- 
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leur  : de  s’ériger  en  impitoyable  cenfcut  de 
la  délicacefle  du  goût  , & cependant  ne  f"e  v 
rcfufcr  en  fccrec  aucun  plaifir.  Car  tel  étoit 
le  gcnie  des  Scribes  & (des  Pharifiens  : ils 
difoienc  d’admirables  chofes  > mais  ils  ne 
faifoient  rien  qui  en  approchât  : trop  fatis- 
faits  d’eux  - mêmes  s'ils  impofoient  aux  au- 
tres de  lourds  fardeaux  fans  vouloir  feule- 
ment les  toucher  ; & G pour  fe  faire  hon- 
neur d’une  do&rine  & d’une  conduite  fe- 
▼erc  , ils  paffoient  pour  réformateurs  de 
la  corruption  publique.  T>icunt  &nonfa- 
ciunt  , alïtgant  enim  onera  gravi*  , 
importabilia  , & important  in  humeros 

hominum , dïgito  autem  ftto  nolunt  ea  mt- 
vere. 

Or  fupposés  qu’il  y eût  encore  au-  , 
jourd’hui  des  Directeurs  fujets  à ces  vices 
-des  Phari liens,  je  dis  que  c’eft  un  très- 
grand  malheur  à des  pemtens  de  les  choi- 
fîr  , & qu’ils  doivent  bien  prendre  garde 
de  ne  fe  pas  tromper  dans  un  choix  de 
cette  importance  , Car , 1.  fi  l’on  découvre 
que  ces  Dire&eurs  font  tout  le  contraire 
de  ce  qu’ils  difent  , quel  mépris  n’aura- 
t-on  point  , je  ne  dis  pas  pour  leurs  per- 
fonnes  , puis  qu’on  les  traiteroit  félon  leurs- 
mérités  ; mais  pour  la  vraie  direction  Sc 
pour  leur  cara&ere  même  , la  malignité  du 
fiecle , rejettant  fur  la  dévotion  les  vices, 
des  dévots  , & croïant  qu’il  n’y  a point, 
de  bons  DineCteurs  , parce  qu’il  y en  a d’hi- 
pocrircs. 

».  Qncls  effets  cette  aufterite  outrée 
peut -elle  produire  , fition  de  décourager 
fouycot  les  mieux  mtencionnez , de  faire 
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pafTcr  les  commandemcns  de  Dieu  pouf 
n importables  , de  décrier  la  raifonnab.lc  cou- 
defccndance  de  l’Eglife  prefence  , par  com- 
paraifon  à la  feverité  de  l’ancienne  > d éloi- 
gner les  âmes  des  Sacremens  , de  les  rebu- 
ter de  la  vertu  par  la  violence  prefque  iufur- 
montable  qu’il  faut  fe  faire  pour  l’acquérir  > 
de  lairtfer  aux  libertins  la  joye , foit  de  blâ- 
mer impunément  une  direction  contraire, l'oit 
de  fe  flatter  qu’on  ne  peut  prefque  fe  fauver 
au  milieu  des  emplois  &c  des  engagemens  du 
monde. 

9ibi  ri-  Si  ces  Dire&eurs  faifoient  bien  , ils  pren- 
gidi  a-  droient  fur  eux  toute  la  feverité  ; & n’au- 
tiis  tem.ÏO'cnc  qu’une  raifonnable  douceur  & pour  les 
perati.  ai*tres  , ils  ménageroient  les  efpiits  par  rap- 
D.Greg.?oxt  a leur  tempérament  & à leur  éfât  , Sc 
ttb  4.  /«fcmblablcs  à Jean-  Baptifte*  qui  menoit  une 
lib. 17.  fie  tres  ■ aufterc  , ils  donneroient  aux  au- 
Ht7Hm.ncs  des  réglé*  de  penitence  qui  n’excede- 
roient , ni  leur  condition  , ni  leurs  forces. 

Ils  ne  diroient  pas  aux  gens  engagez  dans 
les  affaires  publiques  > quittés  cet  emploi 
vous  ne  pouvez  - vous  y fauvér  , ils  leur  di- 
roient comme  lui  : ne  volez  pas  le  peuple  , 

& contentez  - vous  du  gain  que  le  Prince 
& les  loix  vous  permettent.  Ils  ne  di- 
roient pas  aux  foldats  : quittez  - là  vôtre 
profeflion»,  elle  efl:  contraire  à la  douceur 
de  l’Evangile  \ ils  leur  diroient  comme  ce 
faint  Precurfeur,  ne  tuez  & ne  moleftez  ' 
perfonae  : mais  contentez-vous  de  vôtre 
2«<r.  3.  folde.  Enfin  en  reprochant  aux  pécheurs 
leur  dureté  , & les  menaçant  de  la  colère 
de  Dieu  s’ils  ne'  font  penitence , ils  leur 
.découyriroicnt  les  moiens  par  rap- 
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porc  à leurs  foibleftes  , Si  à leurs  engage- 
mcns. 

Mais  te  font  des  gcnsy^iu  croycnt  que 
la  Chriftianifme  eft  aux  abois  , que  nous  ^ 
n’avons  plus  que  la  lie  de  la  pièce  , que  l’or 
des  premiers  frecles  eft  roue  changé  de  cou- 
leur & entièrement  obfcurci  , que  l’Eglife 
comme  l’Arche  eft  prêcc  à comber  s’ils  ne 
la  fouticnnent  , & que  la  refortnation  de 
fa  morale  dépend  de  ce  qu’ils  en  diront 
eux  - mêmes.  C’eft  ce  que  Jefus  - Chrift  ap- 
pelle dans  nôtre  Evangile  fermer  le  Roïau- 
me  des  Cieux  aux  hommes  , & les  empê- 
cher d’y  entrer  , courir  par  mer  & par  terre 
pour  faire  un  profelite  , & l’entraîner  avec 
foi  dans  l’abîme.  O la  belle  obligation  que 
de  tels  difciplcs  ont  à de  fi  habiles  Maîtres  ! 

O qu’un  penicent  eft  malheureux  de  choifir 
de  (i  durs  Si  de  li  impitoyables  Direc- 
teurs ! 

Encore  un  coup  je  ne  prétens  ofFenfcr  per-  Cupie- 
fonne;  mais  admirez-en,je  vous  prie,  le  genie  bat  fi 
par  le  portrait  que  fainr  Auguftin  nous  a fieri 
lai(fé  d’un  homme  de  ce  caraétere.  Un  porter 
hipocrite  qui  vouloir  s’ériger  en  habile  omnes 
Directeur  , & défendre  opiniâcremenc  foa  qui  fe- 
auftere  feéte  , ramafloit  chez  lui  & nour-  cundùm 
rilToit  à fes  dépens  tous  ceux  qui  v<su-  illapras- 
loient  fe  mettre  lous  fa  direction  ; car  com-  cepta 
me  remarque  ce  Pere  , quoi  qu’au  dehors  vitam 
il  parût  avoir  no  grand  mépris  pour  les  degerc 
richefles , il  ne  lailToit  cependant  d’être  fort  parari 
pecunieux  , erat  onim  & non  mediocris  efienr, 
fecunU  contemptor  , & non  mediocriter  pe-  congre- 
itiniofiM.  Sa  nouvelle  morale  lui  ateira  d’a-  gare  in 
bord,  beaucoup  de  difciples  i mais  comme  domum 
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fuam  & cette  manière  de  vivre  écoit  trop  rude,  pre£- 
fuis  su-  que  tous  les  quiterent , & il  n’en  refta  avec 
ptibus  lui  que  quelques  - uns  qui’  y demeurèrent, do 
îuftinc-  peur  de  pafler  pour  des  gens  qui  changeoient 
rc  : erat  legerement  de  parti.  Mais  enfin  ce  qui  achc- 
cnim  & va  de  le  perdre  de  réputation , fut  que  fou<- 
nonmc-  vent  on  le  furprenoic  faifant  bonne  chere 
«îiocris  pendant  que  des  difciples  mouroient  de 
. . . Hu-  faim  j parce  que  , dit  faint  Auguftin,  il  avoit 
jus  tibi  l’adrcfle  de  cachet  adroitement  fon  argent  r 
prêter  dont  il  fe  fervoit  dans  l’occafion  pour  fc  bien 
régula  traiter.  C’étoit  là  fans  doute  un  Pharifien 
clancu*  tel  que  Jefus  - Chrift  nous  l’avoit  dépeint 
loaccc-  & dont  il  ne  nous  a décrit  l’hipocrite  leveri- 
pti  & té  , qu’afin  que  nous  nous  en  donnaftions  de 
fatpcin-  garde. 

venti  II  vaut  donc  mieux.me  dirés-vous,  choifir 
fcrc-  parmi  ces  dirc&eurs  ccu*  qui  feront  plus 
bantur  doux  & plus  accommodans.»  Ce  n’eft 
cum  ei  pas  là  déjà  la  confcquencc  qu’il  en  faur  ri- 
de pro-  rct , çes  Direéleurs  aiant  leurs  vices  aulïi 
prio  bien  que  les  autres  , & quelquefois  par  leurs 
facculo  cruelles  complaifances  engageait*  leurs  peni- 
diligen-  rens  à de  plus  grands  defordres  , que  ne  font 
ter  oc- les  premiers  par  leur  indiferete  feverité,. 
cultaco  C’eft  pourquoi  Jefus  - Chrift  pour  vous  cm* 
pccunia  pêcher  d’y  être  trompés  ; vous  propofe  un 
copiofa  fécond  vice  des  Pharificns  qui  y a beaucoup 
fuppe-  de  rapotr. 

rcrec.  Ils  les  accufe  de  ce  qu’ils  s'arrêtent  avec 
jlug,  /.  fciapule  à mille  petites  chofes  , & qu’ils 
a.  r.io.  négligent  les  principales  , de  ce  qu’ils  ob- 
fervenc  & qu’ils  font  obferver  ce  qu’il  y » 
de  moins  confiderablc  dans  la  loi  , pendant 
qu’ils  en  violent  fans  fcrupule  les  plus: 
cflenticllcs  obligations.  Selon,  les  principes. 
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de  leur  aveugle  & pernideufe  dire&ion  , ju- 
rer par  le  Tèmple  ce  n’cft  rien  , mais  jurer 
par  l’or  du  Temple  , c’cft  être  obligé  à fou 
ferment  : ne  pâs  payer  les  menues  dixmes", 
c’eft  un  grand  pcché  ; mais  négliger  la  jufti- 
ce  , la  mifericorde  , & la  bonne  foi , c’eft 
peu  de  chofes.  Selon  leurs  deceftables  prin- 
cipes ,pourveû  qu’on  *netoïc  le  dehors  delà 
coupe  , quoi  qu’on  ait  le  coeur  plein  de  ra« 
pines  & d’impureté  : c’en  eft  allez  ; pour- 
veu  qu’on  donne  fon  bien  à Dieu  , quand 
on  lailTeroit  mourir  de  faim  fon  perc 
ét  fa  mere  , on  s’acquite  envers  lui  de  fon 
vœu  , 8c  on  lui  fait  une  offrande  qui  lui 
agrée.  * 

S’il  ne  fc  trouve  prefque  point  aujour- 
d’hui de  Direéleurs , ni  de  ConfelTeurs  aulfi 
grolîiers  dans  leur  morale  , il  n’y  en  a qu« 
trop  , qui  foie  par  interet  , foit  par  lâche- 
té , ont  pour  leurs  penûens  des  égards  8c 
des  rciachemçns  , qui  en  un  fens  leur  font 
encore  plus  pernicieux.  Combien  en  trou- 
vons nous  qui  par  mille  diftinétions  chimé- 
riques , mille  abftraétions  mentales  , mil. 
le  ridicules  & dangereux  moïens  redui- 
fent  prefque  à rien  les  Commandemcns 
de  la  Loi  , les  maximes  de  l’Evangile , 8c 
la  rigueur  des  fainrs  Canons  ? Combien  qui 
par  orgueil  & enteftement  fc  font  un  plai- 
fir  & une  gloire  de  rendre  large  la  voie 
que  Jésus-Christ  appelle  érroire  , 
de  donner  à leurs  penitens  une  fauflfe  paix, 
de  décrier  par  une  conduite  toute  oppo- 
sée l’ancienne  pratique  de  l’Eglife  , de  ne 
leur  laiffer  qu’un  phantôme  d’une  pe 
aitcnce  adoucie  après  des  crimes  qui  au-  * 
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trefois  eo  autoicnc  mcrité  une  qui  «ut  dure 
toute  la  vie  ? >r 

Fabri-  Combien  trouvons  - nous  de  ces  demi 
catorcs  Théologiens  , & de  ces  faifeurs  de  men- 
menda-  fonge , comme  les  appelle  Richard  de  faine 
\Cii  qui  Vittor  , qui  voulant  fc  faire  quelque  re- 
volen-  putation  dans  le  monde  ne  cherchent  que 
tes  fibi  des  nouveautez  , & ne  fe  foucient  pas  tant 
nomen  de  dire  la  vérité  que  .de  parter  pour  des 
facere  gens  habiles  qui  donnent  de  nouvelles  cou- 
lludue-  leurs  aux  vices  & aux  vertus?  Combien  en 
runt  trouvons-nous  - qui  favent  accommoder  la 
nova  galanterie  avec  la  dévotion  , les  jeux  , les 
invent-  divertifiemens  , la  mollclTe , les  rechutes  ha- 
re,  ncc  birttelles,  & la  recherche  des  occafrons  pro- 
làm  eu-  chaînes  avec  l’ufage  des  Sacremens  ? Secrets 
ra  eis  que  ni  fes  Peres,  ni  les  Théologiens  n’ont  ja- 
erat,  ut  mais  trouvez,  mais  qu’ils  ont  decouvcrs  eux- 
alTere-  mêmes.  -, 

jfencvè-  Jugez  apres  cela  quel  eft  le  malheur  d’u- 
ra,  qui  ne  ame  qui  s’abandonne  à leur  condui- 
utputa- te  , qui  defeend  dans  les  enfers  par  de 
rentur  fi  beaux  chemins  , qui  commet  d’horribles 
invenifi  pechez  prefque  fans  rcfkxion  & fans  feru- 
fc  no-  pule , qui  perd  la  vraie  idée  de  la  pieté 
vatprx-  folide  qu’on  lui  déguife  fi  adroitement , 
fumen-  qui  violant  les  points  les  plus  ertenricis  de 
tes  e-  1*  Loi  de  Dieu  , trouvent  dans  des  équivo- 
nim  de  ques  & des  diftinétions  chimériques  fon 
fuo  fen.  apologie  & fon  afiurance  , qui  prête  avec 
fu  puta-  intérêt  fans  craindre  de  commettre  d’ufu- 
verunt  te  , qui  retient  le  bien  d’autrui , qui  fe  van- 
porte  fi-  gc  de  fes  ennemis  , qui  forme  d’impudi- 
bi  face-  ques  defirs  , & d’abominables  projets  > 
re  fa.  fans  quelle  croie  prefque  faire  aucun 
* pientiae  mal.  - . 
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L'une  des  plus  effroyables  menaces  que  ar.*?™' 
Dieu  aie  autrefois  faites  à fon  peuple  , a été  * lc' 9 a 
de  lui  dire  , qu'il  ' ôteroit  de  Jcrufalem  & 
de  fuda  , tous  les  gens  de  cœur  , 0*  lee  ^j^ore* 
hommes  de  guerre  , les  vieillards  , & ceux  “ . m 

qui  pouvoient  lui  donner  de  bons  confeils  , ^enjam. 
afin  de  fubftitucr  à leur  place  \ hé  qui  ? r i* 
des  enfans  qui  feroient  leurs  ürincep  , 

& des  ejfeminez,  qui  leur  commande - nus  e" 

rotent,  xerci- 

Ne  feroit  - ce  pas  de  la  forte  , ,ô  mon tuum 
Dieu,  que  vous  vous  feriez  vengé  de  la  piaf-  ^uferec 
parc  des  Chrétiens  de  nos  jours  ? Ils  ont  3 Jer»' 
rejçtté  la  pureté  de  voftre  morale  , & la  falem, 
feverité  de  vôtre  Evangile.  Ils  ont  refusé 
d’écouter  vôtre  Loi  , 6c  pour  fe  faire  un  no" 
faux  calme  de  confciencc  , ils  vous  ont  ^cnz^s 
demandé  des  directeurs  qui  leur  dijfent  d’a - 3udira 
'greables  chofes  , & qui  v'Jfent  des  erreurs^ gf™  . 
f our  eux.  Hé  bien  , vous  avez  permis  qu’ils  Pe* 
euflënt  ce  qu’ils  fouhaitoienc.  Ce  ne  fonc^‘IC~ 
plus  pour  la  plufparr  des  gens  de  cœur,  nirunc* 
des  hommes  de  guerre  qui  les  conduifcnt  ;&c* 
ce  fonc  des  lâches  & des  mercenaires  qui^/-3°* 
ne  cherchent  que  leurs  intérêts  , & leurs  Gregor. 
commoditez  particulières  dans  leur  direc- 
ri  on.  ; orat.16. 

Ces  vieillards  d’Ifraël  , j’entens  avec 
Theodorec  & fainç  Grégoire  de  N.azianze  , , 

ceux  qui  ont  vieilli  dans  l’Ecude  de  l’Ecrâ-  . * 

turc  Sainte  & des  Canons  , qui  marchent*”^0"*’ 
fur  les  traces  des  Apôtres, & des  Perçs  , ceux*”^  °* 
qui  fuivent  la  tradition '&  la  d.ifcipline  de<*,4M* 
f’Eglife  ne  font  pas  ceux  qui  les  gouver- 
nent. Ce  font  des  enfans  , je  veux  dire- 
des  écoliers  6c  des  novices  en  matière 
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J'e«  remaquc  trois.  La  prcmicrc  , c’cft  III. 
d’etrc  ituciieur , recueilli.,  fcparc  des  en-  Point, 
gagemens  & des  intrigues  du  monde.  Car 
s'il  doit  faire  rentrer  en  elles  - mêmes  des 
âmes  qui  fc  font  perdues  par  leur  dîffipa- 
tion  : s’il  doit  leur  'infpircr  un  fecret  mé- 
pris & détachement  du  monde  : fi  pour 
n être  pas  prévaricateur  de  fon  miniftire  , 
il  doit  les  mener  à Dieu  par  voie  de  pri- 
vation & de  dépouillement  , comme  die 
faint  Bafile  : nulle  apparence  qu’il  le  fafic 
utilement  , à moins  qu’il  ne  foit  ctt  hom- 
me caché  du  coeur  dont  parle  faint  Pier- 
re: cet  homme  qui  ne  parle  de  Dieu  qu’à 
caufe  qu’il  eft  plein  de  Dieu  : cet  homme 
qui  fc  propofe  comme  un  modelé  de  pieté 
& de  recueillement  , & qui  fait  connoî- 
tic  par  fon  vrai  détachement  des  niaife-  ** 
ries  , des  embarras  & des  engagemens  du 
monde  , l’importance  qu’il  y a de  s’en  dé- 
faire. 

Loin  d’ici  ces  Direfteurs  remplis  de  l’ef- 
prit  du  monde  , qui  plus  empreflez  de  con- 
noître  les  affaires  des  familles  qu’à  régler 
les  confcienccs  , plus  appliqués  a foûtenir 
les  interets  , à démêler  les  proccz , & à 
vanger  les  injures  de  leurs  penitens  qu’à 
les  former  à la  patience  , à la  paix  & à 
la  douceur  , s’embaraflent  & s’inquiètent 
de  tout  ce  qui  devroit  leur  être  étranger: 
ccs  Directeurs  qui  reçoivent  de  leurs  peni- 
renres  , & qui  leur  rendent  inutiles  , des 
frequentes  , & de  longues  vifites , ou  fi  l’on 
y parle  "-de  Dieu  on  y parle  aufii  des  affai- 
res du  monde  , jufques  à mêler  dans  leurs 
rneretiens  des  pucriliccz  & des  niaifciics  ; 
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jufqu’i  y concct  des  nouvelles  ou  des  intri- 
gues ; jufques  à y faire  entrer  de  petites  con- 
fidences , fources  malheuteufes  de  certains 
atachemens  humains  , qui  fe  terminent  quel- 
quefois à des  familiaritez  , & à des  amitiez 
fufpedes.  ' 

J'avoue  , & il  cft  vrai  , que  quelquefois 
■n  Dircédeur  ou  un  ConfelTeur  eft  oblige 
de  voir  fes  penitentes  ; mais  ce  ne  doivent 
êrre  que  des  vifites  ncceflaires  , rares  , & 
courtes,  telles  que  Jefus  - Chrift  curendoit 
à fes  Apôtres  après  fa  Refurreétion.  Tout 
feparé  qu'il  étoit  d’eux  il  leur  apparoifîoit 
de  tems  en  tems  , mais  ce  n’étoit  que  pour 
des  befoins  importans  ; tantôt  pour  les  con- 
foler , fouvent  pour  les  encourager  & les 
inftruire  , quelquefois  pour  les  avertir  & les 
reprendre,  il  leur  appàroilfbit  de  temps  en 
temps  ? mais  ce  n’étoient  pas  des  vifites  af- 
jjduës  & réglées  où  l’on  traitât  d’aucune 
affaire  temporelle , il  ne  leur  parloir  que 
du  Royaume  de  Dieu  , & dans  toutes  fes 
converfations  , dont  ils  n’étoient  que  tres- 
rarement  honorez , il  ne  leur  témoignoit 
qu’un  preflant  defir  de  retourner  à fon  Pere. 
Il  apparoir  de  temps  en  temps  ; mais  c’é- 
toient  des  .vifites  fi  courtes  , qu’à  peine 
«voient  - ils  le  loifir  de  le  voir  , & de  lui 
parler  , difparoifTant  aufïi-tôt , & s’évaüif- 
fant  dés  qu’ils  vouloient  s’çn  approcher  on 
le  retenir.  Excellent  modèle  d’un  vrai  Direc- 
teur que  j’ai  dit  pour  cet  effet  devoir  être 
intérieur  j recueilli,  & feparé  des  engagemens 
du  monde.  » ~ * 

Ajoutons  à cette  première  qualité  une 
fécondé,  qui  cft  d’être  definccrcflc  > qualité 
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cccfiaires,  que  dés  qtfim  Dire&eut  at- 
d des  rçcompenfes  temporelles  de  fon 
'ice  , & qu'il  fc  mêle  de  Qire&ion  dans 
ce  veuë  , il  cft  impoflîble  qu’il  y réüf- 

0 

ïaint  Jerome  écrivant  à une  fille  d’une 
ftre  naiflance  qui  avoit  chez  clic  un  Ec- 
(îaftique  à qui  elle  abandonnoir  plus  les 
aires  de  fa  maifon  , que  celles  de  fa 
afciencc  , lui  dit  : O le  galand  & ha- 
e Directeur  que  vous  avez  ! On  dit  que 
ft  un  homme  gras  & délicat  dans  fa 
avreté  ; nn  homme  qui  cft  abfolu  chez 
as  , qui  difpofe  de  vôtre  argent  , qui 
;le  & qui  gouverne  tout  : un  homme  qui 
Te  pour  un  paraûte  & un  corbeau  ,qui 
croalîe  qu’aprés  des  fucceflions  : un  hom- 
; donc  la  damnation  auffi  bien  que  l’a- 
lité cft  inftrpportable  à vos  domeftiques  , 

1 fe  perfuadent  que  ce  Directeur  leur  vo- 
ce que  vous  ne  leuf  donnez  pas.  O que 

us  ferez.  de  grands  progrès  fous  fa  condui-  ' 
ice  î O qu’il  vous  donnera  de  belles  leçons 
la  modeftie  , & l’aufterité  Chrétienne?  O 
'il  vous  reprendra  hardiment  de  vos  dé-  Lib.i. 
ats' , vous  du  bien  & de  la  protc&ion  de 
quelle  il  éfpere  tout  ; vous  qui  fous  un 
bit  de  bure  & de  couleur  fombre  avez  des 
fiions  fi  vivès  , & un  fi  fort  attachement 
1 monde  ? ... 

Mais  quand  ce  Dire&eur  eft  defiriterelTé, 
îand  véritablement  appellé  à la  conduite 
:s  autres  * il  n’a  points  d’autre  veue  que 
ur  falut  & la  gloire  de  Dieu  : quand  il 
'attend  rien  , ni  de  la  bourfe , ni  du  cre- 
t & de  la  recommandation  de  fes  peni- 
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tentes  , ah  qu'il  y a d’avantages  pour  elles 
& de  confolation  pour  lui  ! Il  leur  die  libre- 
ment (es  avis  , il  les  reprend  fans  rien  crain- 
dre , de  leurs  fautes  , il  les  prie  il  les  encou- 
rage, il  les  avertit , il  les  menace,  foit  qu’el- 
lcs  le  trouvent  bon  , foit  qu’elles  le  trouvent 
mauvais  , & appliquant  à leurs  maux  les  re- 
mèdes dont  elles  onc  befoin  , il  les  fait  cour-’ 
ber  fous  les  aufteritez , & les  humiliations  de 
la  Croix, 

On  s’étonnoic  autrefois  de  voir  les  Da- 
mes de  la  première  qualité  de  Rome  chan. 
ger  de  vie  , dés  quelles  avoient été  fous  la 
■direétion  de  faint  Jerome.  On  Yoïoit  des 
Paules  & des  Melanies  , quitter  la  pour- 
pre & les  pierreries  pour  endofler  le  cili- 
ce  & fe  couvtir  de  cendre  , jeûner  & prier 
continuellement , méditer  fans  cc(Tfe,ou  lire  t 
& devenir  prcfque  aveugles  à force  de  pleu- 
rer. Mais  quelle  en  étoic  la  caufe  Kc’étoic 
la  vie  exemplaire  & defintereflee  de  fainr. 
Jerome.  Je  me  fuis  , dit- il  , fouvent  trou- 
vé à la  compagnie  de  plufieurs  filles  qui 
étoient  afliduës  à me  venir  entendre  , lors 
que  je  leur  expliquois  l’Ecriture  Sainte  : mais 
qu’elles  difent  fi  elles  ont  jamais  pensé  de 
moi  quelque  chofe  d’indigne  d’un  Chrétien  : 
quelles  difent  fi  jamais  j’ai  pris  de  l'argent 
ou  rcceu  des  prefens  d’aucune  d’elles  ? 
qu’elles  difent  s’il  m’eft  jamais  échappe 
un  feu  1 mot  à qui  on  pût  donner  un  mau- 
vais fens  , & fi  quoi  que  je  fufles  fouvent 
avec  elles  j’en  ai  jamais  regardé  quelqu'une 
d’un  œil  lafeif. 

Enfin  , la  troifiéme  qualité  neceflaire  à ua 

Dicc&cur, 
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four  , c’cft  l’habileté  & l'expericnce. 
un  guide  , il  faut  donc  qu’il  connoific 
oernins  , qu’il  évite  les  mauvaifes  rou- 
8 c les  précipices.  C’eft  un  pilote , il 
donc , dit  faine  Jerome  , qu’il  fâche  la 
& les  vents  , qu’il  évice  le  écueils  , 

.'il  fc  precautionne  contre  la  tempête. 

un  Médecin  , il  faut  donc  qu’il  con- 
é les  tempcramcn9  & les  maladies , jjy  % 
ne  foie  ni  dur  dans  fa  feverité  , ni  ^ 
:s  dans  fes  condcfcendanccs  ; que  com-  ^ 
vloïfe  il  plaide  par  fes  prières  ta  eau-  1 
e fes  penitens  auprès  de  Dieu  , & queT^ 
les  peines  qu  il  impofe  aux  péchés , il  , 
ne  la  caufe  de  Dieu  contre  la  déli-  0 °T% 
(Te  , & le  relâchement  de  fes  peni- 

^uand  il  a toutes  ces  qualitez  , & qu’une 
: véritablement  touchée  du  défit  de  fa 
eéUfon  s'abandonne  à fa  conduite  , il  lui 
prcfque  autant  difficile-;  de  s’égarer 
s le  chemin  de  la  vertu  , qu’il  eft  ai- 
aux  autres  de  s’en  éloigner  & de  fc 
Ire.  Comme  elle  vit  dans  une  humble 
cndance  & une  confiante  refolution  d'a- 
iplir  tout  ce  que  lui  dira  ce  faint , ce 
icuel  , ce  defintereifé  & fage  Direc- 
: , & elle  reçoit  de  Dieu  par  fon  minifte- 
des  grâces  toutes  particulières  qui  lui 
t connoître  fes  o rai  fiions  , & fes  dc- 
rs , ce  quelle  doit  faire  8c  ce  qu’elle 
c fuir  ; ce  qu’elle  peut  craindre  Sc  ce 
elle  peut  cfpercr  , les  chofes  qu’elle  eft 
igée  de  faire  , & qui  plus  eft  l’inten-  1 
n & l’efprit  avec  lefquels  il  faut  quelle 
faite. 

Proses.  Tome  III.  C 
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Là  elle  apprend  à fe  connoître  , & à.* 
fe  défier  d'elle-mêmc  , à fe  précaurionner  3 
contre  les  illufions  de  l’amour  propre  , & 
les  délicates  tentations  de  l’orgueil.  Là  , | 
clic  apprend  à tenir  toujours  fon  ame  entre  > 1 
Tes  mains  , je  veux  dire  avec  faint  Bernard  , 
à trouver  dans  Ton  état  la  manière  de  fa  « 
fan&ifîcation  fans  aller  chercher  dans  celui 
des  autres  des  vertus  étrangers.  Là  clic  s’in- 
ftruit  dans  l’art  de  vaincre  fes  ennemis  , 
ces  Amalecites , ces  peuples  d’impureté  & 
de  fang  contre  iefqucls  elle  combat , parce 
qu’elle  a fon  Moïfc  qui  levé  pour  elle  les 
mains  au  Ciel  fur  la  montagne , & qui 
après  fon  doux  entretien  avec  Dieu , vient 
lui  faire  part  de  fes  lumières.  Là  elle  fçait 
profiter  de  tout , de  fes  égaremens  , de  fes 
foi  b le  fies  , de  fes  dillîpations  , de  fes  fc- 
cherefles  ; le  dirai-je  , de  fes  péchés  mê- 
mes, qui  ne  fervent  qu'à  la  rendre  plus  mor- 
tifiée , plus  vigilant^,  plus  humble  , parce 
qu’elle  écoute  avec  docilicé  un  homme  qui 
comme  un  autre  Ezcchiel  , n'étudie  le 
Volume  de  la  Loy  , & félon  l’exprcffion 
de  l’Ecriture  fcmble  ne  le  devorer  qu’afin 
de  digerer  cette  viande  folide  pour  l‘cn 
nourrir. 

De  fi  grands  avantages  ne  vous  char- 
ment-ils pas  , mes  freres  , dans  ce  defir 
que  vous  devez  avoir  de  vous  fauver  i 5C 
puis  que  Dieu  dans  l’excez  de  ces  miferi- 
cordes  infinies  vous  offre  pour  vôtre  fanc- 
tification  des  Guides' fi  fideles , des  Con- 
fe  llers  fi  des  inrerefTez  , des  Médecins  8c 
des  amis  û charitables  & fi  habiles  , ne 
Vous  ferez-vous  pas  un  devoir  & un  plaiûr 
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rnfemblc  de  vous  abandonner  à leur 
ire  ? Ils  font  aflis  fur  la  chaire  de 
; mais  bien  difFercns  des  Pharifiens  & 
>o£teurs  de  l'ancienne  Loy  , ils  font  ce 
difent  , écoucez-les  donc  , & imitez- 
mt  enfemble  , afin  que  par  une  même 
>rmité  de  mœurs  , & de  do&rine  vous 
:ipiez  tous  a une  même  gloire  que  je 
fouhaire.  Amen, 


C ij 
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DISCOURS 

EN  FORME  DE  PRONE  - 

POUR  LE  MERCREDY 

DELA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CAREME  * 

Sur  l'Ambition. 

jijfumpjit  Jésus  duodecim  Difcipulos 
fccreto  , & tune  aceejfit  ad  eum 
mater  filiorum  Zebedœi , cum  filits 
fuis  adorans  , & petens  aliquid  ab 
eo.  Matth.  10. 

Jesus-Christ  prie  à part  les 
douze  Apôtres  , & ce  fut  alors  que 
la  mere  des  enfans  de  Zebedée 
s’approcha  de  lui  avec  eux , ÔC 
l’adora.. comme  fi  elle  eût  voulu’ 
lui  demander  quelque  chofe. 

*• 

N’E’t  e S-VO  us  pas  furpris  ; mes  Frè- 
res , de  voir  que  lors  que  Jesus- 
Christ  mene  Tes  Apôtres  à i’écarc  pouc 
s'entretenir  avec  eux  des  circonftances  de  fa 
mort  prochaine  à Jerufalera  , uoe  femme 
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ie  brufquement  rompre  cette  fccrette& 
; converfation  , pour  lui  demander  en 
it  de  Tes  deux  enfans  les  deux  premie- 
places  de  fou  Royaume  ? Le  Fils  de 
1 dit  à ces  chers  confidens  de  fes  pen- 
qu’ii  va  bien- tôt  être  trahi  , livré  aux 
âls  , moqué  , bafoiié  , flagellé  , atta- 
en  croix  : & c*eft  dans  ce  moment 
re  qu’une  femme  s’approche  de  lui  , 
accejfit  , pour  le  prier  qu’il  ordonne 
Jacques  & Jean  fes  deux  enfans  foient 
, l’un  à fa  droite  , l’aurrc  à fa  gauche  : 
ut  fedeant  hi  duo  filii  mei , unus  ad, 
eram  > & alter  ad  fmiftram  in  regno 

en  ferois furptis  comme  vous,  fi  je  ne 
pperccvois  que  l’ambition  , plus  hardie 
lus  infolente  que  les  autres  pcchez  ne 
le  aucune  mefure  ",  intereflec  dans  fes 
res  , hypocrite  dans  fes  fourmilions  yim- 
îeufc  dans  fes  mouvemens  , infatiable 
s fes  defirs  , temeraire  dans  fes  projets  , 
ie  & importune  dans  fes  demandes  ' elle 
îloie  toutes  fortes  de  moyens  , foit  per- 
, foit  défendus  , foit  honnêtes  , foit  vi- 
x , foit  à temps  , foit  à contre-temps  pour 
atisfaire. 

in  d'autres  rencontres,  je  vois  une  femme 
îanéenne  qui  prie  > mais  c’eft:  pour  la 
rifon  de  fa  fille  qui  cft  cruellement  tour- 
atéc  d’un  démon:  une  Hcmoroifle  qui 
d la  prefle  pour  toucher  le  bas  de  la  ro- 
de Jefus-Chrift  ; mais  c’eft  pour 
: guerie  d’un  mal  quelle  fouffre  depuis 
(leurs  années  : une  Magdclaine  qui  fe 
e à fes  pieds  } mais  c’eft  pour  en  obte- 

C iij 
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nir  le  pardon  de  fe  pechez  : & aujourd’hui 
que  voyons-nous  ? unemere  paflionnéc  pour 
fes  enfans  , qui  fans  réfléchir  , ni  fur  la  na- 
ture , ni  fur  les  fuites  de  fa  pricre  , demande 
au  plus  humble  de  tous  les  hommes  ce  qu’il 
lui  defend  même  de  fouhaiter,  je  veus  dire, 
d’honnorables  préfeances , dont  il  a fi  fou- 
vent  condamné  le  defir  par  fa  do&rine  & fes 
exemples. 

Ne  vous  étonnez  pas  d’un  fi  étrange 
procédé  , l’ambition  toujours  aveugle  Sc 
toujours  injufte  , fe  produit  infolemmcnt 
par  tout  ; & c’cft  par  rapport  à ces  deux 
chofes  fpecifiécs  de  nôtre  Evangile  qu’el- 
le doit  nous  paroître  tres-criminelle.  Elle 
eft  aveugle  , c’eft  le  reproche  que  Jésus- 
Christ  fait  à cette  mere  & à fes  deux 
enfant , en  faveur  defquels  elle  parle  : Nefci- 


tis  quid  petatis , vous  ne  fçavcz  ce  que  vous 
demandez.  Elle 'eft  injufte,  c’ert  ce  que 
reconnoilîent  les  dix  Apôtres , qui  s’apper- 
cevans  qu’on  demande  les  premières  places 
pour  deux  de  leur  Compagnie  , qui  n'ayans 
pas  plus  de  mérité  qu’eux  veulent  cepen- 
dant s’en  diftinguer  , en  témoignent  de  l’in- 
dignation 6c  de  la  jaloufie  , & dteem  indu 
Divi-  gnatifunt. 

fion.  Voilà  en  abrégé  toute  la  fubftance  de 
Am-  mon  Evangile  , & le  portrait  de  faint  Tho- 
bitio  mas  , qui  a fi  judicieufemem  découvert  les 
pecca-  différons  caractères  de  chaque  péché  , nous 
tum  eft  a laifle  de  l’ambitieux.  C’cft  un  homme 
quo  qui  ne  méritant  rien  fe  méconnoît  , & ofc 

qqjs  'tout  demander  : voilà  fon  caraéàère  & le 

inordi-  fujet  de  mon  premier  point.  C’eft  un  hom- 
natè  me  qui  rapportant  tout  à fes  intérêts  pet- 


t?our  le  I /.  Aiccredy  de  Carême,  j f 
nels  devient  l’ennemi  de  tout  le  monde  & hono 
foi-même  ? voilà  Ton  fécond  caraéletc  & rem  de- 
ujet  de  mon  fécond  point.  fiderar  , 

vel  que 

C£ue  l’ambitieux  cherche  par  fes  emprelTe-  non  me- 
ns & par  Tes  bafTelTes  ce  qu'il  ne  doit  at-  retur  , 
idre  que  de  Dieu  , que  n’ayant  prefque  au-  vel 
i autre  mérité  que  celui  qu’il  doit  avoir  , quem 
c flatte  de  pouvoir  faire  ce  qu’il  ne  peut  non  in 
re  , & qu’en  demandant  les  premières  Deum  y 
içes  il  fe  propofe  moins  l’afliduite  an  tra-  fed  ad 
il , que  le  repos  & le  plaifir  : C’eft  un  cf-  fui 
: naturel  de  fon  péché  , & ce  qui  m’obli-  iplîus 
de  dire  après  Jesus-Christ  qu’il  utilita- 
méconnoît  , & qu’il  ne  fçait  ce  qu’il  tem  rc- 
:mande.  Où  en  ai-je  la  preuve  ? dans  mon  fert.D. 
vangile.  » Thom. 

C’eft  aux  hommes  à attendre  que  Dieu  z.  z. 
s appelle  ,&  qu’il  les  mette  dans  la  place  qttaf. 
j’ils  doivent  occuper:  Et  l’ambitieux  fans  131, 
tendre  cette  vocation  divine  , veut  fe  mar-  art.  r. 
uer  lui-même*fa  place  : Vnus  ad  dexteram  I. 
p alter  ad  fîniflram.  C’eft  aux  hommes  à Point. 
rendre  garde  s’ils  ont  les  qualitcz  neceflai- 
:-s  pour  pouvoir  s’acquiter  fidèlement  de 
;urs  emplois  : & un  ambitieux  toujours 
il  ci  u de  lui- même  s’écrie  fans  heliter  , qu’il 
c peut  ,poJfumus.  C’eft  aux  hommes  à tra- 
’ailler  ,&  à porter  avec  courage  les  croix  de 
curs  emplois  , & l'ambitieux  adonné  à fes 
•laides  ne  demande  qu’à  fe  repofer  & à 
l’afieoir , die  ut  fedeant.  Or  n’cft  ce  pas  là* 
e méconnoître , & ne  pas  fçavoir  ce  que  l’on, 
iemandc  ? Nefcitis  quid  petatis. 

A voir  dans  'les  Livres  faines , les  maîer- 
àidions  répandues  fur  les  grandes  fortunes.. 

C iiij  '• 
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on  regarderait  comme  des  reprouvés  & deff 
malheureux  ceux  qui  en  joüiffent , fi  Dieu  , 
qui  a fait  le  grand  & le  petit  , n’avoit  lui- 
même  diftingué  les  differentes  conditions  de 
la  vie.  Mais  auffi  fi  dans  ce  different  partage 
-de  conditions  , il  avoit  laiffé  aux  hommes  le 
droit  de  rechercher  ce  qui  leur  agrcroic  da- 
vantage , il  eft  certain  qu’ils  pourraient  fans 
rien  craindre  , afpirer  à celles  aufquelles  Ta- 
rn our  p opre  & leurs  payions  bizarres  leur 
donneraient  plus  de  penchant. 

Grâces  à la  providence  , & à la  mifcricor- 
de  de  Dieu  , les  chofcs  ne  fe  font  point  ainfi 
paffees.  Quelque  difficulté  qu’il  y ait  de 
faire  fon  faluc  dans' de  grands  emplois  , & 
à quelque  danger  de  périr  que  foient  expo- 
lés  ceux  qui  les  remplirent  , il  cft  certain 
qu’ils  peuvent  s’y  fanélifier  & s’y  fauver. 
Mais  il  cil  également  vrai  que  fi  dans  quel- 
que état  qu’on  embraffe  , on  doit  avant  tou- 
tes chofes  confulter  la  volonté  de  Dieu  , on 
y effc  particulièrement  obligé  quand  il  s’a- 
git d’occuper  ces  places  d’honneur  où  les- 
chûtes  font  fi  fréquences  , & les  tentations  fi 
délicates 

On  doit  le  faire  ; Premièrement  , pour 
honorer  le  fouverain  Domaine  de  Dieu  , le 
refpe&er  comme  fon  Pere  , l’écouter  comme 
fon  Oracle,  le  fuivre  comme  fon  guide, 
l’imiter  comme  fon  Maître,  fe  foûmetcre  à 
lui  comme  à fon  Roi  : en  agir  autrement  , 
n’eft-ce  pas  le  mêconneître  , & fe  mécon- 
noîcre  foi- même  / Si  je  fuis  vôtre  Pcre  , 
,où  efi  l’honneur  que  vous  me  portez  , en 
cmbraffanc  félon  vôtre  caprice  telle  coridi- 
sion  qu’il  vous  plaît  ? Et  fi  je  fuis  vôtre 
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erain  & vôtre  Dieu  , où  eft  la  crainre  & 
fpe<5t  cjue  vous  avez  pour  moi  ? 
n doit  le  faire  en  fécond  lieu  pour  ne 
tomber  dans  les  illufions  de  l’amour 
re  illufions  qui  ne  font  jamais  ni  plus 
jenees  , ni- plus  dangereufes  que  dans 
;randes  fortunes.  Celles  qui  font  obfcu- 
rcftemblent  à ces  eaux  paifibles  furies 
dcfquelles  on  peut  navigcr  avec  quelque 
ce  de  feurcté  : mais  celles  qui  ont  plus 
lat  & de  farte  font  fcmblablcs  à une  mer 
ée  , où  à moins  que  le  Pilote  n’ait  toù- 
s les  yeux  au  ciel,  & n’ufe  d’une  extra- 
naire  vigilanee  , il  eft  prefque  impoflible 
1 ne  péri  (Te. 

ignorance  qui  nous  accompagne  dans 
:es  nos  avions  , la  dépravation  naturelle 
lôrre  cœur , le  vent  de  la  flaterie  & dut 
r longe  , l’averfion  que  nous  avons  de 
tfeurité  & de  la  mifere  , les  réglés  fauti- 
& les  pernicieufes  maximes  d’une  pru- 
ce  charnelle  } tout  contribue  a nous  per- 
& à nous  aveugler.  Nulle  apparence 
ic  de  bien  choifir  un  état , fi  nous  ne  de- 
ndons  à Dieu  qu’il  nous  le  montre  , fi 
îs  ne  lui  reprefentons  que  ce  n^cft  pas  a 
îs  à nous  tracer  nos  voyes,  mais  a lui  feulj 
ous  ne  lui  difons  avec  autant  d’humilicé 
le  réfignation  que  David Apprenez,  moy 
gneur  a faire  , non  pas  ma  volonté  qui 
Ile-même  eft  toujours  déréglée  & mau- 
fe  •,  mais  la  'vôtre  , qui  eft  toujoürs  faintc 
droite. 

Or  voilà  ce  à quoi  l'ambitieux  ne  peut  fc 
audre  , lui  qui  le  fait  le  maître  de  fa  vo- 
10a  , l’arbitre  & le  juge  de  fa  fortune  » 

' * C v 
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lui  qui  ç^ppofant  une  prudence  charnelle  a 
la  providence  divine  , fe  fait  à fon  gré  tel 
qu'il  croit  devoir  être  -,  lui  qui  veut  être  fage 
&c  fort  , mais  non  pas  de  la  fageffe  & de  la 
force  d’un  être  fuperieur  qui  le  gouverne  , 
à moins  que  par  une  orgueilleufe  foûmif- 
fion  il  ne  (e  propofe  de  fuivre  plus  finement 
la  pantc  de  fa  paflîon,  en  contrefaifant 
les  poltures  & les  allions  les  plus  humi- 
liantes , les  difcours  & les  fentimens  les  plus 
mo  d e fies. 

Nous  en  avons  une  admirable  preuve* 
dans  nôtre  Evangile.  La  mere  de  nos  Apô- 
tres y demande  une  grâce  à Jefus-Chrifi 
& félon  toutes  les  apparences , elle  la  iui:' 
demande  avec  toutes  les  marques  de  foû- 
mi/Iion  & de  refprâ:.  Elle  lui  fait  fa  priere  r 
mais  auparavant  elle  l’adore  adoretns  & pe~  " 
tens  ; elle  lui  demande  quelque  chofe  , ali- 
ejuid  ab  eah.  mais  il  cfl:  bien  aife  qu’il  la  pré-  d 
vienne  lui-même,  afin  qu’elle  dife  plus  libre- 
ment & plus  modeftemenc  fa  ptnfée  : Qjfidi 
•vis  ? Véritable  cara&ere  de  l’ambition  la 
plus  fpirituclle  , & la  plus  fine. 
n Quelque  hardie  & impetueufe  que  cette 
paflTtou  foie  d’elle-mcme  , elle  fçait  bien  fe  * 
Contraindre  dans  le  befoin  , & fs  revêtir  de 
l’apparence  des  vertus  qui  lui  font  oppofées 
effaçant  par  une  mcrveiÜcufe  adrefle  les  vef- 
ciges  de  l’amour  propre  r afin  de  les  mieuîc 
fuivre  , feignant  de  fe  foûmettre  à Dieu  lots. 

r O 

qu’elle  veut  modeftement  lui  impofêr  des, 
fois , lui  demandant  par  un;e  faufic  refigna- 
. tiore  ce  ’ donc  elle  feroic  fâchée  de  ne  pas; 
ioüir  , s'aflujctcifTant  aux  ordres  d’une  pro^- 
-ïiikncc  qu  elle  tâche  de  fléchir  , & d’ac^  | 
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ramodet  à fes  volontés  , rendant  au  Mat- 
s de  toutes  les  fortunes  des  profondes  ado- 
ions  , mais  ne  les  lui  rendant  que  pouf 
nporruner  , lui  difant  que  fon  fort  eft  eu- 
fes  mains  î mais  étant  ravie  que  ce  fort: 
tombe  pas  fur  d’autres  que  fur  elle  , le- 
anc  enfin  d’ordonner  & de  commander  , 

• i mais  à condition  qu’il  répété  ce  qu’elle 
fu ggerera  : ut  duo  filii  mei  fedeant  unus 
dexteram  alter  ad  finifiram  in  regno  tuo t 
eft-ce  pas  là  déjà  de  quoi  accufer  d’a-  - 
jglement  les  ambitieux  qui  fe  trompent 
la  forte  eux  mêmes , & s’eforcent  d’im- 
fer  à Dieu  ? N’eft-ce  pas  là  de  quoi  avoir 
et  de  leur  dire  qu’ils  fe  méconnoifient , & 
ils  ne  fçavcnt  ce  qu’ils  demandent  î Nefci - ■ 
quid  petatis  ? <-  . 

Ils  n’en  demeurent  pas  là  : Car  par  quel 
ncipe  veulent-ils  s’élever  & fe  mar- 
er  à eux-mêmes  leurs  places  ,sou  indé- 
ndamment  , ou  contre  la  volonté  de 
eu  , fi  ce  n’eft  par  Un  principe  de  pré- 
nption  , par  une  aveugle  confiance  en 
1rs  propres  forces  , & une  fi  favorable 
ivention  pour  eux-  memes  , qu’ils  ofenc 
promettre  beaucoup  , quoique  fouvenc 
ne  puilTent  efFeélivement  rien  ? Pojfu- 
ts. 

Le  vrai  moyen  d*entrer  félon  l’efprit  de 
eu  dans  les  charges  » & d’en  remplir  les 
voirs  , c’cft  , dit  faint  Bernard , de  fai- 
comme-  ces  gens  qui  élèvent  de  terre  &: 
i entre- pefent  le  fardeau  qu’ils  vont  fc 
;ttre  fur  les  épaules  , afin  de  voir  s’ils?, 
urront  le  porter  -y  je  veus  dire  avec  ce 
te , de  mefurer  auparavant  fes  forces  * 
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de  prendre  garde  fi  l’on  a la  fageflc  , la  vigi- 
lance , la  fidelité  , l’exaéticudc  , l’intégrité  , 
& tous  les  calcns  necelTaires  pour  s’acquit- 
ter dignement  de  Ton  miniftere  : Æftimure 
opta  , metiri  vires  , fapientiam  ponderare . 
Je  prétends  à cette  Magistrature  , mais  ai- 
je  acquis  une  afiez  grande  connoiflance  de 
la  Coutume  & des  Lois  pour  rendre  la  juf- 
tice  ? Ai- je  allez  de  fermeté  & de  courage 
pour  me  roidir  contre  les  follicitations  d’un 
parent  & d'un  ami  ? Suis-je  afiez  definre- 
refie  & intègre  pour  ne  pas  fuccomber 
aux  tentations  de  l’intérêt  & de  l'avarice  t 
afiez  vigilant  & laborieux  pour  expedier  les 
affaires  de  tant  de  pauvres  plaideurs  , qui 
autrement  fe  confumeroient  en  frais  ? A C- 
{cz  habile  & prévoyant  pour  ne  me  pas 
. laiffer  furprendre  par  les  malicieux  détours 
d’un  chicaneur  adroit  , ou  par  Phypocrifie 
d’une  faufie  devote  ? Je  vais  entrer  dans 
ce  parti , mais  en  ai  je  bien  connu  les  dan- 
gers , & les  fuites  T N’éleverai-  je  pas  ma  for- 
tune fur  les  ruines  d’une  infinité  de  gens 
par  des  concuflîons  & des  ufures  que  je 
croirai  permifes  ? Aurai-je  plus  de  fidelité 
& d’équité  que  tant  d’autres  qui  ont  volé  le 
Prince,  trompé  les  Miniftrcs  , dépouillé  & 
ruiné  fes  fujets  ? Je  vais  embrafier  l’état  Ec- 
ckfiaftique  , mais  ai-je  toutes  les  quaütez 
qui  y font  requifes'?  la  pieté  ».  le  recueille- 
ment , la  feparation  du  monde  , l’attache- 
ment à Dieu, , le  zelc  , .la  fcience  ,4a  modé- 
ration , le  defintercfielnent , la  charité  ; ver- 
' tus  fans  Jcfquellcs  il  eft  impofiible  que  je 
tri aqu'ite  de  mes.  devoirs  „ 8c  que  je  me 
fauve? 

■* 

1 / . - . 
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ûnfi  parle  un  homme  humble  & éclairé 
fe  defie  de  lui-même  , qui  s’éprouve  fur 
tmplois  & fur  Tes  devoirs  , qui  s’adreffe 
bonne  foi  à Dieu  , & qui  s’cxpofant  au 
nd  jour  de  la  vérité  , s’examine  rigou- 
femenc  fans  fe  diflîmuler  les  moindres  _ . 

auts  , & fe  juge  fans  fe  dater  > Ai  illud 
ten  verttatis  confiitutus  fe  ipfum  fine  dif~  ' . 
uUtione  infpicit , & fine  palpatione  di - tn 
! icat . 

Mais  le  langage  & les  fentimens  d’un  am- 
ieux  font  bien  differens.  L’un  tremble  à 
veiie  de  la  charge  qu’on  veut  lui  impofer , 
acre  I’embrafTe  avec  joie  & s*y  jette  avec 
eur.  L’un  dit  comme  Ifaïe , je  ne  puis 
i,  & à peine  fçais-je  parler  ; l’autre  dit 
aune  nos  deux  Apôtres  , nous  pouvons 
îr  , & nous  fommes  capables  de  tout  , 
fumus.  L’un  par  un  timide  refus  s’éloi- 
e des  dignitez  de  l’Ecat  & de  l’Eglife  » 
ucre  par  de  puisantes  follicitations  , Sc 
nfames  balTelTes  les  brigue.  L’un  comme 
: Ange  qui  mefura  Jerufalem  avec  une 
2,1e  d’or  , emploie  celle  de  l’Evangile  pour 
tndre  fes  dimenfions  & connoîcre  l’éten- 
é de  fon  pouvoir  ; l’autre  comme  cet 
aurdi  entre  dans  la  lalle  du  feftin  fans 
oit  la  robe  nuptiale  , ou  comme  cette  bête 
: l’Apocâlypfe  fe  met  la  couronne  fur  la 
te.  L’un  voyant  que  Jefus-Chrift  dans 
ii  étojt  la  plénitude  da  Sacerdoce  n’a  ja- 
ais  voulu  prendre  de  lui- même  la  gloire 
une  dignité  qui  lui  étoit  duc  : No»  femet - 
fum  cUrificavit  ut  F ont  if  ex  fieret  > croit 
j’il  feroit  trcs-mal  de  s’ingérer  dans  des 
larges  qu’il,  ne  raerice  pas  i,  & l’autre  ici 
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folcnt  comme  le  premier  Ange  , & aveugle 
comme  Adam  , tâche  d'élever  Ton  trône  le 
plus  haut  qu’il  peut , & d’occuper  les  pre- 
mières places.  ; 

De-là  ces  baflefles  , ces  importunicez  , ces 
foûmiffions  , ces  intrigues,  ces  fecours men-i 
* diéï  de  parens , d’amis  , de  cabaliftes  , peuc- 
■ être  d’hommes  & de  femmes  perdues  , l’am- 
bition toute  ficre  qu’elle  eft  , dit  faint  Cy- 
p-rien  , n'acheptant  cependant  fou  vent  l’hon- 
neur qu’aux  dépens  de  l’honneur  même. 

De-  là  ces  avantageufes  idées  qu’il  con- 
çoit de  lui-  même  , fc  flattant  temeraircmcntf 
8c  méprifant  les  autres  , détournant  fes  yeur 
«Je  deflus  fes  véritables  défauts  , pour  les J . 
appliquer  à des  mérités  imaginaires  , & auf; 
lieu  d’une  perfeétion  acquife  qui  lui  eft  ab- 
folument  neceflaire  pour  fervit  fon  prochain* 
dans  les  emplois  qu’il  brigue  , comptant-' 
fur  celle  qu’il  acqüerera  un  jour  , & en 
veiie  de  laquelle  il  dit  déjà  par  avance  qu’il 
peut  tout , pojfumus.  Commettant  ainfi  par’ 
un  déplorable  aveuglement , & une  préfom-  ' 
ption  criminelle  , trois  ou  quatre  grands- 
*.  t-  péchés  : dit  faint  Thomas  : Le  premier  , de 
f*f/*  vouloir  paroîtte  & de  fe  croire  tout  autre  ! 
Mrt.  i.  qu’il  n’ert  en  effet  : Le  fécond  » d’ôter  à 
Dieu  la  gloire  qui  lui  eft  dûë.  Le  troifiéme, 
de  placer  au  deflous  de  foi  des  gens  qui 
valent  incomparablement  mieux  que  lui  : Et 
le  dernier  , d’être  inutile  au  public  , & de  ne-  - 
pas  remplir  les  devoirs  de  fon  état. 

Enfin  > la  troifiéme  chofe  qui  nous  fait 
voir>:qu’un  ambitieux  fe  méconnoît  , & 

. qu’il  ne  Jfçait  ce  qu’il  demande  , c’cft  qu’il  ' 
jegarde  les  places  ^u’il  teut  occuper  com- 
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des  lieux  de  repos  & des  centres  d’oi* 
:é  , bien  loin  de  les  confïderer  comme 
croix  qu’il  doit  porter  & des  calice» 

1 eft  obligé  de  boire. 

)n  ne  peut  confïderer  fans  frayeur  le 
yablc  aveuglement  de  la  tnere  & des 
x enfans  dont  il  eft  parlé  dans  nôtre 
ngile.  Jefus-Chrift  leur  avoir  dit  qu’il 
avoir  choifi  pour  aller  , pofui  vot  ut 
is  ; & leur  mere  veut  qu’il  dife  qu’ils  fe 
jfenc  & qu'ils  s’afïêoienc , die  ut  fedeunt. 
is-Chrift  leur  avoir  dit  que  quiconque 
t aller  après  lui  doic  renoncer  à foi- 
ne  & porter  fa  croix  , ils  demandent 
re  à l’ombre  de  fon  Trône  & grands 
s fon  Royaume.  • Jefus-Chrift  venoit  de 
: dire  que  bien-toc  il  feroit  trahi  , moc-  * 

: , crucifié  à Jerufalem  ; & ils  penfent 
me  félicité  temporelle  t & fouhaitent 
tre  placez  l’un  à la  droite,  & l’autre  à lat 
iche  de  cet  homme  de  douleur  , donc 
deux  mains  doivent  être  attachées  avec 
gros  clouds  à la  Croix  Quel  aveu- 
ment  î 

Celui  des  ambitieux  eft  encore  plus  dé- 
rable.  En  effet  , s’ils  fe  conduifoient , je 
dis  pas  feulement  félon  les  lumières  de  la 
, mais  félon  les  maximes  de  la  Philofb- 
ie  Payennc  , ils  eomprendroient  aifément  . 
c dés  qu’ils  entrent  dans  une  charge  ils 
u plus  à autrui  qu’à  eux-mêmes  , que 
plaifirs  & les  divettiffemens  qui  pou-  - 
ient  auparavant  leur  être  permis  leur  font 
:endus  , & que  toute  la  différence  qu’d  f 
ntre  eux  &les  eîclayes  , eft  que  ceux-ci 
>nc  que  des  chaînes  deferx&  qjoc  les  - 
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% Quia  leur  font  d’or  5c  enrichies  de  pierreries, 
eis  (leur  L’on  les  compare  fouvent  à des  Athlètes  ; 
Achletis  pour  apprendre  ,dit  un  grand  homme  , 
multa  qu’ils  doivent  comme  eux  combattre  & fouf- 
non  fo-frir  ; qUC  jc  public  a un  droit  acquis  fur  tous 
lûm  lcurs  moyens  , & que  dans  les  emplois 
agenda  qu'ils  occupent  ils  doivent  en  prendre  le 
fed  & travail  & les  charges , & non  le  plaifir , tra- 
vail & charge  qui  fervent  moins  de  matiè- 
re à leur  orgueil  , que  de  motif  à leur  hu- 
milité , dans  la  crainte  de  ne  s’en  pas  ac- 
quiter  comme  il  faut.  Labores  non  delicias„ 
in  Epijl . 0pMS  non  dignitittes 
4.  ad  militate  decrefcant  , 

Ce  n’cft  pas  à de  fi  raifonnables  maximes 
que  les  ambitieux  fc  reduifent.  Si  dans  les 
charges  qu’ils  occupent  ils  fçavcnt  feparer 
ces  deux  chofes  , c’eit  pour  en  prendre  le 
plaifîr  ; en  laifler  le  travail  , & les  croix  j. 
c’eft  pour  tirer  de  ce  calice  le  vin  qui  les 
enyvre  , & laifTcr  la  lie  qui  les  dégoûte  ; c’eft 
pour  prendre  de  la  main  de  cette  femme 
proftituce  de  l’Apocalypfe  , la  coupe  de 
Babilonc , & rejetter  celle  que  Jefus-Chriit 
doit  boire.  Car  c’eR  à eux  encore  plus  qu’à 
nos  Apôtres  qu’il  s’adrefle  quand  il  dit  r 
Potefiis  hxbere  calicem  quem  ego  bibiturus 
futn  - Pouvez- vous  boire  le  Calice  que  je 
boirai. 

Richard  de  faint  Viélor  faifant  reflexion 
fur  la  conduite & les  paroles  de  Nabu- 
chodonofor  diftingue  dans  cet  aveugle , 8c 
orgueilleux  Prince  toutes  ces  démarchés 
de  l’ambition.  Ce  Roy  fc  promenant  dans 
fo-a  Palais  , & confiderant  de  fi  riches  &. 
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magnifiques  appartenons , le  deman- 
ui-même  fi  ce  n’étoic  pas  là  cette 
de  B a.b y Ion  e qu'il  s’étoit  bâtie  dons  la  jyxn'ie 
de  [en  bras  , & l’éclat  de  fa  gloire  , ^ 
y faire  fa  demeure  f Nonne  hac  efl 
Ion  magna  quxm  ego  adificavi  in  do- 
1 regni , in  robore  fortitudinis  mes.  & & 
oria  decoris  mei  i N’eft-cc  pas  là  cet- 
labylone  que  je  me  fuis  bâtie  ; Voilà 
'rage  de  Ton  ambition  qu'il  montre  & 
il  fe  flatte.  Ne  l’ai  je  pas  bâtie  dans 
rce  de  mon  bras  ? Voilà  Ion  arrogance 
i préfomption  ; N’eft-ce  pas  là  l’illuf» 
monumenc  de  ma  Majefté  & de  ma 
deur  ? Voilà  fa  vainc  gloire  j mais  je 
bâtie  pour  m’y.  loger  , 5c  y établir  ma 
cure  ; Voilà  Ton  oiiiveté  5c  fa  mollcf- 
dic  Richard  de  faine  Viélor.  Se  p lai- 
ans  fes  dignitez  5c  dans  fes  biens, 
regarde  comme  venans  de  foi  , & 
pas  de  Dieu  î vouloir  s’attirer  par  là 
cfpeét  5c  la  vénération  des  hommes , 
e mericet  les  honneurs  & les  places 
n ne  mérité  pas  ; compter  fur  fon 
ftrie  , fa  naiflance  ,'fou  adrefle  , fc 
er  de  pouvoir  faire  5c  fouffrir  ce  qu’on 
eue  pas  j lai  fier  aux  autres  toutes  les 
es  & les  di (grâces  , 5c  fè  repofer  à 
ibre  de  fes  grandeurs  ôc  de  fes  richcf- 
pac  une  habituelle  dclicatefle  : Voi- 
es ^Ifais  caractères  d’un  ambitieux , 5 C 
nême  tems  les  marques  de  fon  aveu- 
nenr.  Mais  je  me  trompe  , Fambi- 
x travaille  & à fes  croix  ; mais  à quoi 
aille-t-il  ? à fupplanter  les  autres  , 5c  à 
humilier  pour  s’élever  4 u deflus  d’eux  4 
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à chercher  aux  dépens  de  Ton  repos  & de  (a 
confidence  , les  moyens  propres  pour  s’a- 
grandir : fécondé  xirconftance  qui  nous  fait 
connoîrre  fon  injuftice,&  de  quelle  manié- 
ré , rapportant  tout  à fes  intérêts  perfonncls  <* 
il  devient  l’ennemi  de  tout  le  monde  & de 
lui^nême.  C’cft  le  fujet  de  mon  fécond 
pouït.  u 

n.  Il  y a quelque  chofc  de  fi  fatal  dans  les 
Point. grandeurs  & dans  les  premières  places  que 
l’on  occupe  , que  felos  la  fçavhnte  reflexion 
de  faint  Auguftin  , les  premiers  hommes 
de  chaque  ccac  ont  prefque  tous  été  , ou  des 
reprouvés  ou  de  grands  pécheurs.  Le  pre- 
mier des  Anges  a été  précipité  du  Ciel  dans 
les  enfers.  Le  premier  des  hommes  a com- 
mis un  fi  grand  péché  que  toute  fa  pofteri- 
té  en  porte  la  peine.  Caïn  qui  étoit  l’aîné 
d’Abel  , & Efaü  de  Jacob  font  reprouvés. 
Le  Premier  Prêtre  des  Ifraëlites  , qui  eft 
Aaron  , eft  rombé  dans  l’Idolâtrie  en  fai- 
fant  fabriquer  un  veau  d’or.  Le  premier 
des  Rois  qui  eft  Saul  eft.  damné  , & les  pre- 
mier des  Apôtres  qui  eft  faint  Pierre  , a 
renoncé  lâchement  fon  Maître.  Tant  il  y a 
de  danger  & de  fatalité  dans  les  premières 
places. 

Mais  ce  danger  eft  tout,  évident , & cet- 
te fatalité  infcparable  de  l’ambition  qui 
recherche  les  premières  places  , & qui 
pour  l’ordinaire  ne  pouvant  les  obtenir 
qu'en  déplaçant  les  autres  , fe  fert  de 
toute  force  de  moyens  injuftes  pour  ar- 
river à la  fin  qu’elle  fe  propofe.  Je  ne 
▼eus  pas  dire  que  celle  de  faint  Jacques 
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Si  de  faim  Jean  aie  été  jufques  à cet  excès  j 
5c  à Dieu  ne  plaife  que  je  condamne  ici 
leux  Apôtres  qui  ont  facrifîé  leurs  efpc- 
:ances  , leur  repos , leur  honneur  leur , rie 
pour  leur  cher  Maître.  Mais  puis  que  cette 
paffion  a pû  les  rendre  injuftes  en  quelque 
:hofc  , & leur  attirer  l’indiguation  de  leurs 
collègues  qui  s’irritèrent  de  leurs  deman- 
des ; ne  me  feroit-  il  pas  permis  de  me  fer- 
vir  de  ces  circonftances  pour  découvrir  les 
ftraragemes  , la  malignité  , les  fourbe- 
ries & les  injuftices  de  l’ambition  mon- 
daine ? 

“Leur  procédé  me  paroîc  injufte.  i.  Par 
ce  qu’ils  veulent  fe  prévaloir  de  'leur  naif- 
fance  , & qu’ils  croyent  qu’à  caufe  qu’ils 
font  proches  parens  de  Jefus-Chriit , ils 
doivent  être  élevés  au  delîus  des  autres  , 
comme  s’il  y avoir  par  là  quelque  privilège 
de  prefeance  auprès  d’un  Dieu  qui  confidere 
uniquement  fes  vrais  enfans  qui  croyent  en 
fon  nom  , & non  pas  ceux  qui  font  nés  ou 
du  fang  ou  de  la  volonté  de  la  chair  , ou  de 
la  volonté  de  l’hommé.  O que  l’ambition  des 
hommes  eft  déjà  criminelle  & injufte  par 
cèc  endroit  ? on  fait  valoir  fa  nailfance  , on 
remue  les  cendres  de  fes  anceftres  , & pour 
peu  qu’on  ait  de  noblelTe  on  croit  avoir  acquis 
par  elle  le  droit  de  fupplanter , & d’humilicr 
les  autres.  • 

i.  Parce  qu’ils  demandent  la  rccompenfe 
avant  le  mérité , & le  repos  avant  le  tra- 
vail ; autre  defordre  qui  choque  l’œcono- 
mie  de  la  Providence  de  Dieu  , & les  plus 
eflcnticllcs  difpofitions  de  fa  juftice.  O que 
l’ambition  des  hommes  cft  éfteore  infini- 
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ment  plus  déraifonnable  en  ce  point. 

3.  Et  c’eft  à cette  reflexion  qu’il  faut  que 
je  m’arrête  davantage  , parce  qu'ils  ne  don- 
nent prefque  aucunes  bornes  à leurs  defirs, 
& qu’uniquemenc  attachez  à leurs  intérêts 
perfonnels  ils  Ce  foucient  peu  de  fupplanrer 
les  autres  Apôtres  , & de  s’attirer  leur  ja-*9 
loufie. 

Je  viens  de  vous  dire  que  c’étoir  leur 
merc  qui  avoir  demandé  pour  eux  à Jefus- 
Chrift  les  deux  premières  places  dans  fou 
Marri.  Royaume  ; mais  faint  Marc  m’apprend  qu’ils 
10.  lui  firent  eux-mêmes  cette  demande  } en- 
core en  quels  termes  ? Modifier  volumes  , 
ut  quodeumque  petierimus  f arias  nobis  Maî- 
tre nous  voulons  que  vous  nous  accordiés 
tout  ce  que  nous  vous  demandons.  Paroles 
que  cet  Evangelifte  n’a  pas  tant  rapportées 
pour  marquer  l’indifcrete  demande  de  ces 
deux  Apôtres  > que  pour  nous  faire  connoî- 
tre  jufqu’où  va  l’infolencc  & l’injuftice  de 
l’ambition  des  hommes.  Infolence  & injuf- 
cice  dans  la  volonté  & les  defirs  de  ces 
hommes  , volumus  , Nous  voulons.  Iu-^ 
folence  & injuftice  dans  raflujetiflemenc 
de  la  volonté  divine  à ces  defirs  ; Faites  cc 
que  nous  voulons  , fucias  rtobis.  ïnfolcncc 
& injufticeidans  l’étendue  & l’univerfalité 
de  ces  defirs , faites  & accordez-nous  tout 
cc  que  nous  vous  demaudons  , quodeumque 
petierimus . 

Oui,  au  lieu  qu’un  ambitieux  deyroit 
fe  foumettre  aux  ordres  de  la  providence  de 
Dieu  , il  ^retend  que  cette  providence  s’af- 
» fujetcitfc  a fes  defirs  , quelle  favorife  lès 
entreprifes  quelle  fuive  fes mefures , quel* 
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le  fécondé  fes  defleins , quelle  humilie  ce- 
lui-ci , quelle  fupplance  celui-là  , & que  fc 
déréglant  en  quelque  maniéré  pour  lui  feul, 
elle  couronne  par  des  benediétions  tempo- 
relles Tes  injufticcs. 

Ambitieux  , vous  me  direz  fans  doute 
que  ce  n'eft  là  nullement  vôtre  deflein  : 
mais  ce  que  v6us  faites  peut-il  avoir  d’au- 
tre fin  , & à yous  voir  fi  jaloux  de  la 
profperité  des  autres  , fi  appliquez  à les  tra- 
hir & à les  perdre  , fi  adroits  à rompre 
leurs  mefures  , & à profiter  de  leurs  dif- 
graces,  fi  ardens  à vous  pouffer  par  vos 
coucuffions  & vos  fourberies,  fi  impatiens , 
fi  inquiets  & fi  envieux  quand  vos  deffeins 
ne  yous  réuffiffent  pas  ; que  peut-on  croire 
autre  chofe  , finon  que  vous  .voulez  que 
Dieu  faffe  tout  ce  que  vous  lui  deman- 
dés ? 

Dés  qu’uu  homme  fe  laiffe  domiaer  par 
Ion  ambition  , il  n’y  a point  d’injuftice  ni 
le  cruauté  dont  il  ne  foie  capable  , point 
le  loi  qu’il  ne  viole  , de  focieté  qu’il  ne 
ompe  , d’amis  qu’il  ne  trahiffe  , d’ennemis 
[u’il  ne  facrifie  , de  fidelité  , d’équité , 
'humanité  , de  Religion  à laquelle  il  ne 
énoncé.  C’eft  un  impétueux  torrent  qui 
egraiffe  les  campagnes  par  où  il  paffe  , 
: qui  n’y  laiffe  qu’un  peu  de  fable.  C’eft 
u feu  qui  devore  tout  ce  qu’il  recon- 
e , foie  faint  , foit  prophane  , foie  confa- 
c au  culte  de  Dieu  * foit  deftiné  aux  bc- 
ins  des  hotnmes,dic  faint  Jean  Chrifof- 
nic, 

Faut-il  fous  apparence  d’amitié  trahie 
propres  frétés  Se  ,lcur  ôter  U vie  ! 
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! L’Ambitieux  le  faic , témoin  Abimelech  quF5 
furprit  fes  frères  par  de  belles  paroles  , qui 
employa  pour  les  perdre  l’ârgcnt  qu'ils  lui 
Confi-  a voient  fait  donner  , & qui  en  fit  égorger 
derate  feptante  fur  une  pierre  feule.  Faut.il  pour 
quod  calmar  fes  frayeurs  , ôc  s’aflurer  la  Couron* 
cor  vcf*  ne  , facrifier  des  innocens  , & faire  périr  en- 
trum  & tieremenu  une  augufte  famille  ? L’ambitieux 
caro  vc-  le  faic  : témoin  Herodcs  qui  trempa  fey 
ftra  sût,  cruelles  mains  dans  le  fang  d'une  infinité  der 
&c.  petites  viétimes  i & Athalia  qui  fit  4égorgcr 
ludic.9,  toute  la  race  Royale. 

Faut-il  décrier  la  conduite  d'un  fage 
& pieux  Prince  , armer  contre  lui  fes  pro. 
près  fujets  , mettre  la  defoiation  dans  fes 
Etats  , employer  toute  force  de  moyenr 
pour  ôter  la  Couronne  & la  vie  à fon  Pc- 
re  : L'ambitieux  le  fait*  : témoin  Abfàlorr 
qui  deshonora  Dayid  p^r  des  detraéfions 
atroces  ; qui  dit  à fes  fujets  , je  vous  gou-' 
bernerai  mieux  que  lui , & je  vous  ren- 
, drai  plus  prompte  jullice , qui  fe  faifit  de; 
fon  Palais , qui  l’obligea  de  fortir  de  fex 
Etats  qui  s’efforça  de  le  détrôner  par  une^ 
ingratitude-,  une  dureté  ; une  félonie,  & 
une  cruauté  que  nous  euflions  peut-être  crû. 
, fans  exemple , fi  nôtre  malheureux  fiécle 
ne  nous  en  fourniffoic  un  d’une  mêmci 
cfpecc. 

Il  eft  vrai  qu’ils  font  rares  : mais  l’ambi-' 
tion  qu’on  peut  appeller  avec  faint  Auguf-' 
tin  le  péché  originel  de  tous  les  hommes 
les  porce  naturellement  ( par  rapporc  à 1*1 
différence  de  leur  écac  ) à la  dureté  & à 
Finjufticc  : & c’cft  la  raifon  pour  laquelle 
iis  fe  rendent  odieux  à tout  le  monde  Oc? 

• • 
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infup  porta  blés  à eux- mêmes. 

Les  dix  Apôcres  ne  purent  jamais  enten- 
dre fans  indignation  , deux  de  leurs  confrè- 
res demander  à leur  préjudice  les  deux 
plus  honorables  places  dans  le  Royaume 
de  Jefus-Chrift  , decern  indignati  [tint. 
Quelque  modeftie  qu'ils  euflent  , quelque 
paix  & quelque  union  qu’ils  gardaient  en- 
tr’eux  , ils  vouloient  qu’on  obfervât  quelque 
égalité  , ou  du  moins  ♦qu’on  ne  pouftat 
pas  rt  loin  fes  interets  , & fes  prefeancesk 
Or  ce  qui  eft  arrivé  avec  beaucoup  moins  de 
defordre  & de  fcandale  dans  le  College 
Apoftolique  , fe  parte  d’une  maniéré  in- 
comparablement plus  injurieufe  & plus 
tragique  dans  le  grand  monde  , où  l’ambi- 
tion étant  plus  violente  & plus  injufte  , 
elle  fe  rend  aurti  par  confcquent  plus 
odieufe. 

? Un  ambitieux  rapporte  tout  à foi , & veut 
tout  pour  foi.  C’eft  , dit  faint  Bernard  , qui 
nous  en  fait  un  excellent  portrait , c’eft  un. 
homme  d’une  cfpece  fingulierc  qui  affeéle. 
une  orgueilleufe  folitude  , & qui  ne  peur 
Ibuffrir  de  compagnon.  Il  haït  fes  frères  ^ 
& fes  frétés  le  haiflent  ; il  méprife  fes  frc-.; 
tes  , & fes  frères  le  méprifent  ? il  cherche, 
l’humiliation  ou  la  ruïne  de  fes  freres  , & fer. 
freres  cherchent  la  rtenne  ; en  forte  qu’au--, 
tant  qu'il  envie  leur  bonheur  , autant  le  lien 
eft  envié.  Et  invidetur  & invidet.  Com-, 
mence-t-il  à faire  forcune  ? il  n’y  a rien  de 
plus  infolent  que  lui  » il  perd  le  fouvenic 
de  ce  qu’il  étoit  pour  ne  fe  reprefenter  que 
ce  qu’il  eft  , & oubliant  fa  première  roture  « 
Sc  l’obfcurité  4c  fa  raaifon  , il  tâche  de  f*t 
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faire  une  généalogie  qu’un  Apôtre  appelle 
infinie  , où  fes  concufiions  Sc  fes  fourberies 
lui  fervent  de  titre  ; & comme  dit  faint  2e- 
Nihil  non  de  Verone  , jamais  orgueil  n’eft  plus 
eft  in-  infupportable  , ni  élévation  plus  odieufe  que 
folen-  celle  de  ceux  qu’un  coup  précipité  d'une 
tius  no^aveugle  fortune  éleve  au  faille  de  la  gran- 
vitio  di-deur.  Nulli  odiofias  extolluntur  quàm  quos 
vite.  inopinati  honoris  culmen  attollit. 

Senecx.  Sa  fortune  efb  clic  faite  ? il  cil  lî  plein 
lib.  i.  de  lui  même,  fi  dédaigneux  , Sc  fi  mé- 
Ctww^prifant , qu’il  devient , ou  la  fable  , ou  l’e- 
I.  xecration  de  ceux  qui  le  connoi  fient.  S’il 
parle  c’ell  en  criant  & blafphcmant.  Clxmor 
D.  Greg.  in  locutions  : s'il  fc  tait , c’ell  par  un  effec 
lib.  1 4*  de  fon  chagrin  ou  de  fon  dédain  , amarit ti- 
mor. c.  do  in  filentio.  S’il  marche  , c'ell  ayec  un  aie 
to.  fier  , & s’il  répond  aux  demandes  qu’on  lui 
fait , c’ell  avec  dureté  Sc  aigreur  , ereftio  in 
incejfu  , in  refponfione  rxncor.  Enfin  exami- 
ncz-le  de  prés  , vous  trouverez  qu’il  n’a  de 
force  que  pour  dire  des  injures  , d’impatien- 
ce & de  foiblcfle  que  pour  en  fouffrir  , ad 
irrogandas  contumelias  validas  , ad  toleran - 
das  infirmas k,  que  rien  ne  lui  fait  plus  de 
peine  que  d’obéir , & que  cependant  il  veut 
fans  celfe  harceler , tourmenter  Sc  humilier 
les  autres  , ad  lacejf endos  altos  import  anus» 
Or  n’en  ell-ce  pas  là  alTez  pour  fe  faire  mé- 
prifer  & haïr , & par  une  fuite  necefîaire  n’en 
ell-ce  pas  alfez  pour  ne  pouvoir  pas  fc  fouf- 
frir foi-même  ? 

Car  enfin  , cet  amour  de  fîngularité  , 5c 
de  prefeance  , cet  air  dédaigneux  & fier  , 
cette  application  à élever  fa  fortune  au  défi, 
fus  de  celle  des  autres,  ces  injuftices  ou  evi- 
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Rentes  ou  cachées , cette  rage  de  fc  voir  mé- 
prifé  , cette  crainte  d'être  fupplanté  & hu- 
milié à fon  tour,  ne  font*ce  pas  d'elles- mê- 
mes d’infupportables  croix  à un  ambitieux  î 
Ce  ne  font  pas  toujours  les  vertus  qui  font 
les  Marcirs  , dit  Pierre  Damien  , fe  font  fou- 
vent  les  paffions  & les  vices.  On  ne  fouffre 
pas  feulement  pour  Dieu  : on  fouffre  encore 
pour  le  monde  , & l’ambition  àuffi  bien  que 
la  charité  a fes  viéfimcs.  ' * 

Comme,  les  biens  & les  honneurs  font 
rres-difîîciles  é acquérir  ou  àconferver  ; que 
dte  projets  ne  faut-il  pas  qu’uij  ambitieux 
faffe  , que  d’intrigues  ne  faut-il  pas  qu’il 
démele  , que  de  ‘difficultés  ne  faut  il  pas 
qu’il  vainque  pour  fupplanter  un  ennemi  , 
pour  avances  ou  maintenir  fa  fortune  f 
Combien  de  dépits  & de  chagrins  ne  fauc- 
ii  pas  qu’il  dévoré  quand  il  eft  humilié  , 
quand  un  puilîant  adverfairc  venant  à la  tra- 
verfe  rompt  les  mefures  qu'il  avoit  prifes  ? 
Dans  quelle  fureur  n’entre  pas  cet  Aman 
quand  il  n’y  auroic  qu’un  feul  Mardochéc 
capable  de  le  mèprifer  ? & quelle  rage  pour 
cctre  Jezabel  quand  il  n’y  auroic  qu’un  foli- 
taire  pour  s'oppofer  à fes  deffeins  ? Ainfî 
l’avez- yous  ordonné  ; 6 mon  dieu  pour  pu- 
nir les  pécheurs  par  eux-mêmes , pour  vous 
vanger  de  leurs  injuftices  par  les  juftes  pei- 
nes qu’ils  endurent , pour  leur  faire  connoî- 
tre  que  d’autres  maux  que  les  leurs  ne  les 
humilieroienc , & ne  les  tourmemeroienc 
point  affez  . & que  par  confcquenc  ils  doi- 
vent erre  par  état , 8c  par  profeffion  leurs 
propres  tirans  , & leur  bourreaux. 

En  ay-je  die  allez  , mes  chers  auditeurs  # 
Prônes.  Tome  III.  D 
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pour  vous  infpitcr  une . éternelle  averfioft 
d’un  penché  > que  cane  de  circonftances  ren- 
dent fi  odieux  & fi  horrible  i Aimer  les 
honneurs  & les  rechercher,  c’cft  ne  fça- 
Toir  , ni  ce  que  l’on  veut , ni  ce  que  t'qa 
peur , ni  ce  que  l’on  demande  : 5c  cepen- 
dant qui  cft-cc  qui  ne  les  aime  pas  ? Le  dé- 
fir  de  fe  diftingucr  5c  de  s'élever  cft  un 
charme  commun  à tous  les  états,  les  va- 
lets , & les  maîtres  , les  petits  & les  grands, 
les  vieux  , 5c  les  jeunes  les  femmes  6c 
les  hommes  ,Jcs  Ecclefiaftiqucs  , 5c  les 
Laïques , les  Artifans  & les  Marchands  , ceux 
qui  font  de^jailTance  & ceux  qui  n’en  font 
pas  , ceux  qui  font  fans  occupation  , 5c  ceux 
qui  vivent  dans  le  commerce  5c  dans  l’intri- 
gue , ceux  qui  portent  l'épée  , 5c  ceux  qui 
s’alToicnt  fur  les  fleurs  de  lys  , ceux  qui 
font  au  milieu  du  grand  monde  , & ceux  qui 
l’ont  quitté  : le  dirai-je  1 Les  Apôtres  8c 
les  Pharificns  font  fufpiiblcs  de  cette  paf- 
fion  qui  s'infinuë  dans  les  cœurs  par  tant 
d’endroits  , qui  s’y  fortifie  par  rant  de 
c moyens  , qui  s’y  cache  partant  d'artifices  , 

qui  s'y  produit  par  rant  de  marques  , qui 
s'y  confervc  partant  d'apologiçs , qu’elle  cft 
de  toutes  les  pallions  la  première  de  laquel- 
le on  fc  revêt  , & la  demicrc  donc  on  fe 
Tacitus  dépouille.  Cupido  glorix  novijfms  exui - 
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de  hcl-  Rechercher  les  honneurs  aux  dépens 

uifo  d'autrui  , c’efl:  Vexpofer  ,a  commettre  mille 
injufliccs  , 5c  à violer  les  premières  Loix  de 
/a  nacure  Se  de  l’Evangile  : c’  Il  fc  rendre 
ennemi  de  tout  le  monde  , & infupporcable 
à foi-même  , fc  faire  haïr  i 5c  ne  pouvoix 
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Ce  fouffrir , s’attirer  toutes  les  facheufes  fui- 
tes de  l’indignation  d’autrui  , & devenir  pat 
les  peines  intérieures  & extérieures  aufqucl- 
fes  on  fc  condamne  fon  propre  bourreau  : 5c 
cependant  où  font  ceux  qui  font  ces  refle- 
xions & qui  en  profitent  î 

On  s’aime  foi-même  î on  cherche  pat 
confcqucnt  à s’élever  pat  quelque  voye  que 
ce  foit  ; & plus  cet  amour  propre  cft  violent, 
plus  il  cft  cruel  & injufte.  Amour  propre 
qui  croie  que  tout  lui  eft  dû.  & qu’il  ne  doic 
rien  à perfonné  , qui  fait  infiniment  valoir 
fes  plus  petits  interets  , qui  négligé  , qui 
prophane , qui  détruit  les  plus  confidcrablcs 
du  prochain  : amour  propre  qui  fc  fait  un 
chemin  à une  fauflè  gloire  , par  fes  rufes  f 
fes  fourberies  , fes  complaifances  , fes  infide- 
litcz,  fes  parjures , fes  comradiéHons  mêmes, 
fes  mépris  & les  Croix. 

Appréhendons  par  confequenc  , mes  frè- 
res , appréhendons  un  fi  rude  & fi  dange- 
reux ennemi  ; & pour  reûfter  aux  tentations 
d’une  ambition  qui  nous  attaque  par  tant 
d’endroits  : Servons-nous  des  moyens  que 
Jcfus-Chrift  nous  a fournis  lui-même  dans 
nôtre  Evangile  : comme  je  vous  ay  pro- 
mis une  Homélie  régulière  , je  veus  m'ac- 
quiter  de  ma  parole , & je  fiois  pat  cette 
morale. 

Après  que  Jcfus-Chrift  eut  reprefenté 
à Jaques  & à Jean  leur  aveuglement  Sc 
leur  injuftice,il  voulut  guérir  leur  ambi- 
tion qni  n’étoic  qu’une  foibie  image  delà 
ijôcre  , par  des  remedes  contraires  aux 
maux  qu’elle  avoir  faits  dans  leur  ciprit 
& dans  leur  coeur.  Ils  s’étoient  perfuadex 
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que  le  Royaume  de  J e s bs-C  h r i s t fe- 
roit  un  Royaume  temporel  , félon  l’ancien*  ' 
ne  erreur  de  Juifs  , & prévenus  de  eette  • 
penféc  , ils  en  avoient  demandé  les  pre- 
mières places.  Mais  qu’eft-ce  que  Jésus- 
Christ  leur  dit  ? Ceux  qui  font  Princes 
parmi  les  nations  les  dominent , & les  trai- 
tent avec  mépris  : mais  il  n*en  cft  pas  ainfî 
de  vous , & celui  qui  voudra  vous  dominer  , 
il  faut  qu’il  foie  vôtre  ftrvitcur  5c  vôtre 
cfcUvc. 

Corn prener.- vois  bien  , Mes  Freres , roure 
lecenduë  de  cette  prqpofition  ,3c  la  diffé- 
rence que  met  Jefus-ührift  entre  les  loix 
du  monde  & les  ficnnes  ? Si  vous  voulez 
vivre  félon  tes  pcrnicieufcs  Loix  du  ficelé  , 
élevez-vous  , agrandirez- vous  , trompez 
ceux-ci  , dépouillez  ceux-là  , & dominez 
tyranniquement  fur  vos  frères  , car  voilà  ce 
à quoi  l’ambition  du  monde  portera  ceux 
qui  vivent  de  fon  efprit.  Mais  fi  vous  vou- 
lez obéir  aux  Loix  de  Jésus  Christ  faites 
tout  le  contraire  , abailfez  vous , humiliez- 
vous  , cachez  vous , 5c  autant  que  les  au- 
tres ont  d’emprefTcment  5c  d'ardeur  pour  les 
dignitez , autant  concevcz*en  du  mépris  ou 
d'indifférence  ; car  fâchez  que  fi  vous  êtes 
obligez  de  les  accepter  ce  font  de  pefans  far- 
deaux qu'on  vous  impofe , 5c  que  vous  ne 
pouvez  vous  fauvetà  moins  que  vous  ne 
foyez  par  vôtre  humilité  , vôtre  vigilance, 
vos  foins  , & vôtre  application  à tous  les 
devoirs  de  vôtre  éat , les  fcrviceurs  5c  les 
c/ciaves  de  vos  freres. 

Ce  font  là  les  importantes  inft  ufUons 
que  Jésus-Christ  vous  a taillées  , 5c 
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l'exemple  qu'il  vous  en  a donné  lui-même  : 
Le  Fils  de  l’homme  , comme  il  ajoûte  dans 
nôtre  Evangile  , n’êcanc  pas  venu  pour  êcrc 
fervi  , mais  pour  fervir.  Or  êtes  vous  d’une 
meilleure  condition  que  lui , & eft-il  jufie 
que  le  Souverain  parlant  & agilïant  fi  hum- 
blement , les  derniers  de  Tes  fujets  prennent 
des  toutes  toutes  contraires  par  leur  ambi- 
tion demefurée  ? Il  n'en  fera  donc  pas  ainfi 
de  vous  , non  ita  erit  inter  vos  , vous  at- 
tendrez que  la  main  de  la  Providence  vous 
place  dans  les  emplois  aufquels  elle  vous  def- 
eine  , vous  en  remplirez  fidellemcnt  rous  les 
devoirs  , Sc  vous  fouciant  peu  d’être  grand 
dans  le  Royaume  de  monde  , vous  n’afpi- 
rcrezqu  après  la  véritable  gloire  de  l'autre. 
Amen. 


7®  ; ' . 
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DISC  OURS 

£N  FORME  DE  PRONE 

POUR.  LE  JEUDY 
DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CARESME, 

« . 

Sur  l'Aumône. 

L-tZiras  jacebat  ad  jannam  ejus  uke - 
nbus  picnus  , cupiens  f aturari  de  mi - 
cjui,  cadebant  de  menfa  divitis  t 
CT  aemo  illi  dabat.  Lues,  i 6. 


H y avoir  à la  porte  d*un  riche  un 
pauvre  nommé  Lazare  , tout  cou- 
vert d’ulceres  , qui  eût  bien  vou- 
lu Te  ralTafier  des  miettes  qui  torn- 
boitfiu  de  Ta  table  , & perfoune 
ne  lui  en  donnoit. 

SI  jamais  nos  cœurs  ont  dû  s’attendrir  à- 
ia  vcüe  de  quelque  pitoyable  objet  , nul 
ne  mérita  jamais  mieux  nôtre  compalfion  , 
que  celui  que  l’Evangile  expofe  aujourd’hui 
à nos  yeux.  C’eft  un  homme  qui  avec  un 
corps  foible  2c  décharné  par  une  longue 
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indigence,  fe  rrainc  à peine  à la  porte  d’un 
riche  , dans  l'efpcrance  de  recueillir  quel- 
q uc s aumônes,  dans  fes  plus  prdîantes  nc- 
ceflitez;  Un  homme  qui  épuifé  de  forces, 
couché  contre  terre  , demande  avec  des  ac- 
ccns  plaintifs  , & une  voix  mourante  , non 
quelques-uns  de  ces  délicats  morceaux  qui 
couvrent  la  table  de  ce.  riche  voluptueux  , 
mais  les  miettes  de  pain  qui  tombent } & 
qui  nonobftant  fes  prières  , fes  foûpirs , fes 
gemilîemens  , fa  langueur  , ne  peut  toucher 
ni  ce  riche  barbàre  , ni  les  miniftres  de  fa 
dureté , ou  les  compagnons  de  fes  débau- 
ches. 

En  vain  ce  pauvre  paroîc  à fes  yeux  avec 
fes  haillons  & fes  ulcérés  , ulceribus  plenus. 
afin  que  fes  playes , comme  autaftt  de  bou- 
ches ouvertes  parlent  pour  lui  ; rien  ne  l’ar- 
tendrit , & de  ce  grand  nombre  d’officiers 
que  l’environne  , nul  n’a  la  charité  de  lui 
donner  les  miettes  de  pain  qu’il  demande  : 
Et  ntmo  illi  dabat.  En  vain  les  chiens  plus 
humains  que  les  hommes  s’approchent  de 
ce  miferable  -,  pour  lui  rendre  , en  léchant 
fes  playes  , le  feul  fccours  dont  ils  font  ca- 
pables : Ce  barbare  qui  n’a  rien  de  fcmblablc 
a ces  animaux  , qu’une  avidité  canine  , ne 
regarde  ce  pauvre  qu’avec  un  infolcnt  mé- 
pris , ou  plûtoc  qu’avec  horreur , ne  pouvant 
en  fupporter  la  prcfence  , bien  loin  d’en  fou- 
lagcr  la  mifere. 

Riches  dont  la  dureté  eft  encore  plus  cri- 
minelle dans  la  nouvelle  Loi  , que  dans  ces 
tems  anciens,  attendrirez- vous  , ou  fré- 
mirez à la  veüe  d’un  rel  fpeétacle.  Que  ce 
foit  ici  une  hiftoire  , ou  une  parabole  , 
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Jésus- Christ  ne  vous  la  propofe  , 
qu’afin  de  vous  initruire  ou  de  vous  con- 
fondre. Combien  de  Lazares  gcmiiTeuc 
encore  aujourd’hui  à vos  portes  ? Que  de 
mifcrables  craînans  une  vie  languillante  , 
& porcans  fur  eux  les  trilles  marques  de 
leurs  miferes  implorent  vôcre  fecours  ? 
Que  de  pauvres  honteux  & de  familles 
réduites  à la  dernierc  indigence  , attendent 
avec  une  humble  patience  les  relies  de 
vos  dépenfes  inutiles  , de  vôtre  luxe  , de 
vos  valets  , ic  dirai  je  , peut-être  de  vos 
chiens  ? 

Je  ne  voudrois  point  d’autre  ccuifîdcra- 
tion  que  le  fort  du  mauvais  riche  de  nôtre 
Evangile  & celui  du  Lazare  , pour  vous  por- 
ter efficacement  à vous  acquiter  fut  ce  fujec 
de  vos  devoirs:  mais  comme  dans  une  ma- 
tière auifi  valle  qu’ell  celle  de  l’aumône  , il 
ne  s’agit  pas  feulement  de  vous  convaincre 
de  fon  indifpcnfable  necefficé  , mais  qu’il 
faut  vous  marquer  les  moyens  de  vous  la 
rendre  utile  , en  la  purifiant  de  tous  les  dé- 
fauts qui  fouvent  s'y  rencontrent  : voici  ce 
qae  j’ai  crû  pouvoir  fervir  davantage  à vô- 
tre inflruûion  , & ce  qui  va  faire  par  confe- 
quent  tout  le  fujec  de  cet  encrccicn. 

Je  me  propofe  deux  fortes  de  Chrétiens  , 
<---.  qui  ont  des  fentimens  bien  differens  a l’égard  . 
de  r aumône.  Il  y en  a qui  ne  veulent  pas  la 
faire  »&  il  y en  a qui  la  faifanc  , la  font  mal.  t 
Divt*  Je  veus  donc  combattre  la  dureté  des  riches 
fioa.  ne  veulent  pas  faire  l'aumône  , les  vices 

& les  illufions  des  riches  qui  ne  ta  fout  pas  . 
comme  ils  devroient  la  faire  : ou  plutôt, 
pour  joindre  l’inftru&ion  aux  reprochas , & 
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apporter  de  falucaires  remèdes  à ces  defordrcs, 
voici  ce  que  j’ajoûce  , l’obligation  de  l’au- 
mône contre  les  prétextes  8c  la  dureté  des 
riches  , la  faintctc  de  l’aumône  contre  les 
vice  , & les  Ululions  des  riches. 

Saint  Bafife  & faine  Paulin  n’ont  jamais  Jt 
pu  conlîderer  fans  étonnement , & fans  in-  Point. 
dignatiou  , d’où  vient  que  prcfquc  tous  les 
Chrétiens  érans  convaincus  de  l’obligation 
qu’il  y a de  faire  l'aumône,}!  s’en  trouve  ce- 
pendant fi  peu  qui  la  falfènt.  Les  pauvres  8c 
les  riches  , les  fçavans  & les  ignorans  , les 
Ecciefiaftiques  & les  feculiers  conviennent 
également  de  cette  vérité  , 8c  en  parlent  tous 
félon  les  differens  intérêts  qui  les  y pottenr. 

Les  pauvres  en  parlent  pour  faire  valoir 
la  boncé  & la  juftice  de  leur  caufc  ; les  ri- 
ches en  parlent,  pour  s’épargner  la  confu- 
sion qu’ils  auroienr , s’ils  pafioient  dans  le 
monde  pour  des  gens  qui  vivent  en  Payens 
& en  impies.  Les  fçavans  en  parlent  pour 
inftruire  de  ce  devoir  ceux  à qui  ils  doi- 
vent donner  des  réglés  de  conduite  : & les 
ignorans  en  parlent , pour  faire  connoître 
qu’ils  n’onr  nul  befoin  d’en  êrre  inftruits. 

Les  Ecciefiaftiques  en  parlent  pour  faire  hon- 
neur à leur  miniftrre  ; & les  feculiers  pour 
fe  plaindre  du  peu  de  religion  , & de  cha- 
rité des  Ecciefiaftiques.  Dans  les  uns  c’eftr 
intérêt  , dans  les  autres  c’eft  hypocrifie  t 
dans  ceux-ci  c*eft  devoir  y dans  ceux-là. 
c’eft  orgueil  : c’cft  zele  d-ans  quelques-uns, 
c’cft  fiiryrc  8c  mcdifance  dans  plufienrs  au-' 

1res,  En  un  mot  , pour  le  dire  avec  faint. 

Paulin  , nous  fçavons  tous  cette  iadupea- 
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fable  obligation  , ic  nonobftanc  certc  coo- 
noilTauce  nous  n’avons  prefque  tous  qu’une 
foi  ftevile  ; tantôt  regardant  les  pauvres  avec 
mépris  , parce  que  nous  fommes  infen^blcs 
à leurs  miferes  ; tantôt  paffans  indifferem- 
menc  fans  leur  rendre  aucun  fecours  , parce 
que  nous  n'avons  pour  eux  qu’une  froide  & 
D Tau-  infruclueufe  compaflîon  : Sterili  fide  defpi- 
l'tiiui  tu  n tibia  oculis  pauperem  intutmur  ; aut  ctri- 

epiflotx  dis  minibus  pr&ttrimus. 
i^.ferm  D’où  vient  ce  defordre  ? il  vient , dit  ce 
de  Gu-  Saint,,  de  ce  qu’on  regatdc  qu’en  general 
zophi  cette  obligation  de  faire  l’aumône  , & que 
Utio  , nul  prefque  ne  fe  l’applique  en  particulier. 
Un  homme  chargé  d’enfans  la  renvoyé  à ce- 
lui qui  n’en  a point  » l’artifan  an  marchand  , 
le  marchand  au  Magiftrar , le  Magiftrat  à 
r£cclehaftiquc,l’Ecclcliaftique  à l’Abé,  l’Abé 
a l’Evêque  , & peut-être  le  pauvre  Lazare 
fans  le  fecours  de  quelque  chatirable  perfon- 
ne  moutroit  de  faim  , & couvert  de  playes  à 
la  porte  de  ces  mauvais  riches. 

Quand  donc  je  dis  que  je  vais  combattre  , 
par  la  necelfiré  qu’il  y a de  faire  l'aumône  > 
la  dureté  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  , 
ne  croyez  pas  que  mon  deflein  foie  de  vous 
moncrer  cette  obligation  en  general , fans  la 
réduire  à fes  efpe.-cs  particulières.  ïl  ne  s’a-- 
gir  prefque  plus  de  perfuader  aux  Chrétiens 
qu’on  doit  faire  l’aumône  ils  en  font  fufR- 
jarmnent  convaincus  ï mais  il  s’agit  de  leur 
montrer  que  certe  obligation  generale  les 
regarde. > Il  ne  s’agit  prefque  plus  de  leur 
dire  qu’on  eft  damné  f\  on  ne  la  fait  lors 
qu’on  a le  pouvoir  : il  s’agit  de  leur  faire 
, eeano&rc  qu^  jcuvcnc  la  faire  i St  que  pat 
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confequcnt  ils  font  damnés  s’ils  ne  la  fonc. 

pas  11  s’agit  enfin  de  Icé  convaincre : qo  il* 
font  eux- mêmes  chargés  de  l’acomphffement 
de  ce  precepte , fans  qu  il  leur  foie  P 
de  le  renvoyer  à d’autres  ,&  que  ce ^devoir 
eft  pour  eux  un  devoir  perfonncl , de  quel- 
ques prétextes  que  leur  ingemeu  e ava 

fe  ferve.  . « 

l’en  trouve  deux^  : Le  premier 

prétexté  ou  de  pauvreté  ou  ^™cdloC^ 
ré  de  fortune.  Je  fuis  pauvre  , dit  on  ou 
fi  je  poflede  un  peu  de  bien  , ]e  n ai  fi  « 
pie  ment  que  le  neceffairc  , comment  donc. 

. puis-je  faire  laumône  ? Le  fécond  eft  un 
prétexte  de  prévoyance  qui  regarde  une 
neceflùé  future.  Si  j’ay  du  bien  , J ai  des 
enfans  , & quoi  que  je  ne  fois  pas  pauvre  > 
ie  puis  le  devenir  , ou  par  de  longues  ma-  , 
ladies  , ou  par  d’autres  fâcheux  accidens  Je 
dois  donc  fonger  a ma  famille  & a mo  t 
fans  m’expofer  a me  ruiner  par  des  aumo- 
nés  indilcretcs  , ou  a déchoir  de  mon  état. 
Ot  ces  prétextes  font  ils  reçus  devant  Die  , 
pour  fe  difpenfet  de  l'obligatton  de  faite 
l’aumône?  c’eft-ce  qu’il  faut  examiner  en  peu 

de  mots.  . , 

A l’égard  du  premier,  il  eft  certain  qu  une 

pauvreté  réelle  ou  une  fortune  médiocre  » ^ 
dans  laquelle  il  ne  fe  trouve  que  le  pur  ne- 
«e  flaire , difpcnfc  un  Chrétien  de  cenc  obli- 
gation. i,‘ Ecriture  , mes  freres  , ne  vous  de- 
mande  que  le  fuperflude  vos  biens , &. -vous 
dites  que  vous  n’eu  avez  Amplement  qi» 
pour  vos  befoins  ; elle  ne  vous  demande  que 
des  chofes  dont  vous  pouvez  vous  palier  * 
lans  foufftis  de  notables  incommodité* 
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tous  êtes  vous-mêmes  incommoder  - dans 
vôtre  domeftique  : Elle  veuc  que  vous  don- 
niez ce  que  vous  pouvez  raifonnablcmenc 
retrancher  de  vos  dépenfes  & de  vôrre  en- 
tretien , & l’un  & l’autre  font  tres-modi- 
ques.-L’obligacion  de  faire  l’aumône  ne  vous 
regarde  donc  pas  fupposé  ces  conditions 
que  je  marque. 

Que  dis-je  ? quand  je  les  fuppoferois , ne 
trouveriez-vous  pas  encore  le  moyen  de  fai- 
re quelque  efpcce  d’aumône  ? & fi  vous  en 
trouvez  le  moyen,  yous  êtes  obligez  de  la 
faire.  Vous  ne  pouvez  point  faire  de  bien  à 
' un  pauvre  , mais  ne  pouvez- vous  pas  lui 
donner  vôtre  compafiion  & vôtre  rendreiTe  I 
& c’eftlà  l’aumône  du  coeur  ; aumône  donc 
ïmme-  tout  le  monde  eft  capable,  & qu’on  ne  doit 
diata  refufer  à perfemne  ; aumône  qui  eflf  la  plus 
mareria  ind’ifpenfabic  & la  première  de  routes  , puis 
libcrali- que  dans  la  dodrine  d’e  faint  Thomas  , les 
catis  sût  pafîîons  intérieures  ven  font  la  matière  im- 
inrerio- mediare  ; aumône  d’ünc  admirable  vertu  , 

«es  paf-puifque'dés  que  vous  aurez  de  la  compailîon- 
fîones.  & de  la  tendrèîfe  pour  vôtre  prochain,  vous 
D.Th. z. trouverez  de  quoi  le  foulager  dans  fes  ne- 
x.q  ii7.ccflîtez  prenantes  , en  vous  incommodant 
a.U  pri~  vous  même. 

Vous  avez  pende  bien,  mais  ne  pouvez- 
in  fol*-  vous  pas  confoler  cet  orphelin  & cette  veuve 
eione  a.d  dans  leur  afflidion  , rendre  quelques  vifîces 
ter t htm.  a ce  pauvre  malade  , lui.  dire  de  petits  mots 
Qui  af-  qui  l’obligent  à fe  aligner  à la  volonté  de- 
flido  Pien  , le  foulager  par  des  fccours  manuels 
perfède  dans  fou  infirmité  ; Et  c’cft-là  ce  que  faine  - 
eompa»  Grégoire  appelle  l’aumône  de  la  bouche  , 
Saut  & des  pieds  ,,  des  mains  : cette  yertu  employant 
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i Ton  ufagc  ces  diffcrens  moyens,confacranr,plcruna* 
comme  il  dit , tout  l’homme  , & l’occupant  que  iri 
tout  entier.  n°c  »n“ 

Jufques  ici  je  n’ai  parlé  qu’à  ceux  que  digenti 
n’ont  precifémcnt  que  le  pur  necelîaire  :mois  Çribuit 
combien  y en  a-t  il  qui  fe  fervent  faufle- irï  quo  _ 
ment  de  ce  pretexee  pour  j.uftifîer  leur  dureté,  >KC  qui 
& fc  pcrfuadec  que  cette  obligation  generale  dederac* 
de  l’aumône  ne  les  regarde  pas  en  particu- auguf- 
Iier  ? Ils  fe  croiraient  obligez  de  la  faire  .Mtllt*. 
s’ils  avoient  du  fuperflu  ; ils  enfonça  DieuGreg. 
de  belles  promelTes  , & lui  demandent  hardi-  i*. 
ment  du  bien , dans  l’efperance  qu’ils  en Mor’ 
feroient  un  bon  ufage.  - 

Car  tel  cft  l’arcifîce  de  la  plupart  des  ri- 
ches qui  fe  font  un  plan  d’une  mifcricordc 
prétendue  , & qui  cherchent  tous  les  moyens 
d’augmenter  leur  fortune  , avec  d’autant 
moins  de  fcrupule  , que  les  pauvres  en  pro- 
fiteroienc  davantage  : cette  libéralité  proje- 
tée leur  étant  ce  ferable  une  apologie  à leur 
dureré  criminelle  , & ce  pieux  delTein  de 
donner  un  jour  l'aumône  leur  tenant  lieu 
drfpenfc  pour  n'en  point  donner  à pre- 
fent. 

De- là  ce  penchant  à condamner  ceux  qui 
font  plus  riches  que  foi  , & qui  cependant 
ne  donnent  rien  , ou  tres-peu  aux  pauvres. 

Si  j’étois  auflî  riche  que  cet  homme  , dic- 
on  5 je  ferois  plus  grand  aumônier  que  lui 
comme  fi  la  dureté  d’autrui  étoit  pour  foi 
un  privilège  & un  droit  d’abandonner  les 
xnifçrables  dans  fe  befoin.  Delà  ces  gemifi 
femens  & ces  foupirs  qu’une  compaffion 
feinte  tire  de  tant  de  gens  , qui  trouvant  de 
quoi  entretenir  leur  luxe,  Dater  leur  déli- 
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catefTc  ou  leur  gourmandife  , fe  procurer  en 
toutes  chofes  leurs  divertificmens  & leuri, 
plaifirs  , fe  contentent  de  plaindre  les  pou- 
tres fans  les  aflifter  , fous  prétexte  qu  ils 
n’ont  que  le  neceflaire  , & qu'ils  fe  promet- 
tent de  faire  d’abondantes  aumônes  » fi  1& 
providence  leur  donne  un  jour  plus  de  bien. 
Avec  tout  cela  , pauvres  du  Seigneur  , quel 
eft  vôtre  fort  ? on  vous  plaint , mais  on  ne 
vous  affifte  pas  , on  vous  donne  de  faux  fou- 
pirs  qui  ne  coûtent  rien  , & on-  vous  refufe 
des  fçcours  réels  qui  vous  accommoderoienr. 
On  vous  dit  en  vous  renvoyant , Dieu  vous 
affifte  : & Dieu  dit  à ces  riches  , que  ceux 
qui  ne  vous  aflifteront  pas  lors  qu’ils  pour- 
ront le  faire , périront. 

1 1 s’agir  donc  d’examiner  fi  on  eft  dans  ce 
pouvoir  , & comme  on  ne  trouve  jamais  de  ■ 
fuperfiu  , parce  que  tout  paroît  necelTairc  ; 
il  s'agit  de  voir  jufqucs  où  l’un  & l’autre 
s’étendent.  Ce  fujet  cft  infini > je  l’avoüc  » 

& d’autant  plus  impénétrable  que  l’artifi. 
cieufc  avidité  des  riches-,  les  diftinétions  & 
les  fubtilitez  de  certains  Cafuiftes  ont  ré- 
duit prefque  à rien  ta  véritable  matière  de 
l'aumône.  Qui  fuis- je  pour  démêler  ces 
difficultez  ? aufli  ne  parlerai-je  qu’aprés  les 
Pcres , & les  Théologiens  les  moins  fuf- 
petts. 

Il  y a rrois  fortes  de  fuperflus  , celui  de 
la  nature  , celui  de  l’état , & celui  de  la  paf- 
fion.  Si  on  s’arrétoit  au  fuperfiu  de  la 
nature  , j’ofe  dire  qu’il  n’y  auroit  plus  de 
pauvres  , cette  nature  fe  contentant  de  tres- 
peu  , & le  refte  par  confequenc  leur  appar- 
tenant. S’il  fuffifoic  de  confuicci  le  fuperEui 
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ic  fa  paillon  , les  pauvres  n’auroient  jamais 
rien  , cette  paillon  étant  infatiablc  , & dans 
fa  plus  grande  abondance  » fe  formant  tous 
les  jours  de  nouveaux  befoins.  C’eft  donc  le 
fu  perdu  de  l'état  qui  cft  du  aux  pauvres , 
mais  quel  eft-il  î 

J’appelle  avec  S Thomasrfuperfîu,  ce  qui 
excedc  le  jufte  ncctflairç , & ce  qui  fe  trou- 
ve au  delà  de  la  bienfceance  de  la  condition 
où  l'on  eft.  Ce  qui  cft  neffaire  à un  Gentil-  „ 
homme  eft  fupcrftu  à un  artifan , ce  qui  cft 
nece/Taire  à un  Magiftrat  eft  fupetflu  à un 
homme  privé  ou  à un  Marchand  , & ce  fu- 
perflu  appartient  aux  pauvres  , & eft  com- 
me un  fond  que  Dieu  leur  affigne.  O qu'on 
pourroit  déjà  faite  par  là  d'aumônes  , & 
qu'il  y a de  Chrétiens  incxcufables  par  cec 
endroit  î 

J'appelle  foperflu  ce  dont  on  peut  bien  fe  Quoi 
paftèr  la  ris  faire  tort  à une  condition  réglée , eft  ultra 
non  par  l’avarice  ou  l’orgueil mais  par  les  dccen- 
maximes  & les  loix  du  Chriftianifme  , au-  tiam 
quel  feul  il  appartient  de  renfermer  dans  les  ftatus , 
juftes  bornes  de  la  modération  & de  la  jufti-  débet  in 
ce , les  differentes  profcftlons  de  la  vie  ci-  eleemo 
vile.  J’appelle  fuperflu  ce  qui  étant  rctran-  fvna» 
ché  n’apporte  pas  un  conflderable  dommage  deputa- 
à un  homme  , ni  dans  fa  petfonne , pour  fe  ri , & 
loger , fe  nourrir  , s’entretenir  , ni  dans  fa  hoc  ca- 
famille  pour  lui  procurer  le  necefTaire  & le  dit  iub. 
commode  , ni  dans  fa  condition  pour  fè  praece- 
diftinguer  des  autres  , en  conferver  les  hot>  pco. 
acurs  & les  droits.  J’en  dis  peut-être  un  peu  D.Thom 
trop  , par  rapport  a ce  que  les  Peres  & les  1.  z. 
-anciens  Théologiens  en  ont  dit  : mais  que  quaf.zy 
les  pauvres  feroient  heureux  fi  oa  leur  aban-  art.  y 
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donnoic  cc  fupcrflu  , & qu’il  y auroic  de  ri- 
ches qui  crouvcroicnc  le  moyen  de  faire  d'a- 
bondantes aumônes  , & qui  par  confcquent 
ïcconnoîcroient  l’obligation  particulière 
qu’ils  ont  clic  de  la  faire  ? 

Si  cette  matière  vous  fcmble  déjà  par  là  un 
peu  éclaircie  , voici  quelque  chofe  qui  vous 
paroîtra  encore  plus  fcnlîble.  Vous  voulez 
fçavoir  quand  vous  êtes  obligez  , ou  difpcn- 
fez  de  faire  l’aumône  ? examinez  vous  vous- 
mêmes , vous  fçavcz  vos  faculcez  & vos  dc- 
penfes , vous  êtes  en  cette  occafion  vos  ca- 
fuiftes  naturels  & vos  premiers  directeurs  * 
pourveu  que  vôcre  confcicnce  ne  foit  pas 
corrompue  ,&  que  l’amour  du  bien  ne  vous 
aveugle  pas.  Examinez  vous  donc  vous  mê- 
mes ; mais  afin  de  ne  vous  point  dater , fur 
quoi  vous  rcglerés- vous  ? 

Vous  vous  réglerez  tantôt  fur  l'exemple 
des  perfonnes  de  qualité  , qui  fe  dépouillent 
du  bien  qu’elles  ont , & s’ôtent  même  quel- 
quefois le  neceffàire  pour  en  foulager  les  pau- 
vres; tantôt  fur  celui  de  tant  d’autres  gens, 
qui  étans  moins  riches  que  vous  , ne  lailîcnt 
pas  cependant  de  faire  des  aumônes. 

Saint  Jerome  parlant  d’une  Dame  Ronsai-, 
ne  qui  avoir  vendu  la  meilleure  partie  de 
fon  bien  , pour  en  diftribuer  l'argent  aux: 
pauvres , die  que  c’éroïc  là  un  exemple  qui 
devroit  faire  rougir  de  honte  tant  de  riches 
EclefiaftKprcs  & de  Moines  , qui  étans 
plus  objigez  qu’elle  à faire  l’aumône  , ache- 
taient èe  belles  terres  pendant  qu’une  fem- 
me de  fa  qualité  vetvloit  les  lîennesrWr  ertt - 
befeat  omnis  Ecclefixfticus  ordo  , & Monacho-*. 
rum  cajfa  nomina  pridia  tmere , tant  A nobi-i 
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litxte  fut*  vendente.  On  void  encore  au- 
jourd'hui des  Marcelles  & des  perfonnes  de 
aualicé  vendre  leurs  bijous , leurs  vailîelles 
a’argenc  & une  partie  de  leurs  biens  pour 
en  foulager  les  pauvres  , pendant  qu’une  in- 
finité de  gens  qu’un  tel  exemple  devrait  ou 
animer  ou  confondre  , amalTcnc  fans  feru- 
pule  du  bien  de  toutes  parts  , & ne  font  que 
de  Ieçeres  aumônes.  Reglez- vous  fi  vous 
voulez  fur  ces  modèles  & voyez  ce  qu  en 
confcicnce  vous  êces  obligez  de  faire  par 
rapport  à ceux  qui  en  font  plus  qu’ils  ne 
doivent  ; ou  bien  lî  d’autres  gens  moins  ri- 
ches, que  vous  font  de  grandes  charités  parce 
qu’ils  s’y  croyent  obligez  , fongez  que  vous 
n’avez  nul  privilège  qui  vous  en  difpenfe  en 
particulier. 

Sur  quoi  vous  réglerez- vous  encore  ? fur 
le  commandement  même  de  Jésus- 
Christ  ; commandement  fondé  non-feu- 
lement fur  la  charité  , mais  fur  une  exa&e  Cum 
& rigoureufe  juftice  j commandement  par  quaeli- 
confequent  dont  on  ne  IaifTe  pas  l’obfcrvau-  bec  ne- 
cc  à nôtre  diferetion  , mais  que  nous  de-  ceflaria 
vons  accomplir  avec  une  fcrupulcufc  fidelité,  indigen- 
Quand  nous  faifons  l’aumône  aux  pauvres  , cibus 
nous  la  faifons  comme  à des  gens  qui  ont  minif- 
les  droits  d’un  Dieu  qui  nous  diç,  c’eft  à moi  tramus 
vôtre  or , c’efi:  à moi  vôtre  argent , & qui  fua  illis 
neanmoins  ne  vous  en  demande  qu’un  ccr-  reddi- 
tain  tribut  & un  droit  honorifique  ; tribut  mus  » 
par  confcquent  de  droit  qu’il  ne  nous  cft  pas  non 
permis  de  diminuer  fuivant  nôtre  capri-  noftra 
ce.  Commandement  érabli  pour  l’expiration  largi- 
& la  farisfa&ion  de  nos  pechez  ; comraan-  mur  : 
dçrncnt  qui  fait  une  partie  de  nôtre  peni*  juftici* 
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debitu  tence  > & pour  l'execution  duquel  nous 
potiùs  Tommes  par  confequenc  obligea  de  nous 
folvi-  mortifier.  Or  comment  nous  mortifierons- 
mus  , nous , fi  nous  ne  donnons  que  ce  qui  nous 
quàm  plaît , & fi  nous  ne  difons  quelquefois  eu 
miferi-  nous-memes  : je  pourrois  faire  meilleure 
cordue  chcre  que  je  ne  fais , mais  j'aime  mieux  me 
opus  mortifier  pour  foulager  les  pauvres  de  mon 
impie-  abftinencc  : je  pourrois  me  parer  plus  mag- 
mus.  nifiquement , & avoir  plus  de  gens  à me 
Creg,  Tervir  , mais  je  veux  bien  me  priver  de  ces 
parte  3. petites  commodités  pour  avoir  lieu  de  faire 
Pafior.  de  plus  grandes , & de  plus  frequentes  au- 
(tdm,  ti.môncs.  , 

Surquojr  vons  réglerez  vous  enfin;  fur 
ce  que  vous  diriez  fi  vous  étiez  à la  place 
des  pauvres  , & qu’ils  fu fient  à la  vôtre. 
Car  c'efi:  un  devoir  de  jufiiee  qui  nous  re- 
garde tous  , de  faire  à autrui  ce  que  nous 
voudrions  qu’on  nous  fit.  Or  que  penferiez- 
vous  pour  lors  de  la  dureté  de  tant  de  riches, 
& par  combien  de  raifon  ne  les  convaincriez- 
vous  pas  , qu’ils  peuvent  vous  aflïfter  par 
le  retranchement  de  tant  de  chofes  qui 
leur  fonc  inutiles  , & tant  d’autres  qui  fc 
perdent  ? 

J’avoiic  tout  cela  , me  direz-vous  , j’ai  du 
bien  , il  cft  vrai  i mais  j’ai  des  enfans  , & 
je  ne  fçai  ce  qu'ils  deviendront  un  jour  , ni 
ceux  ni  moirfecond  prétexte  que  j’ai  appellé 
de  follicitude&  de  prévoyance  , donc  les  ri- 
ches fc  fervent  pour  autorifer  leur  dureté  , 
fe  croire  difpenfés  de  faire  l’aumône  , ou  de 
ne  la  pas  faite  aufii  abondamment  qu’ils  le 
pourroient. 

On  ne  vous  défend  pas , mes  frcrcs  , de 
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®^nagcr  vôtre  bien  & celui  de  vos  enfans , 

“c  leur  procurer  le  neccflaire  félon  leur  con- 
dition , de  travailler  à leur  écabliifemcnr , 
de  pouvoir  même  aux  befoins  dans  lefqucls 
ils  pourroienc  tomber  , & vous  auflî  : mais 
on  vous  defend  d’éccndrc  ce  foin  & cette 
prévoyance  au  delà  de  leurs  bornes  , & Jc- 
fus-Chrift  ne  vous  en  a (I  fouvenr  parlé  dans 
l'Evangile  J qu’afiu  de  la  condamner  ou  de 
la  regler. 

Vous  avez  des  enfans  , dit  faint  Auguftin* 

& vous  yous  croyez  obligez  de  leur  confer- 
ver  vôtre  bien.  Vôtre  pere  vous  a gardé  ce- 
lui que  vous  pofTcdés  , yous  le  gardés  vous- 
même  à vos  enfans  , vos  enfans  le  garde- 
ront pour  d’autres  : Les  pauvres  n’auront 
donc  rien  , 8c  nul  de  vous  n’accomjj^ira  la 
Loi  de  Dieu  ? Vôtre  bien  voQs  fetvira  donc 
à vous  damner  tour  à tour  , & ce  qui  devoir 
vous  fauver  fera  rinftrument  de  vôtre  perte. 

Vous  avez  des  enfans  , mais  fi  vous  en  aviez 
encore  un  au  delà  de  leur  nombre  ne  le 
nourririez  vous  pas  i Or  fuppofez  que  ce 
quatrième  ou  ce  ciuquiéme  enfant  font  les  ' 
pauvres.  Vous  avez  des  enfans , mais  il  vous 
en  eft  morr  , donnez  donc  fa  parc  aux  pau- 
vres qui  tiennent  à prefent  fa  place  » 8c  ne  les 
fruftrez  pas  de  leur  légitime. 

Vous  avez  des  enfans  , dit  faint  Cyprien  , Hoc 
mais  c’cft  pat  là  meme  que  vous  devez  fpf° 
faire  l’aumone.  Car  n’eft  il  pas  vrai  que  opetatt 
plus  vous  avez  d’enfans , plus  vous  devez  les  ampliùs 
recommander  à Dieu  , 'racheter  leurs  pc-  debes  » 
chez  à travailler  à leur  falut  ? Or  vous  ne  quô 
pouvez  mieux  vous  acquitcr  de  ces  devoirs  mulro- 
qu«  par  vos  aumônes.  Ainû  comme  voustum  pi- 
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gnorum  êtes  obligez  par  rapport  à leur  nombre  de 
parer  es.  faire  de  grandes  dépenfes  pour  leur  confcr- 
Plûtes  rer  la  71e  du  corps , vous  devez  faite  beau- 
funt  pro  coup  de  bonnes  œuvres  , & de  charitez 
quibus  pour  leur  confcrver  celle  de  l’ame.  Lear 
Domi-  multitude  vous  fait  de  la  peine  > mais  mec* 
num  de-  cez  vôtre  bietr  entre  les  mains  des  pauvres 
prccetis  qui  font  les  agens  de  Dieu  , afin  qu'il  foie 
mulco-  leur  Tuteur  & leur  Curateur  ; & fâchez 
rum  de  qu'une  fucceflion  n’cft  jamais  plus  en  afïu« 
lifta  re-  rance  que  quand  on  la  lui  donne  à garder, 
dimen-  In  tuto  hereditat  ponitur  qui,  Deo  Anton 
da  funt  fervatur. 

inulto-  Qjant  à ce  qui  regarde  vôtre  prévoyance 
rumani-  & vos  foins  pour  te  futur,  n’y  a-t-il  pas 
mae  li-  pour  l'ordinaire  du  dérèglement  & de  l’cx- 
beran-  cés  ? Il  y a un  foin  louable  & nccclTaire 
dx,  Ut  pour  remplir  les  devoirs  de  fon  état  , les 
in  hac  peres  dans  une  famille  , les  Supérieurs  dans 
vira  fa:-  une  Communauté  doivent  en  avoir,  qui  pra- 
cularia-  t[i  in  folitudine.  Il  y a un  foin  inquiet  Sc 
Jeudis  faint  qui  regarde  tous  les  Chrêciens  qui  doi- 
fuftinc-  vent  avoir  autant  de  prévoyance  pour  amaf- 
difque  fer  des  rrefors  dans  le  Ciel , que  les  hommes 
pugno.  du  monde  en  ont  pour  en  amafler  fur  la  ter- 
ribus  xc.Thefauriz.ate  vobis  thefauros  in  cœlo.  I[ 
quôma-  y a un  foin  Paftoral  & Apoltolique  , comme 
jor  eft  étoic  celui  de  faine  Paul , qui  le  porroit  4 
hume-  veiller  aux  befoins  de  toutes  les  Eglifes,*»/?*»- 
rus , hoc  tia  me  a quotidiana  follicitudo  omnium  Ecole* 
major  fiarum  II  y a un  foin  charitable  & vigilant  ; 
& fum-  & c'cft-ce  qui  fait  le  bonheur  de  ceux  qui 
ptus  cft;  prevoyent  les  ncccffites  des  pauvres  & des 
ira  in  miferablcs , beatus  qui  intelligit  fuper  egenum 
vira  fpi-  & pauperem. 

muali,  Mais  il  y a un  foin  criminel  de  deffendu  • 
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St  c'eft  , dit  faim  Auguftin  , celui  d’une  in-0^r-  de 
quictc  & invariable  avarice  , qui  dit  aux  ri-  opéré  & 
chcs  à roue  moment  : Prenez  garde  à ctEleemo- 
que  vous  deviendriez  , Confule  tibi  in  pofle-  fin** 
rum.  Confervez  vôtre  argent  fans  le  faire 
paîfer  en  des  mains  étrangerés.  SçaYtz-vous  Rom.i  i, 
bien  G en  faifant  des  aumônes  vous  aurez 
toujours  de  quoi  en  faire  ? ou  plutôt  fçavez-  Sdatth. 
vuus  bien  que  vous  n'aurez  jamais  befoin 
d’en  recevoir  ? dangereufe  & fatale  précau- 
tion que  tu  rends  de  cœurs  infenGbles  auxI-^<,r* 
miferes  du  prochain  ! que  tu  empcches  d'au- l8» 
mônes , & que  tu  taris  de  chantez  i C’efl: 
donc  en  vain  que  Jesus-Christ  nous  a 
dit  de  ne  nous  pas  mettre  en  peine  du  len- 
demain , & ds  rcffcmbler  aux  Corbeaux  qui 
ne  fement  , & qui  ne  moiflonnent  poinc 
& qui  ne  manquent  cependant  de  rien  i 
C’eft  donc  en  vain  qu’il  nous  a averti  de 
prendre  garde  de  ne  nous  pas  laifler  corrom- 
pre par  aucune  avarice  , cavete  ab  omni  Bajlltu» 
Avaritia  , pour  nous  apprendre  qu’il  y en  a in  mtr. 
de  deux  fortes  qui  ne  font  jamais  fans  péché,  Rog.  48» 
dit  faint  Bafiic.  ' e.  4. 

La  première  eft  l’inquiétude  St  le  foin  dcL«e*iu 
ceux  qui  ayans  beaucoup  de  bien  ne  fçavent 
prefquc  qu’en  faire  i tétnoitt-cc  malheureux 
dont  il  eft  parlé  chez  faint  Luc,  qui  voyant 
que  fes  terres  avoicnc  extrêmement  rappor- 
té , difoic  en  lui  même  , que  ferai  je  ? je 
n’ai  poinc  de  lieu  pour  ferrer  ce  que  j’ai  ^ 
recueilli.  Helas  qu'il  y a encore  d’avares  Sc 
d’impiroyablcs  de  cette  efpece  -,  qui  aiment 
mieux  lai/Tcr  périr  leurs  bleds  , leur  vin,  lrut 
huile  que  d’en  diftribuer  une  partie  en  au- 
mônes. 
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La  féconde  cft  l'inquiétude  Si  le  foin  des 
autres  qui  s’allarmcnt  à tort , Sc  qui  fe  figu- 
rans  des  neceflitcz  futures  , refufent  pat  ce 
principe  de  faire  aux  pauvres  les  charités 
dont  ils  font  chargez.  Or  que  dit  Jesus- 
Christ?  prenés  garde  de  ne  vous  ren- 
dre coupables  d'aucune  de  ces  avarices  cm- 
veto  Mb  omni  avaritia  , Sc  que  ce  foin  déré- 
glé ne  vous  ferve  pas  de  prétexte  , pour  vio- 
ler un  des  plus  eflcntiels  de  mes  Comman- 
demens. 

Que  diront  principalement  à ceci  tant 
d’EcclefiaftiqucS  , Sc  de  riches  Bénéficié»  , 
qui  vivent  de  l'offrande  des  fidèles  , des 
charités , ou  félon  les  Peres  . des  péchés 
dcfqucls  ils  tirent  de  gros  revenus  -,  & qui 
dans  l’appréhenfion  de  quelques  difgraccs 
futures  , refufent  de  diftribuer  aux  pauvres 
une  partie  d’un  bien  dont  ils  ne  font  que  le* 
Œconomes  ? Si  Jcfus-Chrift  voulut  que  fes 
Apôtres  n’euficnt  ni  poches  ni  fac  , pour 
leur  ôter  tout  lieu  de  chefaurifer  : com- 
ment pretendront-ils  fe  fauver  ayant  prcfque 
toujours  un  revenu  réglé  , & confèrent  au 
delà  de  ce  dont  ils  auroient  befoin  , s’il  leur 
arrivoit  quelque  maladie  ou  quelque  au- 
tre miferc  ? Si  dans  la  primitive  Eglife  on 
auroit  jugé  indigne  de  la  fepulture  Chré- 
tienne , & des  prières  publiques  , un  Prêtre 
& un  Abé  avares  , aufqucls  on  auroit  trou- 
vé plus  que  les  Canons  ne  leur  pcrmctcoicnc 
de  referver  -,  que  deviendront  rant  d’ufur- 
pateurs  du  Patrimoine  de  Jefus-Chrift,  à 
. qui  on  trouve  des  fommes  exceffîves  après 
leur  more  ? 

Ne  prcccndés  pas  par  là  , mes  frcrcs  , que 
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ccs  foins  que  leur  avarice  leur  infpire  , au- 
thorife  pour  cela  vos  durctez.  Ils  recevront 
de  Dieu  un  plus  rigoureux  jugement  que 
vous  ; mais  en  ferez  vous  plus  confolez  , & 
pour  avoir  rcfufé  l'aumone  quand  vous  pou* 

{ viez  la  faire , mériterez  vous  moins  d erre 
envoyés  dans  ce  lieu  de  tourmens  où  le  mau- 
vais Riche  fut  précipité?  Car  enfin  rien  ne 
peut  vous  juftificr  non  plus  que  lui.  ' 

Il  ne  pouvoir  pas  dire  qu’il  ne  fçavoit  pas 
fi  Lazare  étoic  pauvre  : il  demandoit  l'aumo-  Chrifojt 
ne  , trat  mendient V Et  vous  n’etes  aufli  que  ferm.  de 
trop  infiruits  des  miferes  , tant  publiques  L*z.aro. 
que  particulières  de  vôtre  prochain.  Il  ne 
pouvoir  pas  s’exeufer  en  difant  qu’il  ne  le 
voyoit  pas  , il  écoit  à fa  porte  , jncebnt  ni 
jantMm.  Combien  y en  a-t’il  dans  vôtre 
voifinage  & à vôtre  porte  ? II  ne  pouvoir 
pas  fe  plaindre  qu'il  lui  demandoic  trop  de 
chofes  , il  fe  feroit  contenté  des  miettes  qui 
tomboient  de  fa  table  , cupiens  faturari  de 
micis  : On  ne  vous  demande  que  de  très- 
modiques  aumônes  , fouvent  des  chofes  qui 
fe  gâcent , & qui  ne  vous  fervent  de  rien. 

Il  ne  pouvoir  pas  dire  qu’il  avoir  ordonné 
à fes  gens  de  lui  donner  l’aumône  , perfon- 
, ne  ne  la  lui  donnoir.  Netno  illi  dubat  : 

Cette  exeufe  vou*  cft  encore  ôccc  , & vos 
domeftiques  ont  fouvent  la  même  dureté 
que  vous.  Que  refte-il  donc  » finon  quq 
vous  ferez  comme  lui  cnfcvclis  dans  les  en- 
fers ? Je  me  trompe , vous  avez  encore 
uncrclîource  de  mi  fer  i corde  qui  lui  fut  re- 
fuféc  il  prioit  qu’on  avertît  fes  frères  de  fe 
rendre  fages  à fes  dépens , afin  qu'ils  ne 
fuflcn.t  pas  enveloppés  dans  fon  malheur  : 
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te  tous  ne  manquez  pas  de  Predicareurs  qui 
vous  donnent  lur  ce  fujet  de  falurnircs  avis  , 
& qui  vous  apprennent  qu’il  ne  fuffic  pas  TJe 
faire  l’aumône  ; mai^qu'il  faut  vous  la  ren- 
dre utile  , en  ne  tombant  pas  dans  les  vices 
ni  dans  les  Ululions  de  ceux  qui  la  fout 
mal. 

j Il  y a trois  fortes  d’aütnônes  defagreables 
Point.  * Dicu,&  inutiles  à ceux  qui  les  font,des  au- 
mônes injuftes  , des  aumônes  orguëilleufes , 
des  aumônes  chagrines  ; des  aumônes  injuf- 
tes  qui  fc  font  d'un  bien  fur  lequel  on  n’a 
pas  un  légitime  droit  ; des  aumônes  or- 
gueil leofes  qui  fc  font  avec  oftenration  j des 
aumônes  chagrines  qui  fc  font  avec  lenteur  , 
ou  que  l’importunité  arrache.  Il  s'agit  de  les 
purifier  de  ces  deffauts , afin  de  les  rendre 
utiles  : & pour  cet  effet  il  faut  les  rédui- 
re à trois  réglés  , aux  réglés  de  la  juftice  , 
aux  réglés  de  l’humilité  & de  la  douceur  , 
aux  réglés  de  la  dévotion  & de  la  charité 
chrétienne. 

Saint  Thomas  demande  à laquelle  vertu 
appartient  l’aumône  , & après  avoir  montré 
qu’elle  eft  un  a6tc  de  mifcricorde  , il  dit 
quelle  eft  confequcmment  un  aéte  d’adora- 
tion , & de  juftice  ; un  aéte  d’adoration  par 
t.  i.  lequel  on  honore  le  fouverain  domaine  de 
3 1.  Dieu  , en  lui  payant  le  tribut  des  biens  qu’on 
Ordina- a reçus  de  lui  ; un  aéte  de  juftice  par  Ic- 
turad  quel  on  lui  fatisfait  pour  les  péchez  qu’on^ 
fatisfa-  a commis  contre  fon  infinie  bonté.  II  faut 
ciendü  honorer  Dieu  , & l'aumône  eft  un  facrifice 
procul-il  faut  appaifer  Dieu , & l'aumône  eft  une 
pa.  fatisfaélion  qu'on  lui  fait.  Cela  étant,  il  faut 

qu’on 
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qu*on  la  fade  d’un  bien  fur  lequel  on  a doir  , 
autrement  qu’arriveroit  - il?  on  oucrageroic 
Dieu  , & l'on  fe  mocqueroit  de  lui  bien  loiu 
de  l’adorer  par  ce  facrifice  i on  augmenreroic 
fa  réprobation  , & on  confommeroit  fon  im- 
penitcnce  , bien  loin  de  fe  fauver  par  cette 
œuvre  fatisfa&oire. 

En  effet , Dieu  n’cft  pas  moins  jaloux  de 
la  pureté  du  culte  qu’on  lui  rend  , que  de  ce 
culte  même  qu’il  exige  ; & fi  l’adoration 
qu’il  nous  ordonne  eft  le  premier  Comman- 
dement qu’il  nous  impofe  ; il  nous  marque 
aultî  toutes  les  conditions  qu’elle  doit  avoir. 
Il  étoit  autrefois  défendu  à une  femme 
impudique  d’offrir  à Dieu  le  fruit  de  fon 
péché,  parce  que  c’étoit , dit  Philon  Juif, 
l’en  rendre  par  cette  offrendc  comme  le  dc- 
pofitairc  , & le  protecteur  : Et  par  ce  mê- 
me principe,  il  eft  encore  moins  permis  à un 
ufurier , & à un  concuflîonaire  de  mettre 
fur  fes  Autels  la  recompenfc  de  fes  injufti- 
ces  , & de  lui  offrir  , comme  il  dit  lui  mê- 
me , le  prix  de  fon  avidité  canine  , parce  que 
l’un  & l’autre  eft  abominable  à fes  yeux  , 
non  offerte  merctdem  proflibuli  , nec  pretium 
canis  in  Domo  Domini  , (juin  abominatio  ejl 
utrumejue  npud  Dominum  Deum  tttum. 

Ainfi  quand  en  mourant  on  convertit  en 
legs  pieux  un  bien  qu’on  a volé  : quand 
au  lieu  de  réparer  en  faveur  des  vrais  pau- 
vres qu’on  a faits  , le  dommage  qu’ils  ont 
fouffert , ou  laifle  dans  des  Hôpitaux  quel- 
ques reftes  de  fes  pirateries:  quand  apres 
fes  vexations  , fes  çhicanes , fes  injufticcs  ; 
fes  ufurcs , on  confacre  au  Seigneur  ces 
malheureux  reftes  qu’on  ne  peut  confervcr 
Prône  , Tome  III , * E 
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plus  long-rems  : Qu’cft-ce  que  rour  cela  aux 
termes  de  l’Ecriture  ? C’eft  la  dépouille  d'un 
chien  , & le  prix  de  fon  avidité  , pretium  ca- 
nif: c’eft  le  refte  d’un  bien  que  cet  homme 
d'affaire  , & cet  ufurier  ont  dévoré  , & qu’ils 
font  contraints  de  vomir , comme  des  chiens 
qui  ont  trop  mangé.  Divitias  qu/u  devtravit 
e'icmet. 

Les  Scribes  & les  Pharificns  refuferent  de 
picndre  l’argent  que  Judas  , par  une  faulfe 
dculcur  de  l'on  avarice  voulut  leur  rendre 
p:  rce  que  c’étolt  le  prix  du  fang  d’un  hom- 
n c jufte.  Hé  feroic-i!  bien  poflîble  , ô mon 
Lieu,  que  vous  voulullîcz  recevoir  en  facri- 
f. ce  , le  fang  de  tant  d’ames  innocentes  que 
ces  Judas, & ces  faux  penitens  vous  offrent? 
Serait- il  bien  poffiblc  que  vous  agreaftîcz  , 
( j'ofe  même  le  dire  ) le  prix  du  fan’g  de 
vôtre  propre  Fils  , qui  a dit  , que  ce  que 
l'on  feroit  au  moindre  des  fiens  il  fc  le  rien- 
d:oir  fait  à lui  même?  C’eft  cependant  ce 
que  font  une  infinité  de  voleurs  , & d’ufu- 
riers  qui  fe  flattent  de  vous  honorer  par 
de  fi  abominables  prefens.  Abominatio  apud 
Deum. 

Ttrtsll  Xertullien  fe  mocque  agréablement  des 
Paycns  qui  promenoient  les  Statues  de  leurs 
Dieux  par  les  places  publiques  , les  bouti- 
ques des  Marchands  , les  bureaux  des  Fer- 
miers & des  Banquiers  , les  Cabarets  , les 
Academies  & les  lieux  de  débauches  , pour 
recevoir  les  aumônes  de  ceux  qui  voudraient 
leur  en  faire.  Vos  Dieux  , leur  dit-il,  font 
étrangement  gueux  , & vous  leur  faites  un 
bel  honneur  de  les  charger  des  charirez  que 
des  voleurs,  des  ivrognes  , des  ufuiicrs,  des 
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fiommcs  & des  femmes  proftituées  leur 
font. 

Adorable  Sauveur  , j’ofe  le  dire  , & je 
le  dirai  fans  rougir  , puis  que  vous  n’cu 
avez  pas  rougi  vous  - même  , de  riche  que 
vous  étiez  , vous  vous  êtes  fait  pauvre  pour 
aous  , & ce  que  nous  donnons  aux  pauvres  , 

▼ous  le  recevez  vous  - même.  Mais  ce  ne 
font  pas  les  aumcrfnes  des  voleurs  que  vous 
agréés  , ni  de  tels  facrifices  que  vous  rece- 
vez en  odeur  de  fuavité.  Si  les  ivrognes , les 
joiieurs , & les  femmes  mondaines  vous  ap- 
portent dans  un  efprit  humilié  & contrit 
les  reftes  de  leurs  pallions  , vous  ne  dédai- 
gnés pas  de  les  recevoir  : mais  quelques  con- 
trits que  patoiflent  les  voleurs  s’ils  ne  refti- 
tuent  ce  qu’ils  ont  pris  à leurs  frères  , leurs 
prefens  vous  font  en  abomination  , abomi- 
natio  efi  apud  Deum-,  & vous  ne  voulez  pas  mjtrcrc 
qu’on  les'  mette  dans  vôtre  trefor  , parce  eos  jn 
que  c’cft  le  prix  de  vôtre  fang.  Il  faut  donc;  corb0- 
mes  freres  que  vous  fartiez  des  aumônes  nam 
d’un  bien  qui  vous  appartient,  & (I  vous  -a 
en  faites  de  vos  larcins  , c’cft  non  feulement  prctiutn 
le  deshonorer  , c’cft  encore  faire  de  Ja(-an„uj_ 
matière  de  yôclc  falut  le  fujet  de  vôtre  njs‘eft 

perte.  ' ■ Matt/ 

Rien  déplus  utile  que  l’aumofne  , & ce  , ^ 
pendant  rien  de  plus  funefte  quand  il  s’y 
glifte  un  défaut  eflenticî  qui  en  corrompt 
tout  le  mérite  , je  veux  dire  avec  faint 
Thomas  un  défaut  de  jufticc.  L’aumofnc 
fupplée  au  défaut  des  vertus  Chrétiennes  , TU, 
excepté  la  jufticc  à laquelle  elle  ne  peut  ja-*- 1 9. 
mais  fuppléer  , dit  cct  Ange  de  l'Ecole.  ï f -4. 
Yous  avec  commis  de  grands  pechez  , 

E ij 
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tacherez  - les  par  vos  aumônes  , peut  - être 
Dieu  vous  1er  pardonnera  — t - il.  Vous  êtes 
tombez  dans  l’impureté  & le  libertinage  3 
foulage?,  les  pauvres  , ces  liberalitez  faites 
dans  un  cfpric  Chrétien  pourront  vous  obte- 
nir des  grâces  de  pieté  , & de  continence. 
Mais  pour  ce  qui  regarde  la  juftice  , quand 
vous  fonderiez  des  Hôpitaux  & que  vous 
bâtiriez  des  Eglifes  , jamais  vos  chaiitez  ne 
pourroient  y ïuppléer.  Vous  aviez  pris  le 
bien  d’autrui , il  faut  le  rendre  lors  que  vous 
pouvez  le  faire  , & fi  yous  prétendez  le  con- 
vertir en  aumôaes , bien  loin  d'y  trouver 
vôtre  falut , vous  n’y  rencontrerez  que  vôtre 
perte.  C’cft  une  aumône  qui  d’ailleurs  vous 
jeroic  utile  mais  parce  que  cette  circonf- 
tance  la  rend  abominable  . c’eft  une  au- 
mofnc  qui  ne  fervira  qu’à  vous  dam- 
ner. 

Celles  qui  fc  font  par  oftentation  , & par 
orgueil  onc  un  autre  défaut  qui  les  rend 
odieufes  , au  lieu  qu’elles  feroient  agreable- 
bles  à Dieu  fi  on  y fuivoit  les  règles  de  l’hu- 
milité & de  la  douceur.  C’cfl  la  raifon 
pour  laquelle  J e s u s-C  hrisi  nous  die , 
de  ne  pas  faire  nôtre  jufticc  devant  les  hom- 
mes afin  d’en  être  vus  , de  ne  pas  fonner 
la  trompette  pour  publier  nos  charitcz  , & 
de  ne  pas  foufFrir  que  nôtre  main  gauche 
s’apperçoive  de  ce  que  fait  la  droite.  Impor- 
tant avis  dont  vous  devriez  profiter  , mes 
frètes.  On  cft  quelquefois  charitable  , afin 
de  fe  faire  quelque  repuracion  dans  le  mon- 
de à la  faveur  d’un  fi  beau  nom  , & quoi- 
que fouvent  on  ne  Ce  propofe  pas  une  fi 
ridicule  fia  dans  fes  aurcoiues , on  fent  cç- 


pour  lé  IL  Jeudi  de  Carême , io  i 

pendant  une  je  ne  fçai  quelle  joye  quand  os 
les  public. 

Les  uns  bien  loin  de  prendre  les  précau- 
tions neceffaircs  pour  n'être  pas  vûs , pren- 
nent toutes  les  mefures  qu'il  faut  pour  fc 

faire  remarquer  : & les  autres  qui  fc  fou- 

cient  peu  des  applaudiflemens  & des  louan- 
ges publiques , font  cependant  bien  aife  que 
leur  famille  & leurs  domeftiques  fâchent  les 
charitez  qu’ils  font.  Or  c’eft  contre  cet  or- 
gueil groffier  que  Jesu  s-C  hrist  vous 
dit  de  ne  pas  faire  vôtre  juftice  devant  les 
hommes  pour  en  être  louez,  ni  de  fonner  de 
la  trompette  devant  vous  ; & c’eft  contre  ccr 
orgueil  plus  délicat  & plus  caché  qu’il  vous 
avertit  de  faire  en  forte  que  vôtre  gauche 
ne  fâche  pas  ce  que  fait  vôtre  droite  i c’eft  à- 
dire,  que  des  gens  quivous  approchent  , qui 
vous  fervent, & qui  font  comme  vos  mains  , 
ne  foient  pas  informez  de  vos  charitez , par 
l’affe&arion  que  vous  auriez- de  les  faire  eu 
leur  prefence. 

% Voilà  les  réglés  que  ce  Dieu  d’humilité 
vous  pteferit  , & comme  il  fouhaite  que 
•vous  appreniez,  de  lui  , qu'il  eft  humble  & 
doux  tout  enfetnble  j il  veut  principale- 
ment au  fujet  de  vos  aumofnes  , que  ces 
deux  vertus  s’y  rencontrent  *,  l’humilité  qui 
les  foutienne  , & la  douceur  qui  les  accom- 
pagne. L’humilité  , afin  que  celui  qui  les 
fait  n’en  foit  pas  enflé  d’orgueil.  La' dou- 
ceur , afin  que  celui  qui  les  reçoit  , n’en 
foit  pas  feandalizé.  L’humilité  , afin  qu’en 
confiderant  que  c’eft  une  obligation  de 
juftice  qu’on  remplit  , on  n’en  conçoi- 
ve pas  plus  de  vanité,  que , fi  on  s’acqui- 
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Anima  to'c  ^eS  ^cttes  : douceur  , afin  qu’en 

, fc  reprefèntanc  que  c’eft  fon  frere  que  l’on 
foulage  , on  ait  pour  lui  les  memes  égards, 
qu'on  a pour  une  portion  de  fon  corps  que 
l’on  traitte  malade.  L’humilité  , afin  que 
félon  le  confeil  du  faint  Efpric  , on  ne  me- 
prife  pas  l'ame  de  celui  qui  a faim.  La  Dou- 
fcs  } ceur  ? afin  qu'on  ne  l'aigriffe  , & qu'on  ne 
tC"rcin  P0,nt  dans  fon  malheur.  Humilie# 

p.rem  ^ douceur  d’autant  plus  nccefTaires  , que 
fouyenr  on  humilie  , on  rcburc,  on  choque  , 
on  outrage  , on  accable  de  confufion  , & de 
reproches  ceux  que  l'on  foulage  par  fes  au- 
mônes. 

Etfi  re  ^ y a>  1e  l’avoue, des  pauvres,  qui  parleur 
b'î's  mi  '•^^Vac*ün  » leur  pareffe  , leur  gourmandife  * 
ni'l— if  ^ont  att*rcz  ^cs  difgraces  de  Findigencc 
dans  laquelle  ils  fonc  réduits  : mais  après 
coût , die  faint  Grégoire  , faut- il  les  maltrai- 
ter de  paroles  , & quand  après  leur  avoir 
dit  des  injures  on  leur  donne  l’aumône  n’eft- 
cc  pas  perdre  roure  la  grâce  de  l’humilité,  & 

facisfaire  Amplement  à la  confufion  qu’on 
irratiam,  c . ,r  . 1 

humiii-  Cur  a ‘aUC  ? 

Je  me  refervois  encore  à vous  dire  , que 

ce  qui  rend  la  plufpart  des  aumofnes  infruc- 

Çcr  _ tueufes  , eft  qu’on  ne  les  fait  qu’avec  cha- 
dunt.  & . e \ n Tl 

illacæ  Srm  ’ & c P us  tar<*  cluc  * on  Pcut*  “ y cn 
in.  a > dit  khit  Anfelme  , qui  ne  la  font  qu’a- 

^am  ln  prés  de  longues  imporcunitez  , &enfeplai- 

tisfac* a Snant  dcs  pourfuites  incommodes  de  ceux 

qui  la  leur  demandent.  Ils  voudraient  pebc- 

. être  ne  la  pas  faite  , mais  un  delagrcable 

fpcftaclc  leur  arrache  quelques  fols  ;&  c’eft 

n,  - pluftoft  pour  s’épargner  la  peine  d’enreudres 

” °*  toujours  à leurs  oreilles,  les  gemiflemenc 
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d’un  pauvre  , que  pour  l’aider  par  . un  princi  lias  do- 
pe de  compaflîon  dans  fa  miferc,  ut  careant  na  lar- 
t&dio  interpeHantis > non  ut  vifetra  répétant  giun- 
indigentis,  tur,  v 

H y en  a qui , quoi  qu'ils  ne  donnent  pas  Greg. 
l’aumofne  par  ce  motif,  la  donnent  par  un  2.r. 
autre  qui -ne  la  rend  guère  plus  agréable  , mor-  H* 
je  veus  dire  à caufc  que  pluficurs  de  leur  D.^infe 
connoiflance  la  font , que  des"  perfonnes in  c-9 
qu’ils  confiderenc  les  pretfent  de  la  donner,  Ep.^.ad 
qu’ils  n’ofcroiét  lerefufer  à des  bonnes  amies  Cor. 
qui  viennent  magnifiquement  parées  quêter 
dans  nos  Eglifes  , où  en  faifanr  paroîrrc  un 
luxe  fcandaleux,  elles  s’imaginent  effacer  un  Pofl 
péché  par  une  vertu,  Or  de  quel  oeil  pensez-  mor- 
vous  que  Dieu  regarde  ces  aumofnes  ? Cro- tem  fa- 
yez-vous  qu’il  doive  en  tenir  compte  à uti  cies 
homme  , qui  ne  les  fait  qu'avec  chagrin  , quod 
ou  par  une  bienfeeance  humaine, & une  efpe-  hottes 
Ce  de  civilité  forcée?  Non  dit  l’Apôtre  , non  foienr, 
in  trijfitia  & necejjltdte  ; hilarem  tnïm  data-  ne  illc 
rem  dihgit  Detts.  vel  itte 

Il  y en  a enfin  qui  en  mourant  font  des  ifte  que 
aumofnes  d’un  bien  qu’ils  ne  peuvent  plus  nolis 
poffeder  , qui  lèguent  par  Tcftamcnt  un  ar-  accipiat 
gcnt\]ui  ne  pouvant  patîer  avec  eux  dans  faculca- 
l’autre  monde  , eft  abandonné  à Dieu  , rem  tua 
comme  dit  faint  Bafilc  , par  une  donation  aeci- 
forcée.  Malheur  à moi  fi  je  condamnôis  ces  piat,  il- 
dernieres  difpofitions  des  mourans  , puislam.io* 
qu’il  eft  jufte  qu’un  homme  , qui  pendant  fa  quies 
vie  a eu  une  dureté  habituelle  pour  les  pau-  domi- 
vrcs  , commence  au  moins  à leur  faire  du  nus,  , .. 
bien  à fa  mort  : mais  s’il  ne  fait  l’aumofne  Si  nobi* 
que  dans  l’état  où  je  le  fuppofe  , quelle  lé  hol- 
eftime  a-t-il  pour  Dieu  j & fi  on  n’oferoie  picem* 
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domo  pas  offrir  les  reftcs  de  fa  rable  à un  homme 
excipe-  de  qualité  qu’on  recevroir  chez  foi  , com- 
tes , ci  ment  peut  - il  efpercr  que  Dieu  s’appaife  ôc 
ne  icli*  fearouve  honoré  de  fes  liberalitez  tardives  ? 
quias  Qu’il  faifoit  beau  yoit  Abraham  aller  au 
menfe  devant  des  Pèlerins , leur  offrir  fa  maifon, 
apponc  les  prier  de  loger  chez  lui  , leur  laver  les 
res  quo  pieds  , les  fervir  à table  fans  fe  décharger  de 
modo  cet  emploi  fur  fes  domeftiques  ? ce  fut  aufil 
ergo  dans  fon  fein  que  le  mauvais  riche  vid  La- 
exiiti-  zare  , parce  que  pendant  fa  vie  il  ne  s’étoic 
mas  pas  contencé  de  mettre  fes  aumônes  dans  le 
Dcutn  fein  des  pauvres  , mais  qu’il  avoir  mis  les 
rcpociis  pauvres  mêmes  dans  fein.  Faites  - en  de  mê- 
placari?  me  } mes  chers  auditeurs  , & foyez  leurs  que 
D.Ex-  Dieu  vous  en  accordera  un  jour  comme  à 
filins  lui  la  recompenfc.  Amen, 
htm. y. 
in  di- 
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DISCOURS 


EN  FORME 

DE  PRÔiÉÈbi 

POUR  LE  VENDREDI 
de  la  fécondé  Semaine  de 
Carême. 

DU  BON  PROPOS. 

In  ft  reverfus  dixit  : fttrgam  & ibo  ad  pa~ 
trem  meum  , & dicam  ei  : pater  pecca - 
vi  in  cœlum  & coram  te,  Lucæ.  i $. 

r 

L’enfant  prodigue  étant  revenu  à foi  dit  en 
lui  - même  : je  me  lèverai , j’irai  trouvée 
mon  Pcre  •,  & lui  dirai  : mon  Pcre  j'ai 
péché  contre  le  ciel  & contre  vous. 

i 

CE  fut  la  refolution  qu’un  enfant  dé- 
bauché prit  de  rentrer  dans  fou  devoir» 
& de  fc  jetter  aux  pieds  de  fou  Pere  pour 
lui  demander  pardon  de  fes  pechez.  Em- 
porté par  la  legereté  & l’ardeur  de  fon 
âge  , 5c  encore  plus  par  rua  cfprir  de  dé- 

E T 
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bauche  & un  defir  d'indepcndance  , il  lui 
avoir  demandé  fa  portion  héréditaire  ,&  il 
ne  feue  pas  plutofl  eu,  qu’il  la  diflipa, comme 
font  encore  aujourd’hui  tant  de  jeunes  liber- 
tins , qui  fecoüans  le  joug  d’une  obéïflance 
incommode  , s’abandonnent  à tous  les  defor- 
dres  des  paillons  les  plus  infâmes. 

Mais  foit  par  des  difgraces  qui  % ne  font 
que  trop  ordinaires  aux  débauchez  , foit  par 
une  famine  qui  arriva  au  pais  où  étoit  le 
noftrc  , il  tomba  dans  une  h grande  miferc 
qu’il  fut  contraint  d’aller  garder  des  pour- 
ceaux y & fe  feroit  fort  confolé  fi  /lans  fa. 
prenante  faim  on  lui  avoit  rempli  le  ventre 
des  écolTes  qu’ils  mangeoienr.  Cependant 
confus  de  fe  voir  dans  une  fervitude  fi  mal- 
heureufe  & fi  indigne  de  naiflance  , il  ren- 
tra en  lui  même  , & fe  propofant  d’être 
plus  fage  & plus  fournis  à l'avenir  , il  prit 
la  refolution  d’aller  trouver  fon  pere  & de  lui 
dire  : j’ai  péché  comte  le  ciel  & contre  vous, 
je  ne  mérité  plus  d’être  appcllé  vôtre  fils  y 
traittez- moi  comme  le-  moindre  de  vos  fer- 
viteurs. 

Pécheurs  que  cette  fameufe  parabole  de 
l’enfant  prodigue  regarde  , que  vous  feriez 
fages  fi  vous  formiez  comme  lui  la  même 
icfolution  après  l’avoir  fuivi  dans  les  mê- 
mes égaremens  ! Que  vous  feriez  fages  fi, 
renrrans  en  vous- mêmes  , vous  alliez  - vous 
jetter  entre  les  bras  de  Dieu  , qui  cft  le 
meilleur  de  tous  les  pères  , & qui  attend  ce 
favorable  moment  pour  fe,  reconcilier  avec 
vous. 

C^efi:  de  ce  bon  propos  fi  cflcnriel  à la  pc- 
aueace  Chrêcieoiae  * que  je  yeus  tous  cacie- 
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tenir  aujourd’hui  , puifque  j’en  trouve  une  fi, 
belle  occafion  dans  mon  Evangile.  Bon  pro- 
pos que  vous  devez  former  au  dedans  de 
vous  mêmes , pour  recevoir  la  grâce  du  fi- 
èrement , obtenir  le  pardon  de  vos  pechez  » 

& vous  mettre  en  état  de  n’y  plus  retom- 
ber.Bon  propos  donc  je  découvre  par  ordre- 
les  motifs  , les  réglés  , & les  avantages  Divi- 
dans  la  parabole  de  l’enfant  prodigue.  Les 
motifs  dans  les  reflexions  qu’il  fait  fur  fa 
miferc  , in  fe  reverfus  i les  réglés  dans  les 
fentimens  qu’il  conçoit  de  retourner  vêts 
fon  Perc  : Surgxm  & ibo  ad  patrem-t\es  avan- 
tages dans  l’anneau  qu’on  lui  met  au  doigt, 

& fa  première  robe  qu’on  lui  renfd  : Profer- 
te  fiolam  primam  & date  annulum  in  ms- 
numejus.  Voilà  noftre  parabole, & ce  que 
l’on  peut  dire  au  fujec  de  ce  bon  propos. 
L’humiliation  & la  prelfantc  mifere  du  pé- 
cheur en  font  les  motifs  5 fon  courage  & fa 
confiance  en  font  les  règles  -y  fa  réconcilia- 
tion & le  recouvrement  de  fes  premiers  droits, 
en  font  les  avantages.  r 

Comme  dans  la  pensée  de  faint  Auguftia  ^ 
le  premier  defordre  du  pccheur  confifte  dans 
un  fatal  égarement , par  lequel  il  fc  répand 
au  dehors  , & fuit  autant  qu’il  peut  lôn  pro-  paiNT 
pre  cœur  : Le  premier  degré  de  fa  eonver- 
fion  eft  un  fage  retour  vers  lui- même  , pour 
confiderer  le  malheureux  état  où  il  s’dt 
lui  - même  réduit  par  fa  faute  i-  In  ft  r&- 
verfus. 

S’il  avoir  les  yeux  aflez  bons  pour  voie 
Jcs  fâcheufes  fuites  de  fon  péché  ,il  auioic 
fonYcut  autant  de  lepugnanccà  le  comme*» 
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trc  qu’il  fe  fcnt  y avoir  du  panchant.  Quelle 
apparence  en  effet  qu’il  forte  brufquemcnt 
de  la  maifou  du  meilleur  de  tous  les  Peres, 
pour  s’expofer  dans  des  pars  étrangers  à 
routes  les  miferes  de  la  fervitude  , & de  la 
faim  ? qu’il  diflipc  tant  de  biens  qu’on  n’a 
abandonnez  qu’à  l'impatience  de  fon  liber- 
tinage , & qu’il  fe  dépouille  volontairement 
de  tous  les  droits  de  fa  naifTance  par  la 
vie  débauchée  & diflbluë  qu’il  mené  ? Quel- 
le apparence  qu’il  laifle  tomber  fa  couroa- 
ne  de  dertus  fa  tête  , pour  fervir  des  maî- 

- très  brptaux  & ingrats  qui  l’attacheront  au 
plus  infâme  de  tous  les  minifteres  , & le  trai- 
teront plus  mal  que  les  animaux  qu’il  con- 
duit ? 

Tel  eft  cependant  l’écat  du  pecheur  , dont 
celui  de  l’enfhnt  prodigue  n’cft  qu’une  foi- 
- ble  image  : mais  érac  fur  lequel  il  ne  fait 
prefque  jamais  de  reflexion  ; ces  fafutaires. 
pensées  n’entrans  pas  plus  avant  dans  fon 
efprtt , que  ces  femences  dont  parle  Jcfus- 
Chriff  dans  l’Evangile  , qui  répandues  le 
lon^u  chemin  font  auflfi  - tôt  enlevées  par 
le  démon  , ou  qui  croiflent  parmi  les  épi- 
nes , & les  embarras  du  fieclc  qui  les  étouf- 
fent. 

Auffi  c’cft  alors  que  tout  contribué  à i’a- 
reugleç  , comme  il  arriva  à cet  enfant  dé- 
bauché. Un  défaut  d’experience  , mille  im- 
petueufes  faillies  d’une  jeuneffe  volage  & 
libertine  , junior  ; le  malheureux  attrait 
d'un  plaïlir  flateur , la  compagnie  des  Da- 
jwes  , & l’cnjoiiement  d’un  fexe  intereffé  & 
lafeif , la  ridicule  palTion  de  voir  & d'être 
tû  > le  ddk  de  fe  diftingucr  par  fon  luxe  8c 
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par  fcs  dépenfcs , tout  pervertit  fa  raifon  8c 
lui  ôte  la  connoifTance  de  fcs  principaux  de- 
voirs . Pendant  de  fi  doux  inter valcs  la  jeu- 
nefle  fe  pafle , le  plaide  par  un  trop  long 
ufage  devient  ennuyeux  & fade  , le  bien  que 
l*on  a fc  dirtipe  peu  à peu  , on  ne  peut  plus 
faire  dans  le  monde  la  même  figure  qu’ott 
y faifoit  ; on  fc  ruine  en  dépcnfcs , & l’on 
en  ruine  un  infinité  d'autres  , des  dateurs 
dont  on  ne  paye  plus  les  loiionges  fc  taifent; 
les  compagnons  de  débauches  , comme  des 
oifeaux  de  partage  vont  chercher  un  autre 
climat , la  famine  fumeut,  le  jeune  débau- 
ché en  fouffre  le  premier  les  difgraces  , & 
après  avoir  quitté  une  maifon  où  les  fervi- 
teursqui  font  aux  gages  de  fon  pcrc  abonde 
en  toutes  chofes,  il  fouffre  au  fcrvice  d’autrui 
toutes  les  peines  d’une  facheufe  ic  humilian- 
te pauvreté. 

Qjje  veux  - je  dire  , mes  frères,  & qu’at* 
tendes-vous  que  le  conclue  de  ce  détail  ? Ce 
que  je  veus  dire  , c’eft  que  la  mifcricordc  de 
Dieu  ménage  fouvent  ces  difgraces  pour 
^ „ faire  rentrer  le  pécheur  en  lui  - même  , 8c 
lui  infpircr  la  pensée  de  fa  converfion  y c’eft 
qu’il  permet  fouvent  qu’il  aille  au  gré  de  fes 
partions  dans  des  pais  éloignés,afin  qu’aprés 
avoir  abusé  de  fa  liberté  & de  fa  raifou  t 
qui  font , comme  dit  Tertullien  , fa  por- 
tion héréditaire  , il  apprenne  à en  faire 
un  meilleur  ufage  , & que  faifant  reflexion 
fur  fa  mifere  , il  forme  enfin  la  refolution 
de  changer  de  vie.  L’ignorance  & l’oubli 
de  foi- même  dans  fa  faurtc  profpcrité  a voient 
commencé  fon  défordre  ; la  connoiflance  de 
fon  pitoyable  état  & fon  retour  Ait  foi  lui 
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fcrviront  de  difpofition  à la  grâce.  Il  n’avoîc 
pas  voulu  connoître  Tes  devoirs  pour  ne  les 
pas  accomplir:  fa  miferc  les  lui  rendra  pre- 
fens  pour  s’y  foûmertrc.  Un  efprit  d’indoci- 
lité & d’indepcndance  lui  avoir  fait  quitter 
la  maifon  de  fon  perc  : le  relTentiment  de 
fon  malheur  lui  infpircra  un  efprit  tout  con- 
' traire,  &c  lui  fera  prends  cette  fage  & falutai- 
re  refoluxion  d'y  revenir: furgxm  & ibo  ntt 
fatrem. 

Quoi  qu'il  en  foit  , & de  quelque  manière 
Pcrver-  nUC  Dieu  conduifc  l’ouvrage  de  nôtre  jufti* 
se  yo-  heation  , il  eft  certain  , dit  faint  Auguftin  y 
luitimi-  je  pjus  grand  motif  de  ce  bon  propos  de 
rart  retourner  vers  ce  Perc  celcftc  , c'eft  l’humi- 
'Deum  , Üation  & la  mifere  , où  les  péchez  qui 
ut  quo  noUs  en  ont  éloigné  nous  reduifent.  Il  eft 
modo  impoflible  que  le  pécheur  dans  fes  égare- 
Deus  mens  ne  tombe  dans  toute  forte  de  dii'gra- 

non  ha-fccs<  Il  veut  par  une  criminelle  imitation  de 
bct  a la  divinité  , vivre  comme  Dieu  vit.  Dieu 
quo  re-  n’eft  ni  gouverné  , ni  contraint , & repris  de 
garur , perfonne  : & ce  malheureux  ne  veut  être  fu- 
fîc  ipfe  jct  nj  aux  commandemens  ni  aux  corrections 
velitfua  d’autrui  , & parce  que  la  fujerion  aux  ordres 
porefta-dè  fon  pere  le  gefne  , il  le  quitte  , & va 
teuti....  dans  des  pais  éloignez  : Abiit  in  regiontm 
quid.rc'  longinquam.  Dieu  eft  maître  de  fes  voloa- 
ftac,  ni-  fCZ  j Sc  fait  ce  qu’il  lui  plaît  : & ce  malheu- 
lî  ut  rc  reux  veut  vivre  dans  une  même  efpece  d’in- 
cedcns  dépendance  en  demandant  fon  émancipation» 
ac  calo.  & l’ufage  de  fa  liberté , qui  eft  la  portion 
re  cor - héréditaire  : Da  mihi  fortionem  fubflantu  qu& 
pefeat  ) mt  eontingit. 

recédés  Mais  quel  fera  fon  fort  ? & que  peut  - il 
àveri-  attendre  aune  chofe  que  ce  quh  arriva  à 
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l'enfant  prodigue  ?,  Mifcrable  tu  n’as  pas  rate  ra- 
roulut  ce  foûmetcrc  à ton  propre  Pete  : &nefcac: 
tu  c’aflujctiras  toi  - même  à un  honteux  çf-rece- 
clavage.  Tuas  demandé  l’ufagc  de  ta  li- dens  ab 
bertc  , & tu  feras  \contraint  de  fervir  dcseoquod 
maîtres  impitoyables  & fuperbes.  Tu  asfumme 
dilfipé  ton  bien  en  débauches  : & tu  moût-  atque 
ras  de  faim  dans  des  païs  étrangers.  Tuincom- 
avois  des  ferviteurs  qui  c’obeïlToient  : & tu  parabi  - 
feras  gourmandé  par  des  gens  qui  t’euvoye*  liter  eft 
ront  garder  des  pourceaux  , d’autres  perfon- jn  dc- 
ncs  infiniment  moins  confidcrcs  que  toi  ont  tenus 
du  pain  & de  la  viande  en  abondance, & ran-  muta- 
dis  que  tu  engrailferas  des  animaux , tu  n’au-  rus  de- 
ras  pas  mêmes  les  écolîes  qu’ils  mangent  ficiac  ? 
Helas  quelle  humiliation  & quelle  mifere  l^tug. 
Quem  crudele  minifierium  ! non  conviait  in  ¥ fui. 
portis  , qui  vivit  in  porche  , quanta  miferia  : 70, 
fquallentis  cihi\cupit  nec  impetrat  quzlitatem. 

Mais  vous  en  avez  difposé  de  la  force  , ® 
mon  Dieu  , afin  que  ce  pécheur  dégradé  , 
méprisé  , déchiré  par  les  remords  de  fa  con- 
fciencc  , tourmenté  au  dehors  & au  dedans, 
cfclavcs  de  fa  vanité  , de  fon  avarice  ; de 
fon  intempérance  , de  fon  luxe  , & de  tant 
d'autres  pallions  conçût  une  vive  douleur 
d’avoir  pechc  contre  le  ciel  & contre  vous* 

& formât  ce  bon  propos  de  ne  vous  plus  of- 
fenfer. 

Entrons  encore  plus  avant  en  matière  ? 

& afin  , de  mieux  connoiftrc  l’obligatio»  ^ 
qu’afjun  pécheur  qui  veut  fe  convertir  , de 
former  comme  l’enfant  prodigue  ce  bon  pro-  j 
pos  ; examinons  ce  que  c’eft  , & en  quoi  il 
confifte.  C’eft  , dit  Guillaume  de  Paris*  und 
icunc  icfolutiaa  pu  laquelle  un  péchés^  . 
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marri  d'avoir  offensé  Dicu,fe  propofe  & s’en- 
gage de  ne  le  plus  offcnfer.  Ce  fut  celle  que 
l'enfant  prodigue  conçût , & cette  feule  idée 
fuffit  pour  vous  faire  connoure  non  feule- 
ment l'utilité , mais  encore  la  ncccflué  de  ce 
bon  propos,  pour  la  converfîon  & la  juftffica- 
tion  d’un  pécheur.- 

Cette  relolution  s’étend  , quoi  que  diffé- 
remment fur  deux  chofes  , fur  le  paffé  , & 
fur  le  futur.  Sur  le  paffé  , parce  qu’elle  cft 
une  partie  de  la  contrition  , foit  parfaite» 
foit  imparfaite  que  fans  ce  bon  propos 
la  douleur  qu’on  concevroit  de  fes  péchés  ne 
feroit  qu’une  douleur  imaginaire  & fau/fe» 
Ecoutez  ce  que  l’enfant  prodigue  dit  qu’il 
fera  , & de  quelle  douleur  il  témoigne  que 
fa  refolurion  eft  accompagnée  : TSicam  ei  9 
pater  peccavi  in  coelum  , & coram  te  , jam 
non  fum  dignus  voestri  filius  tutti.  J’ai  pé- 
ché contre  le  ciel  & contre  vous  , je  ne  mé- 
rité plus  d’étre  appcllé  vôtre  fils.  Car  ce  n’cft 
pas  là  un  fimple  aveu  de  fon  péché  , c’eft 
une  douleur  intérieure,  profonde,  fincere,  <fe 
véritable  d’y  être  tombé  » c’eft  un  vrai  ré- 
pentir  d’avoir  commis  des  fautes  qui  lui  ont 
ôté  la  qualité  & les  droits  d'enfant  d’un  fî 
bon  pere  , & un  engagement  formel  à me- 
ner une  vie  toute  contraire  à celle  qu’il  a au- 
paravant menée. 

Mais  ce  bon  propos  regarde  précisément 
& dire&cmcnt  le  futur  , puifque  de  même 
que  pat  la  contrition  nous  témoignon*haïc 
& detefter  nos  péchés  pafTés  , par  c*bon 
propos  nous  témoignons  une  haine  & une 
averhon  de  tous  ceux  dans  lefquels  nous 
pQUKior»  tomber  ; & ces  deux  mouyeme»* 
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du  cœur  , par  rapport  à ces  deux  différences  J 
de  temps  , font  d’une  égale  aeceflué  pour 
cotre  juftificacion.  Sans  une  vive  douleur 
de  fes  pcchez  pa(ïez  , point  de  penitence  -, 
fans  une  ferme  refolution  de  n’en  plus  com- 
mettre , point  de  penitence  non  plus.  Ne  pas 
detefter  véritablement  & entièrement  fes 
defordres  pafTcz  , c’eft  toujours  vivre  dans 
fes  defordres  , & ne  pas  vouloir  prévenir  fes 
péchez  futurs  , ou  par  de  fecretes  referves 
en  excepter  quelques-uns , c’cft  toujours  ai- 
mer fes  pcchez-  Le  bon  propos  doit  répondro 
à la  vraye  douleur  , feparcr  le  pecheur  de 
la  créature  pour  l’unir  au  Creareur  > & fé- 
lon faint  Auguftin  , l'approcher  aufli  prés 
de  Dieu, que  fa  mauvaife  refolution  l’en  avoit 
éloigné. 

Car  qu’eft-ce  que  ce  bon  propos  ? c’eft.  iit 
Pierre  Chrifo'oguc  & S.  Bafile  , une  nouvelle  jnç01tt 
difpofîtion  d’ame  , par  laquelle  confus  de  la  Mon*- 
mifere  de  nôtre  première  fervitude  , nous 
nous  engageons  dans  une  autre , qui  nous^ 
rend  véritablement  libres  dans  nôtre  cfcla- 
vage  même.  C’cft  un  lien  & une  chaîne  par 
lesquelles  nous  attachons  au  fervice  de 
Dieu  une  volnnté  bizarre  , afin  de  fixer  fon 
inconftancc  , & lui  ôter  le  pouvoir  de  re- 
tourner vers  la  créature.  C’eft  une  aliancc 
avec  le  faine  Efprit,  que  nous  devons  avoir 
fans  cefTe  devant  les  yeux,  pour  éviter  toutes^» 
les  occafîons  du  péché,  & refifter  aux  plus^  ^ 
dilicatcs  tentations.  Vous  me  demandez  mon  jtymtn. 
cotps  ; mais  je  n’en  fuis  plus  le  maîtrc,il  ap- 
partientàmon  nouvcl#  époux.  Vous  me  de- 
mandés mon  cœur  -,  mais  il  n’eft  plus  à moi, 
je  me  fuis  ôté  je  droit  d’en  di  fpofer , U cft 
uniquement  à Dieu,  Vous  me  follicitez  de 
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renouer  ces  amiricz  criminelles  qui  ont  été  la 
caufe  de  ma  perte,  mais  j’ai  fait  d’autres  ami- 
tiez  qué  j’ay  juré  de  ne  plus  rompre  , depuis 
que  je  les  ai  contraires. 

Qu’eft  - ce  encore  que  ce  bon  propos  ? 
c’eft  , dit  Richard  de  faint  Vi&or  , un  fer- 
ment de  fidelité  que  nous  prêtons  à un  Prin- 
ce infiniment  jaloux  de  l’honneur , & de  la 
foûmifiion  que  nous  lui  devons  : Serment 
qu’il  exige  de  nous  pour  nous  revêtir  'des 
charges  de  fon  Royaume  , & nous  prendre 
fous  fa  protection  : Serment  qu’il  ne  nous 
cft  nullement  permis  de  violer  , pour  quelque 
raifon  que  ce  puific  être  , & dont  l’infrac- 
tion nous  rend  coupables  du  crime  de  Leze- 
Majdté  divine  ? Serment  dont  Dieu  nous 
reprefentera  les  confequences  , & fur  lequel 
il  nous  jugera  à l’heure  de  nôtre  mort.  , Voi- 
là, nous  dira-c-il  ce  que  vous  m’aviez  pro- 
mis, l’avez-vous  tenu  ? Voilà  les  pechez  dans 
lefquels  vous  vous  étiez  engagé  de  ne  plus 
tomber  , n’y  êres-vous  pas  tombé  ? Voilà  les 
vertus  que  vous  aviez  refolu  de  pratiquer, 
en  avez  - vous  pratiqué  aucune  ? & fi  vous 
regardez  comme  un  traître  , & un  infidèle  un 
homme  qui  vous  a fouvent  manqué  de  pa- 
role : que  dois  je  juger  de  vous  qui  avez  tant 
de  fois  violé  vôtre  ferment  î 

En  unmor,  ce  bon  propos  fait  dans  une 
*mc  qui  l^conçoit  véritablement,  ce  qu’il 
opéra  autrefois  en  celle  de  faint  Paul.  Cec 
Apôtre  après  avoir  pris  la  refolution  de  ne 
quitter  jamais  le  parti  de  Dieu  , fe  mic  de- 
vant les  yeux  , dit  faint  Chrifoftome , tou- 
tes les  chofes  qui  étoient  capables  de  le 
corrompre , & animé  d’un  mouvement  hat- 
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di  que  la  grâce  hri  infpitoit  , leur  demanda 
qui  d’elles  pourroit  le  feparer  de  l’amour  de 
r Jefus-Chritt  ? fera  - ce  Paffli&ion  & la  perfe- 
cution  ? la  faim  & la  nudité  ? le.  fer  & la 
violence  / Non  non  , répondit- il,  je  fuis  affa- 
lé que  nulle  de  ces  chofes  n’arrachera  jamais 
de  mon  cœur  l’amour  & la  fidelité  que  j’ai 
promife  à mon  Dieu.1 

Admirable  vertu  de  ce  bon  propos  que 
1 vous  devez  former, & dont  par  raport  à vôtre 
état  vous  relîcncirez  les  ét'ets  , fi  vous  ctes 
dans  une  même  difpoficion  intérieure  qu’é- 
toit  S.  Paul.  Si  dans  le  deffein  , par  exemple» 
que  vous  avez  de  renoncer  abfolument  à ce 
commerce  ufaraire  qui  vous  damne, vous  vous 
trouvez  expofes  à de  grandes  miferes  , & fi 
là  celfadon  de  vos  ufures  , ou  la  reftitution 
que  vous  êtes  obligez  d’en  faire  vous  réduit  à 
la  mendicité  , dont  vous  pourriez-vous  dcli- 
vrer  en  les  reprenant  , voudriez  vous  bien 
les  reprendre  ? Tribulatio  an  anguftia.  Si 
ne  fervanr  plus  d’inftrumcnt  aux  injuflices, 
aux  violences , 8c  aux  impuretez  de  cet  hom- 
me puifTanc  qui  vous  protégé , vous  al- 
liez érre  exposés  à toutes  les  miferes  de  la 
nudité  & de  la  faim  , que  vous  pourrie* 
prévenir  en  prenant  comme  auparavant  fes 
intérêts  » voudriez  - vous  bien  le  faire  ? An 
nuditas  , an  famés  ? Si  en  reftituant  ce  bien 
mal  acquis  , ou  faifant  réparation  d’hon- 
neur à cette  perfontîe  , vous  vous  mettiez 
en  danger  de  perdre  vôtre  réputation  , & 
voftre  fortune  , voudriez  - yous  bien  vous 
expofer  à ce  péril  ? An  periculum  ? S’il  s’af* 
gtifair  de  renoncer  à vôtre  foi  , ou  d’ef- 
• ftiyec  l’orage  d'une  cruelle  perfecution  » ai- 
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nieriez  - vous  mieux  être  perfccutcz  que  4e 
devenir  Apoftats  ? An  perftcutio  , angUdtus. 

Voilà , Chrétiens  , les  difpoficions  inté- 
rieures dans  lefqucllcs  vous  devés  êcrc  pour 
retourner  à Dieu , & vous  attacher  inviola- 
blcmenc  à Ton  fervice  , & comme  je  viens 
déjà  de  vous  découvrir  par  ce  détail , non 
feulement  les  motifs  & la  neceffirc  de  ce  bon 
propos  , mais  encore  quelques  - uns  de  fes 
conditions  & de  fes  réglés  : permettez  que 
je  vous  les  développe  encore  davantage  dans 
crfecond  point,  en  fuivant  toujours  par  ordre 
mon  Evangile. 

Point.  Dés  que  l’enfant  prodigue  eût  fait  réfle- 
xion fur  fa  miferc  qui  lui  fit  prendre  la  refo- 
lucion  de  chaugcr  de  vie , il  dit  deux  paroles 
qui  font  pleines  d’un  grand  fens  , & qui 
nous  marquent  les  deux  conditions  que  ce 
bon  propos  doit  avoir.  Il  faut  qu’il  foit  ab- 
folu,  efficace,  & plein  de  courage  ; & c’cft  ce 
que  je  trouve  dans  cette  première  parole , 
qu’il  dit  furgam,  je  me  lèverai.  Il  faut  qu’il 
foit  plein  d'humilité , de  foûmiffion  , de  con- 
fiance ? & c’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  ajoû- 
te  , & ibo  xd  patrem  meum  ; fi  je  me  levé 
fc  fera  pour  aller  trouver  mon  pcrc.  Ce  bon 
propos  doit  être  abfolu  , efficace  , & plein 
de  courage  pour  rompre  toutes  les  liaifons 
qu’on  a avec  le  péché  , malgré  les  contradic- 
tions qu’on  y trouve.  Ce  bon  propos  doit 
être  plein  d’humilité  & de  confiance  , pour 
xerourner  véritablement  à Dieu  à & éviter 
d’auffi  dangereux  écueil  que  font  la  préemp- 
tion & le  defefpoir. 

Une  je  ne  fjai  quelle  teneur  paniqqe  , & 
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«ne  malheureufe  tiédeur  & négligence  pro* 
duifent  pour  l’ordinaire  tant  de  defordres, 
dans  la  plupart  des  Chrétiens  ; que  quelques 
refolutions  qu'ils  puiffent  prendre  de  ne  plus 
s’écarter  jamais  de  leurs  devoirs  , ils  ne 
veulent  prcfquc  fc  contraindre  en  rien  , ni 
fc  fervir  des  moyens  nccelTaircs  pour  exécu- 
ter effectivement  ce  bon  propos. 

Comme  ils  veulent  être  penicens  à peu  de 
frais , mourir  au  péché  fans  fc  mortifier  , 
vivre  à Jefus  - Chrift  fans  prendre  fur  eux  les 
mortifications  de  Jefus  - Chrift  renoncer  au 
viel.  Adam  fans  le  crucifier  avec  fes  vices , 
fe  revêtir  de  nouveau  fans  fe  charger  de  fa 
croix  : ils  prennenr  des  refolutions  confor- 
mes à ces  belles  idées  de  leur  pénitence.  Ils 
fe  promettent  beaucoup  , mais  les  moindres 
difficultcz  les  rebutent  ; ils  veulent  plaire  à 
Dieu  , mais  ils  a appréhendent  de  déplaire 
aux  hommes , & avec  toute  l’ardeur  qu’ils 
témoignent  à le  fervir,  tous  ces  bons  deffeins 
s’cranouilTcnt  dés  qu’il  faut  qu’ils  fc  gcfncnc 
en  quelque  chofc. 

A voir  cet  homme  qui  va  fe  jetter  aux 
pieds  du  Confcffeur  pour  demander  par- 
don à Dieu  d’une  haine  invétérée  qu’il  gar- 
de contre  fon  prochain  , & qui  touche  de 
quelque  remords  fc  propofe  d’étouffer  cous 
fes  reflentimens  paffez  : qui  ne  croiroit  que 
ce  propos  fera  véritable  & efficace  ? & ce- 
pendant un  petit  point  d’honneur,  des  égards 
pour  une  famille  , ou  pour  des  amis  , l’ap- 
prehenfion  de  pafler  pour  lâche  , la  confidc- 
racion  d’«n  interêc  temporel  , la  violence 
qu’il  faut  fc  faire  pour  ne  pas  haïr  un  ob- 
jet naturellement  haïffable,  une  certaine 
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j.  i.  r«cm«  & germe  d'inimitié  ^ comme  parle 
4 1 l'Apôtre  , étouffent  tout  d’un  coup  ccs  bon- 
ruJinic  ncs  rcfolutions.  Le  demon  de  Saul  qui  avoie 
'fufpendu  fa  fureur  quand  David  couchoit  fa 
harpe  , rallume  fa  bile,  ces  mouvemens  naif- 
fans  d’une  réconciliation  projetréejs’évanoiiif- 
fent  , & les  reffentimens  de  ce  faux  pénitent 
éclatent  de  nouveau  par  des  paroles  inju- 
rieufes , ou  des  aétions  violentes. 

A voir  cette  femme  qui  a péché  contre 
fon  propre  corps  , & qui  confufc  de  fes  dc- 
fordres  promet  à Dieu,  & à fes  Miniftres  de 
n’y  plus  retomber  ; qui  ne  fe  reprefenteroic 
Magdelaine  pcchcreflc  aux  pieds  de  Jefus- 
Chrift  i 8c  cependant  une  parole  d’un  li- 
bertin qu’elle  a aime , & qui  d’un  art  moi- 
tié tendre  , moitié  aigre  & piquant,  lui  dit: 
Vous  voulez  donc  faire  la  devote  & m a- 
bandonner  ? détruit  tout  d’un  coup  les  refo- 
lutions  qu’elle  a prifes.  Ce  font  là  des  ar- 
bres qu'on  croyoit  devoir  s’élever  fort  haut, 
mais  qui  n’ayans  pas  de  profondes  racines  , 
n’ont  pouffé  que  d’inutiles  jets  : Ce  font  des 
penitens  qui  n’ayans  eu  que  de  fragiles  , 8C 
de  chancelantes  refolutions  , onc  conçu 
quelques  bons  defirs  , qu’une  terreur  indif- 
cretc  , une  criminelle  tiedeur , & une  lâche 
apprehcnfîon  de  fc  faire  violence  on  étouf- 
fées : Incbçxtime  v*(iifunt , fed  tenues  cref- 
cunt. 

Vous  jugerez  par-là  que  la  principale  con- 
dition d’un  bon  propos  , eft  d’être  abfolu  & 
efficace  indépendamment  de  tour  ce  qui 
peut  s’oppofer  à fon  execution  , que  la 
grande  règle  de  cçlui  qui  fe  propofe  de 
quitter  fon  péché  , & de  retourner  à Dieu, 
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tft  de  Youioic  fortement;  8c  entièrement  pc 
qu’il  veut , die  faint  Auguftin  , fans  fe  fier 
à des  mouvemens  bizares  d’une  volonté 
ïhangeance  * & à demi  bleflée.  Vide  fortiter  ^ 
& intégré  , non  femifauciam  hue  atque  , ronf 
hue  verfure  & jaftxre  voluntatem  y qu’il  g 
ne  fe  convertira  jamais  véritablement , à 
moins  qu’à  l'exemple  de  l'enfant  prodi- 
gue , il  ne  s’élève  au  dcllus  de  lui  » même 
pour  rompre  toutes  les  lïaifons  qu’il  a avec 
Je  monde  , & tenir  à Dieu  , quoi  qu’il  lui 
en  coûte  , la  promeffe  qu’il  lui  a faite  * . 
furgam. 

Dans  cet  état , ce  qu’un  vrai  penicent 
doit  faire  , eft  de  vouloir  & d’entrepren- 
dre la  reformation  de  fes  mœurs , com- 
me il  entreprend  d’autres  chofes.  Quand, 
un  homme  fe  propofe  de  terminer  une  af- 
faire , du  fuccez  de  laquelle  dépend  tout 
Ton  établiflement  dans  le  monde , n’a*  c- il 
qu’une  volonté  timide  , imparfaite  » condi- 
tionelle  & chancelante  ? bien  loin  de  cela  , 
il  employé  toute  forte  de  moiens  pour  la 
faire  reiifllr  , amis  , faveur,  folicitations  , 
intrigues  , promefles  , menaces  , complai- 
fance  , importunité  , argent.  Il  n’cft  rebu-, 
té  , ni  par  i’afliduité  qu’il  doit  avoir  auprès 
d’un  Magiftrat , ni  par  les  fatigues  & les 
peines  qu’il  faut  qu’il  fc  donne  , ni  , pat 
les  mépris , 8c  les  rebufades  aufquclles  il 
s’expofe  , ni  par  l’ interruption  de  fon  fom- 
xncil  , & de  fes  repas , ni  par  les 
de  fes  amis  qui  l’invitent  à fc  d|vérï?*?a 
pourquoi  cela  ? parce  qu’il  veut  forte- 
ment 8c.  entièrement  cc  qu’il  veut  , & que 
cela  lui  fufiu  pour  farmonccr  toutes  pour  fur- 
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monter  toutes  les  difficultcz  qui  s’oppofent  d 
fes  deffeins. 

Ainfï  , l’affaire  du  falut , & de  la  convcr- 
fion  } n’etant  pas  d’une  moindre  confequen- 
ce  que  celle  d'un  établiffemenc  temporel , il 
s'enfuit  que  comme  dans  celle-ci  ont  deman- 
de des  refolutions  fermes  , efficaces  , cou- 
rageufes,  il  en  fitut  de  même  dans  celle  - là; 
& c’eft  ici , mes  frcrcs  , où  fouvenc  nous 
tombons  en  de  tres-dangereufes  Ululions  , 
& fommes  les  premiers  à nous  tromper  nou* 
mêmes. 

Combien  de  fois  nous  confumons  - nom 
en  de  vains  defirs  de  quitter  des  vices 
que  nous  ne  quittons  pas  , de  comptons 
nous  déjà  fur  nôtre  converfion  , parce  que 
dans  une  occafion  qui  nous  aura  extra, 
ordinairement  touchez  , nous  en  avons 
conçû  le  dcfTein  ? Combien  de  fois  ébran- 
les par  une  grâce  excitantes  , à la  vcüe 
quelque  événement  furprenant  , nous  dé- 
terminons - nous  à fortir  de  nos  defordres  , 
fans  qu’effeélivement  nous  les  abandon- 
nions ? Combien  de  fois  éblouis  de  quel- 
ques éclairs  paiïagcrs  , & effrayez  de  quel- 
ques verirez  terribles  que  nous  aurons 
entendues  , avons  noos  fenti  la  terre  de 
nôtre  coeur  trembler  , fans  que  toutesfois 
ces  émotions  ayenr  été  capables  de  nous 
élever  au  deffus  de  nous  - mêmes  , & 
de  mille  égards  temporels  > lUuxerunt 
fehura  ejns  ’jorbi  terri  vidit  , & com - 
imfh  rft  terra  ? Ah  , c’eft  que  ces  bons 
propos  néroieot  ni  intérieurs  ni  abfolus 
ni  entiers  , ils  ne  touchoient  tout  au  plus 
que  la  fupcrficic  de  noftrc  efprit  , Sc  de 
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■otre  cœur , nous  nous  proposons  défaire 
ceque'.nous  appréhendions  qui  arriva  ; nQ-Ægriru- 
tre  amç  encore  couce  malade  n'avoic  pasia^o  ani- 
force  de  fe  .roidir  contre  tanr  d’.obftacles  , dicnîi  eft  » 
/aint  Augurtin  , parce  que  l’habitude  du  pe-  quânon 
ché  1 accablojc  , & que  nous  nous  épanchans toruS 
en  de  vains  defirs  , nous  voulions  d’un  côt£allurgic 
pat  upe  monftrueufe  bizarrerie  ce  que . nous*vcritatc 
ne. voulions  pas  d’an  autre.  iublc- 

i/'ÇePenc^nt  » ce  ne  fi^nç -,  qi  des  demis  varus  , 
propos  , ni  ces  defirs  partagés,  & iqcfti  confuc* 
caces  qui  nous  juftifienc  ; c’elt  au  change  tudine 
ment  réel , c’eft  une  refolution  entière  , ab  praegra- 
fpluë  , & ,qui  malgré.  rous.Ies  pbftacles  duvatus:&: 
monde  & de  l’amour  propre  .--a  fon  effet,  idco  suc 
Car  ( & c’eft  ici  v une  Judicieufe  réflexion  dua:  vo* 
Per  daine  Grégoire  ) il  faut  raiïonner  à peu  lunta- 
prer  de  la  refolution  ,dcs  pcchcurç.qui  veu- tes, quia 
lent  le  convertir  , comme 'nous- -raifonnons  una  ra- 
de, certaines  tentations  des  juftes  qui  por-  runi  to- 
tent  a abandonner  le  parti  de  la  vertu.  * H ta  non 
Arrive  fouvenc , die  ce  fçavant  Pape,  que  des  eft  , fed 
gçns  de  bien  apprchendcnc  d’avoir  offensé  hoc 
Dieu  fous  prétexté  qu’ds  auront  été  tentés  adeft 
de  le  rafte,  &r  qu’ils  prennçnt^pour  un  péché  uni 
une  fuggeftipn  du  .dçmqn  à laquelle  ilsquod 
n’auront  pas.  cffeaiyeqiçpr-confenti,  de  cft 

ve  aufti  fouyent  qu^de^pccheurs  preqnjqtalreri.  - 
le  dcfîein  de.lpur  converfon  pour  leur  go p-  Lib.  K. 
verfion  mêrqç-,  & qu’à  tçaufe  qu'ils  fiwëim  Ccnfrjf- 
formé  une  bonne  refolution  , qui  .cependant  c-  9 • 

* Ira  plerumque  mali-iqutiüter  compuiv, 
guntur  ad  juftitiam  , fiçuc  plerumque  boni 
innoïic  centanrur  ad.culpam.  lit  quippè  mira 
eraentihus  mer,r,s  difpcnfationis  internas 
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n’aura  pas  ,cu  fon  effet , ils  fe-  éroÿcnt 
ou  véritablement  convertis  , ’ bu  du 
moins  plus  dignes  d’exeufe  & de  pardon  de- 
vant Dieu.  Erreur  , mes  frères  , erreur. 
Comme  ce  ne  font  ni  nos  tentations , ni  les 
péchés  que  nous  aurons  été  follicitez.  de 
commettre  qui  nous  condamneront  ) mais 
les  adions  qui  les  auront  fuivics  , ou  le 
confentement  que  nous  y aurons  apporté  , 
ce  ne  font  pas  aufli  ces  demis  propos  , ni 
cts  mouvemens  paflagers  d’une  grâce  exci-» 
tante  qui  nous  juftificront  s mais  des  refolu- 
tions  intérieures , finccrcs , pleines  & entiè- 
res , abfoluës , couragcufes  , & qui  auront 
eu  leurs  effets.  Je  nie  leveray  , dit  l'EnfanÇ 
Prodigue  t futgam  , & l'Evangile  remarque  , 
qu'il  fc  leva  des  le  meme  moment  & qu’il 
alla  trouver  fon  perc  , & furgam  *d  patnm 
rtjettm.  Véritable  figure  de  ce  que  doit  faire  un 
pécheur  pour  fa  juftification,  & de  la  premie- 

menfurâ  , ut  & illi  dùm  de  bono  aliquitï 
agunt , quod  tamen  non  perficiunt , fuperbè 
inter  ipfa  qux  ctiam  pleniflïmc  perpétrant , 
mala  confidant  : & ifti  dùm  de  malo  tentan- 
rur  Cui  ncquaquam  confcntiunt  que  per  de- 
fcilitatem  ad  infirmiratem  titubant,  eô  gref- 
fus  cordis  ad  juftitiahr  per  patiènriam  , 8ç 
hmnilicatem  veriùs  fïganc. --Quid  eft  ergo 
quod  illi  compunguntur  , & tamen  juftitiae 
non  appropinquant , ifti  tentantur‘&  tamen 
eos  culpa  non  inquinac  ; nifi  hoc  quod  aper- 
cé oftenditur  , quod  ncc  malos  bona  imper- 
feda  adjuvant , ncc  bonos  mala  inconfum- 
itiata  condemnanc  l'  D.  Greg.  fytrte  ïafto- 
r*lit  Admon.  $i. 
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redifpofition  dans  laquelle  tfâôit  être, quand 
il  forme  la  refolution  de  retourner  à Die». 

La  féconde  difpofition  d‘un  vrai  pénitent , 
& la  fécondé  réglé  à laquelle  il  doit  s’afiu- 
jetir  nous  eft  marquée  par  les  paroles  Vi- 
vantes. J'irai  trouver  mon  pçrc  , Se  je  lui 
dirai  î J’ai  péché  contre  le  Ciel  Se  contre 
tous  : Je  ne  mérite  plus  d’être  appellé  vô- 
tre fils,  traités  moi  feulement  comme  l’un 
de  vos  ferviteurs.  Paroles  pleines  d'une 
humble  Se  rcfpc&ûcufc  confiance  , dit  faint 
Auguftin  ; paroles  par  lesquelles  uu  homme 
qui  a diflipé  les  biens  de  Dieu  rcconnoîc 

3u’il  ne  peut  les  recouvrer  par  fa  propre  in- 
uftrie  ; paroles  qui  marquent  en  même  tems 
fa  mifcrc  & fon  efpcrance  , fa  foiblefic  , & 
lès  reflourccs  , fa  dépendance  qui  l'humilie  , 
Se  fon  attente  qui  le  relève  ; paroles  enfin 
qui  nous  apprennent  que  fi  de  nous-mêmes 
nous  ne  pouvons  faire  la  moindre  démarche 
vers  Dieu  que  nous  avons  rendu  nôtre  enne- 
mi , nous  pouvons  encore  neanmoins  , & 
nous  devons  le  regarder  comme  nôtre  pere  , 
fmrgam  & ibo  ad  patrem  meum. 

Il  eft  de  foi , Se  c’eft  un  des  grands  princi- 
pes de  faine  Auguftin  ;*  5c  de  faint  Gré- 
goire , qu’à  moins  que  nôtre  volonté  qui 
s'eft  rendue  efclavc  du  péché  dans  fes  de- 

♦ Voluntas  ni  fi  Dei  gracia  liberetur  à fer- 
▼itutc  quara  faéla  eft  ferva  peccati , & ut 
▼iria  fuperet , adjuvetur  , rede  piéque  vivi 
à morcalibus  non  poteft.  D.  Aug.  Mutatur 
de  bono  in  malum  libero  arbicrio  , non  de 
malo  in  bonum  fine  Dei  adjucorio.  L.  14.  2* 1 
Civil.  Vti  cap.  zi. 
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forcjres  ne  foit  délivrée  de  cette  malheureufe 
fervitude  par  la  grâce  de  Dieu  , elle  ne 'peut 
faire  aucun  effort  pour  aller  à luisqu’à  la  vérité 
elle  peut  paflt-r  du  bien  au  mal  par  un  mau- 
vais ufage  de  fa  liberté  ; mais  que  pour  paffer 
du  pechc  à la  vertu , clic  a befoin  d’un  con- 
tinuel fecours  de  fon  divin  réparateur. 
Quand  donc  nous  formons  la  refolution  de 
nous  convertir , ne  croyons  jamais  que  la 
pensée  ni  le  defïr  de  cette  çonverfîon  vienne 
de  nous , & gardons  nous  bien  de  dire  com- 
me San.fon  , que  des  que  nous  ferons  éveil- 
les , nous  romprons  aisément  les  liens  qui 
nous  retiennent.  Il  le  dit  par  une  ridicule 
prefomption  , comme  remarque  faint  Am- 
broife  ; mais  l’infensé  qu’il  éroit , il  ne  fça- 
voit  pas  que  les  forces  Ipi  avoient  manqué 
avec  la  grâce  , & qu’il  ne  pouvoir  plus  faire 
que  d’inutiles  efforts  depuis  que  le  Saint 
Nequc  Efprit  s’étoit  retiré  de  lui.  Il  le  dit  , comme 
animi  fouvent  nous  le  difons  , dans  l’égarement  de 
fut  ala-  nôtre  cœur.  Nous  formons  de  nos  péchés 
cricaté , quand  nous  voudrons  , nous  fommes  les 
neque  maîtres  de  nos  cœurs , & de  nos  paroles  ; 
virtu-  qui  peut  nous  empêcher  de  former  la  refo- 
tem  lucion  de  nous  convertir , labia  noftra  funt 
agnovit  quis  nojler  Dominus  eft  ? 
nec  vi-  De  là  ces  projets  d’une  converfîon  future  , 
«rot  erat  & ces  paroles  aurant  pleines  d’indiferetion 
nec  gra-  que  de  vanité  : Après  avoir  diffipé  mon  bien,  c 
tia  ma-  ic  retournerai  à mon  pete  ; comme  fi  ce 
nebac.  retour  dépendoit  de  nous  , comme  fî  nous 
T>.Amb.  étions  les  maîtres  de  nos  bons  defîrs  > com- 
Epift.70  mc  1*  une  grâce  officieufe  fe  prefencoîc  à tou- 
te* heure.  & fe  rendoit  efclave  de  nôtre  ca« 
price.  De  là  cette  ridicule  prefomption  de 
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nos  propres  forces  , 8c  ces  pensées  flateufes, 
par  lefquelles  nous  appuyans  trop , fur  la 
prétendue  intégrité  de  nos  cœurs , nous  nous 
faifous  de  belles  idées  d’une  fidelité  imagi- 
naire , & croyons , comme  fainr  Pierre  , que 
quand  il  y aurait  mille  morts  à fouffrir  pour 
Jésus-Christ  , nous  ne  le  renoncerions 
jamais. 

Il  n’en  eft  pas  ain(î , dit  faint  Auguftin  , 
le  bon  ptopos  ne  vient  que  d’une  bonne  vo- 
lonté ,&  cette  bonne  volonté  eft  un  pur  don 
de  Dieu.  Le  bon  propos  eft  nn  mouvement 
furnaturel  de  la  grâce  , & cette  grâce  nous 
eft  fi  peu  due  , que  fouvent  Dieu  la  retire  , 

& permet  que  nous  tombions  dans  de  lour- 
des fautes  , pour  nous  faire  reflentir  davan- 
tage nôtre  dépendance. 

Orque  faut-il  conclure  de  ces  principes  ? 

Ce  que  le  Prophète  en  a conclu  , •viriliter 
âge  , confortetur  cor  tttum  , & fuftine  Domi- 
ntitn.  Travaillés  en  gens  de  cœur  demeurés 
fermes  dans  vôtre  efpcrance  , & attendez  le 
Seigneur.  N’avoir  qu’une  confiance  oifivc 
Tans  travailler  de  fon  côté  , pour  rompre 
toiis  les  obftaclcs  qui  s’oppofenr  à l'execu- 
tion de  fon  bon  propos  , c’eft  ftupîdicé  6c 
illufiQU, $ mais  travailler  aulïi  & s’afiurcr  fur 
la  bonté  de  fon  propre  cœur  , fans  attendre 
la  grâce  du  Seigneur  > c’eft  prefomption  8c 
orgueil.  Il  faut  travailler  parce  qu’encore 
bien  que  ce  bon  propos  vienne  de  Dieu  , 
l'homme  doit  y répondre  de  fon  côté  , que  « 

Cette  grâce  toute  gratuite  quelle' eft,  n'a 
tour  fon  effet  qu’autant  qu’on  fc  fait  de  vio- 
lence pour  détruire  ou  affoiblir  les  caufcs 
4e  fon.  péché.  Mais  il  faut  mectrc  toute  fon* 
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cfpcrance  en  Dieu , parce  que  c’eft  lui  qui 
donne  ccctc  bonne  volonté  , & qui  infpirc 
ce  bon  propos  à ceux  qui  difenr  en  eux- 
mêmes  comme  l'Enfant^  Prodigue  Je  me 
lèverai  , & j’irai  trouver  mon  pere.  Ouï  , 
je  tnc  lèverai  ; car  que  me  l'erviroic  de  for- 
mer de  beaux  defleins  de  convcrfion  , fi  je 
demeurois  Toujours  ajfis  dans  l'ombre  de  lu 
mort  fi  toujours  enchaîné  par  mes  vices  , 
& lié  par  mes  mauvaifes  habitudes  , je  me 
conrenrois  de  faire  quelques  petits  efforts  , 
& d’ébranler  un  peu  nies  chaînes  fans  ja- 
mais les  rompre  ? Je  me  lèverai  donc  , mais 
ce  fera  pour  me  jetter  aux  pieds  de  mon  pere, 
& lui  demander  pardon  de  mes  fautes.  Si 
j’avois  affaire  à un  étranger  donc  j’aurois 
emporté  le  bien  , je  devrois  appréhender  , 
& quand  ce  (croit  mon  parent  , je  devrois 
craindre  qu’il  ne  me  pourfuivit  comme  La- 
ban  fit  Jacob.  Si  j’allois  me  jetter  aux  pieds 
d’un  maître  dont  j’aurois  diffipé  l'argent  en 
débauches  , je  trouverois  un  homme  inexo- 
rable qui  me  feroit  précipiter  pieds  & mains 
liées  dans  un  cachot  : mais  ce  qui  m’encou- 
rage dans  ma  refolution  , & ce  qui  me  con- 
sole, c’eft  que  j’ai  affaire  au  meilleur,  au' 
plus  rendre  , & au  plus  mifericocdienx  de 
tous  les  pères  , à un  Diçu  qui  eft  mon  Juge 
& mon  azile  , ma  partie  ic  mon  Avocat 
tour  cnfemble.  Surgam  (T  ibo  ad  patrem 
tneum.  Voila  l’unique  rcfiourcc  dans  difgra- 
ces  , & tout  le  fujet  de  mon  humble  con- 
fiance : Confiance  qui  bien  loin  d’être  fru£ 
crée  me  procurera  à des  grands  avantages , 
pourvu  que  la  refolution  que  j’ai  prife  ait 
toutes  les  conditions  qui  peuvent  la  rendre 
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bonne.  Vous  venés  déjà  d'entendre  les  mo- 
tifs & les  règles  de  ce  bon  propos  , il  ne  relie 
à prefear  qu’à  tous  en  faire  remarquer  les 
fruits  8c  les  avantages.  , ■ >. 

Si  la  mifcricorde  de  Dieu  le  fotlicire  à > - 

prévenir  les  pécheurs,  comme  le  perc  de  Point» 
l’Enfant  prodigue  alla  au  devant  de  lui  ; dés 
qu’il  l’eue  apperçu  Vidtt  ilium  pater  il  h us  < 
fr  miferieordia  motus  ejl  9 courrons  ; U eft 
certain  que  fa  bonté  ôc  fa  magnificence  font 
fi  grandres  , qu’il  leur  cient  compte  des  dé- 
marches qu’ils  auront  faites  pour  l’execu- 
tion de  leurs  bons  propos , & qu’il  fait  ent 
quelque  maniéré  comme  dit  le  Concile  de 
Trente  , leurs  mérites  perfcmnels  fes  propres 
dons.  Tant es  ejl  erga  eos  bonitas , set  forum  Z?.*' 
velit  ejfe  mérita  , que  funt  ipjius  dona.  r*  * 

Nous  en  avons  une  admirable  preuve  y': S' 
dans  la  fuite  de  nôcrc  parabole  * & je  n’ai  * 1Mftu 
qu’à  la  parcourir  en  peu  de  mots  pour  vousi^-fe1** 
en  convaincre  i ce  perc  dont  il  cft  parlé  ne 
faifajd:  rien  , que  Dieu  ne  fafic  en  faveur  de 
ceux  qui  fe  propolcnt  de  retourner  à lui  , 

& qui  execurent  avec  le  feçours  de  fa  grâce 
ce  pieux  defiein. 

1.  Ce  perc  ayant  va  fop  enfanr  venir 
à lui  en  fut  touché  de  compalfion  , fe  jerca 
à foncou  , & le  bai  fa  , Cecidit  fuper  collwn 
ejus  , & ofculatus  ejl  eum.  Il  ne  lui  dir  pas  t 
( c’eft  la  judicicufc  reflexion  de  faint  Pierre 
Chrifologuc  , ) il  ne  lui  die  pas  : Enfanc 
dénaturé  8c  ingrat  , qu’avés- vous  fait , & 
d’où  venés  vous  i où  cft  le  bien  que  vous 
avés  emporté  de  ma  maifon  , 6c  à quoi  l'a» 
Ités-Yous  employé  ! avez.- vous  jamais  eu  fu^ 

ï iiij, 
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1 i & Difcours  en  forme  de  Prône 
jet  & de  me  quitter  à caulé  de  ma  dureté  ou 
de  mon  indifférence  , âu  contraire  , n’ay-je 
pas  todjpur». pourvu  a vos  befoins',  & four- 
ni même  à vos  plaides-  ? pourquoi  donc  vous  1 
êtes  vous  fepaté  de  rnoi  , pour  mener  chez 
des  étrangers  , une  vie  errante  , & mifera- 
blc  ? Non  ce  né  fut  pas  là  ce  quil  lui  dît.- 
il  luprima  de  fijuftes  reproches  pour  lui 
épargner'cctte  confufion  , & ravi  de  fon  ’rc- 
• tour , il  l’embraffa  , le  baifa.  Première  cir- 
conftance  du  bonheur  d’une  ame  qui  rctôàr--' 
ne  à Dieu  , & qui  fe  propofe  de  ne  le  plus 
offenfêr;  •’  i ' - ■ ; Y ‘ ' 

%.  *tl  Ce  pere  de  mifericorde  & ' ce  Dieu  de 
Cor.  x.  toute  confolztion  , farisfaic  de  voir  que  cette 
ame  touchée  d’une  vive  douleur  d’avoir 
péché  contre  lui  , va  fc  profterner  humble- 
ment à lés  pieds  , prend  , pour  ainfi  parler 
les  devans  oubliant  Tes  ingratitudes  , & 
fes  débauches  , ldi  donne  toutes  les  marques 
de  fa  charité  , & de  fes  tendreffes.  Faut  il 
l’embralîer  ? i!  l’embraffe  , quoi  qu’elle  hit 
comme  l’Enfant  prodigue  diflîpé  tout  fon 
bien  avec  des  femmes  perdues  : Faur-il  U 
bâifer  ? il  la  baife  quoi  qu’elle  fe  foit  fa- 
lie  par  d’infames  baifers  , & des  attouclve-- 
mens  lafeifs.  Faut -il  difîîmuler  fes  defo.r- 
dres-,  quoi  qu’elle  ait  été  à plufieurs  un  fu- 
jer  de  fcandale  , il  les  dilîîmule,,&  feint  de1 
ne  les  pas  voir  comme  fi  fa  force  de  fon 
amour  l’aveugloic , 8c  qu’il  ne  voulût  pas 
fc  reprefenter  qu’il  eft  fon  Juge  , afin  de 

* Non  dixiCî  unde  venis  ? ûbi  funrqür 
ttilifti  ? quare  taritâm  gloriam  tanta  turpitü- 
dine  commuulH  ? Ser.  3.  de  filio  prod." 
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peur  le  II.  Vendredy  de  Carême , 119 
mieux  remplir  toutes  les  obligations  d’un 
bon  pere.  Delifta  non  videt  vis  amorti 
fe  dijftmulat  judicem  qui  magis  vttlt  implere  C"ri[- 
genitorem.  fift-  fer  ~ 

i.  Dés  que  ce  pere  fe  fut  apperçu  de  la  *-•  }• 
nudité  de  Ton  fils.il  commanda  auill  tôt  à Tes 
fervitcurs  de  lui  apporter  fa  première  robbe 
de  lui  mettre  un  anneau  au  doigt  , & des 
louliets  à fes  pieds  j allant  ^ar  cette  magni- 
ficence paternelle  au  de- la  des  prières  8c 
des  efperances  mêmes  de  ce  fils , qui  lui 
avoir  feulement  demandé  qu’il  le  traitait 
comme  le  moindre  de  fes  domeftiques.  Au- 
tre circonflance  du  bonheur  de  cette  ame  * 
qui  non  feulement  recouvre  l’innocence 
qu'elle  avoir  perdue  , mais  qui  rentre  dans, 
fes' premiers  droits  ,&  fe  voit  rétablie  dans- 
fes  anciens  privilèges,. 

En  effet lélon  la  do&rinc  des  Peres  du 
Concile  de  Trente:  La  juftification  du  pé- 
cheur ne  confiftc  pas  feulement  dans  le  par- 
don qu’il, reçoit  de  fes  pechez  ; * mais  dans, 
le  renouvellement  de  l’homme  intérieur  re- 
vêtu de  la  grâce  de  Dieu  ,qui  le  fanélific  pat 
le  fceau  8c  l’onébion  de  l’Efprit  Saint  qu’il 
reçoit  comme  le  gage  de  Ion  heriarge.  C’effc 
là  fa  première  robbe  qu’on  lui;  rend , 6c: 

V*  ’ • . r * * S ' - 

* Iuftificatio  non  efï  fola  peccatorum  re- 
miliio,fed&  fan&ificatio  , 8c  renovatiô  in- 
rerioris  hominis  pec  voluntariam  fufceptio> 
nem  grariæ  Scdonorurm  Undc&  ex  inimico* 
amicus...  mifericors  Deus, ,qui- grat uitô; ab- 
luit , & fanétificac  fignans-  & un  gens  fpiritu-, 
fromilllonis  fàaéto , qui  ,eft..pignus  hærcdir- 
taris  nofiræ.  Seojfme  6.  de  ju(iifie*  c.  7. 

. . ’ S v. 
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1 1 & Dlfcours  en  forme  de  Prône 
jet-’*' de  me  quitter  à catife  de  ma  dureté  ou 
de  mon  indifferetice  , au  contraire  , n'ay-je 
pas  toûjjpur».^ourvû  à vos  be foins*,  & four- 
ni même  à vos  plaides-  ? pourquoi  dbnè*  vous  ‘ 
êtes  vous  feparc  de  moi  , pour  mener  chez 
des  étrangers  , une  vie  errante  , & mifera- 
ble  ? Non  ce  né  fut  pas  là  ce  qü’il  lui  dît [i 
il  fuprima  de  fijuftes  reproches  pour  lui 
épargner'ectte  confufion  , & ravi  de  fdn  ré-’ 

• tour , il  l’em brada  , le  baifa.  Première  cir- 
conftance  du  bonheur  d’une  ame  qui  rctbàr-' 
ne  à Dieu  , & qui  fe  propofe  de  ne  le  plus 
offenfer;  • - • t : ‘ : • Y ' •*  Y ! 

t.  Mil  Ce  pere  de  mifericorde  & ' ce  Diett  de 
Cor.  i.  fonte  confoUtien  , fatisfait  de  voir  que  cette 
ame  touchée  d’une  vive  douleur  d’avoir 
péché  contre  lui  , va  fe  profterner  humble- 
ment à fes  pieds  , prend  , pour  ainfi  parler 
les  devans/&  oubliant  Tes  ingratitudes  ,8c 
fes  débauches  , ldi  donne  toutes  les  marques 
de  fa  charité  , & de  fes  tendrefTes.  Faut  il 
l’embralTer  ? il  l’embrafïe  , quoi  qu’elle  hit 
comme  l’Enfant  prodigue  diffipé  tout  fon 
bien  avec  des  femmes  perdues  ; Faut-il  la 
bâifer  ? il  la  baife  ; quoi  qu’elle  fe  foit  fa- 
lie  pat  d’infames  baifers  , & des  attouche-- 
mens  lafeifs.  Faut -il  difiîmuler  fes  defor- 
dres-,  quoi  qu’elle  ait  été  à pfufieurs  un  fu- 
jer  de  feandalé  , il  les  dilîimule  , & feint  dé 
ne  les  pas  voir  comme  (iTa  force  de  fon 
amour  l’aveugloit , & qu’il  ne  voulût  pas 
fe  repvefenter  qu’il  eft  fon  Juge  , afin  de 

* Non  dixir:  uride  venis  ? ûbi  funr  qba: 
tnlifti  ? quare  taritâm  gloriam  tanta  turpitu- 
dine  commutalU  i Ser.  3.  de  filio  prod.'  i'* 
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■peur  le  II.  Vendredy  de  Carême,  129 
mieux  remplir  toutes  les  obligations  d’un 
bon  pere.  Delitia  non  •videt  'vis  amorts  , & 
fe  dijfimulat.  jitdicem  qui  mugis  vnlt  implere  C"rtf- 
genitorem.  fofl-  fer,. 

i.  Dés  que  ce  pere  C c fut  apperçu  de  la  1* 
nudité  de  fon  fils.il  commanda  aufli  tôt  à fes 
ferviteurs  de  lui  apporter  fa  première  robbe 
de  lui  mettre  un  anneau  au  doigt  , & des 
lbuliers  à fes  pieds } allant  pat  cette  magni- 
ficence paternelle  au  de- la  des  prières  Sc 
des  efperances  mêmes  de  ce  fils , qui  lui 
avoir  feulement  demandé  qu’il  le  traitaft 
comme  le  moindre  de  fes  domeftiques.  Au- 
tre circonftance  du  bonheur  de  cette  ame  * 
qui  non  feulement  recouvre  l’innocence 
qu’elle  avoit  perdue  , mais  qui  rentre  dans, 
fes'  premiers  droits  , & fe  voit  rétablie  dans; 
fes  anciens  privilèges.. 

En  effet, .félon  la  doélrine  des  Pères  du, 

Concile  de  Trente  : La  juftification  du  pé- 
cheur ne  confifte  pas  feulement  dans  le  par- 
don qu’il, reçoit  de  fes  pechez  ; * mais  dans, 
le  renouvellement  de  l’homme  intérieur  re- 
vêtu de  la  grâce  de  Dieu  , qui, le  fanétifîc  pat 
le  fccau  Sc  l’ondion  de  l’Efprit  Saint  qu’ib 
teçoit  comme  le  gage  de  fou  heriarge.  G’cffc- 
là  fa  première  robbe  qu’on  lui.  rend,  6c 

„ ■ ■■  * 

* Iuftificatio  non  cfï  fola  pcccatorum  re- 

millio.fed  Sc  fanélificatio  , Sc  renovario  in~ 
terioris  hominis  pec  voluntariam  fufeeptio, 
nem  graciæ  Stdooorurm  Unde.Sc  exinirnico» 
amicus...  mifericors  Dcus . .qui  gratuité;  ab- 
luir , 8c  fan&ificac  fignans-  8c  ungens  fpiritm 
promillîonis  fândlo  , qui  efttpignus  hærcdir- 
taris  noftra:.  Seojjine  6.  de  jaftifica  c. .7. 

E v. 
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1 50  Difconri  en  forme  de  Prive 
.1* anneau  qu'on  lui  met  au  doigt.  C’cft  dàn« 
cette  dignité  que  la  bonté  divine  le  rétablie , 
du  moment  qu’il  retourne  à elle , Dieu  ayant 
pour  ajnfi  dire  , autant  d’impatience  à don- 
ner des  marques  d’honneur  à fa  créature  dans 
h convcrfion  , qu’il  a de  patience  à la  fou f- 
Érir  , & qu’il  attend  d la  châtier  dans  Tes  de- 
for  dres. 

Quand  il  veut  punir  les  habitaos  de  So- 
domc  & de  Gomorrhe  , il  ne  précipité  rrea 
il  dit  qu’il  defeendra  , & qu’il  verra  fi  leurs 
péchés  répondent  à ce  cri  qui  cil  venu 
jufqu’à  lui  , ou  s’ils  n’y  repondent  pas.  Def- 
oendatn  & •v  'tdcbo  tvrum  eletmorem  qui  vtnit 
ad  me  opéré  compleverint  an  non.  Mais  quand 
il  veut  donner  des  marques  de  fa  bonté  , ÔC 
de  fa  magnificence  à un  penitenc  qu’il  void 
armé  d’une  bonne  & courageufe  refolution 
iJ  fe  halle  de  le  combler  de  fes  bienfaits, 

& de  peur  que  d’autres  yaux  que  les  fiens- 
ne  voyent  fa  nudité  : Apportés4ui , dit-il  , 

* Apportês4ui  au  plutôt  fa  premier e robbe  , - 
& mettes  l’anneau  à fon  doigt.  Cit}>  profer  te 
folam  primant  & date  annulum  in  ma - 
num  ejus. 

Enfin  , ce  charitable  pcrc  fait  un  mgnh- 
fique  fcllin  à fon  fils  , & quoi  que  fon» 
aîné  en  rflurmure  , il  le  met  à fa  table  ,, 
& fe  réjouît  a.vcc  fes  amis,  de  ce  qu’il  fa. 

■Vv  - . ' 

* a fervisante  veftiri-  voluirfilium  quâm> 
ride  ri ut  fol»  patri  nota  clTér  auditas..* 
cardan*  mi  fcricordiam»  nefeit , paterna  pieca* 
contenta  non:  cft»  innoccutiam  reparare  fo- 
lam^nifi  priftinum  reûituat  honorent  D.Chrif 

fer-  %•  ' ' 
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peur  fl.  Vendre  dy  de  Carême  T \ \ 
retrouvé  apres  l’avoir  perdu.  Troifiéme  & 
dernière  circonftance  qui  nous,  fait  con- 
noître  combien  grand  cft  l’avantage  , & le 
bonheur  d’un  homme  qu’une  pieufe  rcfolu- 
cion  hcurcufemenc  cxccucée  à rentrer  dans 
fon  devoir.  Ce  font  plus  des  viandes  grof- 
fîeres  8c  materielles  qu’on  lui  préparé  i 
c’eft  Jésus  Christ  même  qui  devient  fa 
..nourriture  & fa  viande. 

Après  cela  il  faut  que  je  me  caife  , 8c 
que  je  iai^lè  à vôtre  pieté  le  tems  de  réflé- 
chir fur  toutes  chofcs  ; afin  que  fi  vous 
avés  fui^î  cet  Enfant  Prodigue  dans  foa 
égarement , vous  l’imitiés  dans  fon  retohr. 
Adorable  Sauveur  t ce  n’en  cft  là  que- 
trop  pour  p me  faire  former  ce  bon  pro- 
pos , de  l’execution . duquel  dépendent 
tant  dé  faveurs.  Il  cft  tems  que  je  vous 
tienne  une  parole  à laquelle  j’ai  ft  fon 
vent  manqué , & que  je  vous  rende  mes 
•voeux  que  \’ai  diflinclement  prononcez. 
pour  vous  être  toujours  fidcile.  Rtddam 
tibi  vota.  mea  qui  difiinxerunt  labia 
me*. 

Quand  je  vous  ay  fi  fou  vent  promis  de  ne 
vous  plus  ofFenfer  , je  n’ai  rendu  qu’un  fon- 
«onfus,  & des  paroles  a moitié  formée  t 
mais  à prefent  que  vôtre  bonté  , & vôtre: 
magnificence  aulfi  bien  que  mes  humilia- 
tions , & mes  miferes , paflèes  m’obligenc 
de  vous  aller  trouver  , je  ne  vous  dirai  plug, 
à demi  ce  que  je  n’avois  refolu  qu’avec  une- 
volonté  timide  SC  chancellantc.  Reddant 
tibi  vota  mea.  Et  quoi  qu’il  arrive  ,,  je- 
nc  me  fcparcrai  jamais,  de  vous.  ; trop* 


■•a.;. 


i j i Dlfcours  en  forme  de  Trône 
heureux  fi  vous  me  pardonnés  mes  pé- 
chés , & fi  vous  me  rétablifles  dans  mes 
premiers  droits  pour  vous  pofleder  un 
jour  , & vous,  voir  dans  vôtre  gloire/ 
jlmtn.  ..  ‘ ‘ . ' ' ' 1 
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DISCOURS 

E N F O R M E 

; DE  PRÔNE» 

POUR  LE  III.  DIMANCHE 
de  Carême  » 

! DE  LA  ME'DISANCE. 

• \ ‘ ^ * ' 

Cur»  ejecijfiet  d&monium  , locutus  efl  mut  us  * 
quidAm  xiitem  dix er uni  i in  Belaebutb 
Principe  dtmoniorum  ejicit  d&moniet. . 

Jésus-Christ  ayant  chaffé  un  «Jemon  d'un 
corps  qu’il  pofTedoit  , quelques  uns  di- 
rent : il  ne  chalTe  les  démons  que  pat 
Belzcbuth  qui  en  cft  le  Prince. 

AConftderer  toutes  les  circonflances  dp 
.nôtre  Evangile  , il  feroit  difficile  de 
dire  au  vrai  ce  qui  mérite  davantage  nôtre 
étonnement  , ou  l’impudence  , & la  mali- 
gnité des  Juifs  qui  déchireut  inhumainement 
la  réputation  de  J e su  s-C  h R 1 s t ou  U 
bénignité  & la  patience  de  Jefus-Chrift  , qui 
parott,  comme  infenfiblc  & indiffèrent  aux; 
blafphêmes  , & aux  médifances  des  Juifs. 

Qui  ne  croiroit  qu'une  vertu  auffi  édi- 
tante & auilî.  complaire  ; une  charité  auÆL 
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154  "Difcours  en  forme  de  Prône 
bicnfaifaotc  & aufli  magnifique , une  puifi^ 
fance  auflfi  abfoluë  & aufli  étendue  , qu’éftr  ■' 
celle  de  Dieu , feroient  au  deflus  de  tous  les 
traies  de  la  plus  maligne  detraétion  ; & que  . 
fi  on  n’avoic  pas  aflez  de  reconnoiflance  pour 
louer  , & bénir  un  homme  qui  palTe  toute 
fa  vie  à faire  du  bien  aux  autres , on  n’au- 
roic  pas  du  moins  aficz  de  lâcheté  ni  de  fé- 
lonie pour  répandre  de  faux  & d’injurieus 
foupçons  fur  fa  conduite  ? Il  vient  de  déli- 
vrer de  la  tyraunie  du  démon  un  homme 
qu’il  avoir  rendu  fourd  & muet  5 & c’eft 
( chofe  étrange  ) l’occafion  de  ce  miracle 
meme  qui  lui  attire  tout  l'orage  d’une  cruel- 
le perfecution  , & qui  fait  dire  s quelques- 
uns  de  ceux  qui  en  ont  été  témoins,  que  s’il 
chaflc  les  démons  des  corps,  ce  n'eft  que  pat 
la  vertu  de  Bclzcbuth  , qui  en  eft  le  Prince, 
Ingratitude  , perfidie,  inhumanité  de  la  mé- 
difancc  que  tu  es  énorme  , & que  tu  me  filr- 
prends  ! mais  bonté  patience , douceur  de 
mon  adorable  Sauveur  , vous  ne  me  furpre- 
aés  pas  moins  ! 

Qui  ne  croirait  qu’une  fi  atroce  calom- 
nie aurait  excité  fon  indignation  , & qu’il 
fc  feroit  vangé  fur  l’heure  d’un  fi  horrible  Sc 
abominable  crime  ? Trois  miferables  accu- 
fcnt  inconfiderémcnt  Moïfe  5c  Aaron  d’üfur- 
per  fur  le  peuple  une  domination  qui  ne  leut 
appartient  pas  , & la  terre  s’ouvrant  fous 
leurs  pieds  les  engloutit  tous  vifs  dans  fbn 
fein.  De  petits  enfans  font  en  voyant  Elisécr 
une  huée  & une  raillerie  qui  femblc  pardon- 
nable à cet  âge  , & des  Ours  forrcnc  de  la 
forêt  voifinc  qui  les  dévorent.  JDes  peuples 
idolâtres  refirent  de  recevoir  deux  Apô««  & 


pour  le  UI.  Dïm * de  C trime,  r $ f 
te  ils  voudraient  que  le  feu  du  ciel  defeendîc 
fur  leur  ville  pour  les  ranger.  Et  vous , ô 
mon  Dieu  ! qui  êtes  infiniment  plus  maU 
traité  par  les  Juifs  , que  Moïfc  ne  le  fut  pac 
Dathan  » Coré  St  Abiron  ; vous  qu’une  mé- 
difance  noire  & méditée  ».non  par  des  enfans 
incapables  de  reflexion  , mais  par  des  pcc- 
fonnes  âgées  & malignes  , accusé  d’avoir 
commencé  avec  Bclzebuch;  vous  qui  êcc* 
attaqué  .dans  vôtre  réputation  par  l’endroit  le 
plus  fenfible  , non  par  des  Samaritains  qui  ne 
vous  connoiflénc  pac  mais  pac  des  peuples  à 
qui  vous  faites  tous  les  jours  du  bien  » vous 
fouffrés-dc  fi-  injurieufes  detra&ions  fans  voua 
«n  vanger  , vous  contentant  de  rcpouffvr  pac 
des  raifons  qui  font  vôtre  apologie  un  horri- 
blc  blafphême  qu’une  mort  précipitée  , ou 
d’aurre»  châtimens  • exemplaires  devraient 
confondre* 

Toutes  ces  circonftanccs  ont  été  ménagées  - 
pour  nôtre  inftruttion  , mes  chers  frères  , te 
je  croirais  ne  vous  en  donner  qu’une  foible 
idée,  fi  quelque  vafte  que  foit  chacune  de  ce»  ' 
deuxeoufiderations  , je  ne  tâchois  de  les  ten- 
fermer  toutes  dans  les  bornes  de  ce  difeours. 


Apprenons  donc  de  la  malignité  des  Jfaifs,  . 
quel  cft  le  péché  de  médire  de  fou  prochain:  r l“ 
& apprenons  de  la  conduite  de  Jésus-Christ  l#IU 
quelle  eft  la  vertu  de  ne  fc  point  irriter  con. 
ire  les  raédifanccs  die  fon  prochain.  Ne  mé- 
dire de  perfonne  ».  voilà  nôtre  première  obli- 
gation. Souffrir  patiemment  qu’on  médife 
de  nous  » voilà  nôtre  féconde  obligation  î 
chercbons-en  les  preuves  dans  l’Evangile  „ 

-J*,  commençons,  • 
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I $ G Difcours  en  forme  de  Proue 

Nous  pouvons  diftinguer  dans  l’Evangile 
Crois  efpeces  de  medrfances  aux  traits  def- 
quclles  Jcfus  Ghrift  a été  exposé.  Celle  dee 
grands  parleurs,#  des  étourdis;  celle  des  vin- 
dicatifs & des  emportés  ; celle  des  hypocri- 
tes & des  faux  dévots.  Trois  efpeces  de  médi- 
sances qui  portent  leur  malignité  avec  elle 
par  rapport  à leurs  differentes  circonftanccs  , 
& qui  nous  font  connoîtrc  comme  grand  eft 
le  péché  de  médire  de  nôtre  prochain. 

La  première  qui  patoît  la  moins  crimi- 
nelle cil  la  niédifancc  de  ces  gens  qui  s’in- 
forment de  tout  , qui  examinent  tout , qui 
critiquent  & qui  contrôlent  fur  tout  , qui 
s’inquieteent  & fefcandandalizentdetout.  Su- 
périeurs ic  inferieurs  , grands  & petits,  peu- 
ples & Magillrats  , Ecclefîaftiqucs  & laïcs 
vailîns  & étrangers  , tout  eft,  exposé  à,  leurs 
jugemens,  à leurs  foupçons,  & a leurs  cenfu- 
rcs.  C’e 11  un  bruit  confus  qui  s’élève  , foie 
dans  les  places  publiques  foi:  dans  les  com- 
pagnies & les  convcrfacions  particulières  , 
un  murmure  de  gens  oififs  & curieux  fem- 
blable  à celui  qui  fc  fit  au  fujet  de  J.  C.  ou 
les  uns  difoienc  ; c’eft  un  homme  de  bien  , 
les  autres  » c’eft  un  fcdoétcur  ;&  où  tous  » 
quoi  qu’avec  des  ïciitimens  bien  dififçrens. 
parloient  & jugeoienr  de  fa  conduite  : Mur* 
mur  erut  de  eo  in  turba. 

C’eft  un  effeç  prcfquc- naturel  de  cetre  dçr 
mangeai  fon  que  l’on  a de  tout  connoîtrc  , <3c 
de  dire  fa  pensée  fur  tour  i Démangeaifon  à 
laquelle  les  plus  vertueux  fonc  fouvent  cre?- 
fuicts,  & au  fujec  dç  laquelle  faim;  Àugurtin 
s’-écrioit  : ma  langue  eft  comme  une  four* 
naife  allumée  qui  cherche  tous  les  jours  de 
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nouvelles  matières  pour  s’entretenir  ",  vous  noftrâ 
fçavcz  , ô mon  Dieu  , & je  vous  prends  à Jia- 
témoin,  vous  fçavcz  combien  j'ai  poufTé  degua  ? tu 
foûpiis  Sc  versé  de  larmes  pour  ne  plus  avoir  nofti  , 
cette  fatale  curiofitct  & cependant  quelque&c. 
précaution  que  j’aye  ptife  ? je  ne  fçaurois-^^- 
dire  au  vrai  fi  je  fuis  plus  purifié  qu’aupa-^-  10, 
ravant  de  cette  contagion  publique  : Tu  nofiiConf. 
hac  de  re  gémit um  cordis  met , & flum’-nacap.  37, 
oculorum  meorum  neque  facile  colligo  fi  film 
ab  ifia  pefie  mundatior . 

...Vous  m’arrêtez  ce  me  femble  ici,  mes  frè- 
res , Sc  voqs  me  dites  d’abord  , dt-ce  .là  un 
grand  péché  ? & fi  cela  écoit  , combien  de 
Chrétiens.,  combien  de  Communautez  Reli- 
gicufes  , & de  perfonnes  qui  fe  piquent  de 
mener  une  vie  réglée  & fpirituelle  n’en  fc- 
roient-ellcs  pas  coupables?  Si  c’eft  un  grand 
péché  , démanicz-ic  à faint  Jacques  qui 
vous  apprend  trois  chofes.  La  première, 
que  l’homme  n’eît;pàs  maître  de  fa  langue 
fans  une  grâce  particulière  de  Dieu  , & que 
celui  qui  peut  dompter  les  bêtes  les  plus  fé- 
roces ne  fçauroic  dompter  cette  petite  par- 
tie de  lui  même.  La  fécondé  que  cette  lan- 
gue qui  ne  peut  fe  contenir  dans  les  bornes 
de  la.  charité  & 4e  la  tempérance  Chrétienne 
( car  il  y a une  tempérance  de  langue  aulli-. 
bien  que  de  plaifir  ) devient  mauvaife  dés 
qu’elle  franchit  ces  bornes  , & qu’on  peut 
l’appeller  unefource,&  pour  me  fervir  de 
ces  termes  , un©  école  , une  Univerfité  , & 
une  Academie  de  péché  : Vniverfitas  ini - 
quitatis  La  croifictne  , que  la  volubilité  de 
cette  langue  . qui  toujours  indocile  & inca- 
pable de  s’arrêter  , bielle  indifféremment  ce 
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3u*elle  rencontre , eft  un  mal  inquiet  , plein 
‘un  poifon  qui  donne  la  mort , & à celui 
qu'elle  attaque  par  fa  médifance  , & au  mé- 
difant  qui  la  débité  ; Inquittum  maint»  plé- 
num venerw  mordfero. 

Ne  rappeliez  vous  pas  ici  dans  vôtre  ima- 
gination ce  que  fai nt  Luc  dans  nôtre  Evan- 
gile dir  de  ce  démon  , donc  il  nous  dépeine 
à bien  le  génie  l II  nous  le  fait  voir  comme 
un  démon  impur  » mais  impatient  8c  inquiet 
qui  rode  par  tout , qui  Ce  promené  dans  des 
lieux  fccs  pour  y trouver  quelque  repos  , 8c 
qui  n'en  trouvant  point  s'agite  fans  cefle , 
8c  Ce  tourmente.  * C’eft  du  moins  l’idée  que 
faint  Grégoire  de  Nazianze  nous  trace  de  la 
médifance  de  ces  grands  parleurs. 

Il  n’eft  pas  que  vous  n’aycz  veu  quel- 
quefois de  petits  étourdis  qui  ayans  quelque 
arc  *,  ou  quelque  autre  arme  à la  main  } la 
tirent  fans  faire  réflexion  quelle  peut  tuer  ce 
qu'elle  rencontre.  Telle  eft  » dit  ce  fçavanc 
Théologien  , la  volubilité  de  la  langue  , 8c 
l'étrange  demangeaifon  qu’on  a de  parler. 
Dés  que  ces  flèches  fon  lancées,  elle  partent 
par  tout  leurs  coups , 8c  bleflenc  indifférera- 

* In  propinqiio  fagitrarius  eft  fagitta  in 
areu  procinùs  uc  tela  milia  func  , omnia  fc- 
riunt , ccelites  , terrefttes  , viventes , mor- 
tuos  .*  non  minus  eos  qui  ab  iis  flbi  cavent  y 

Îuàm  cui  nihil  mali  fufpicantur  : non  minus- 
ono  quàm  malos  , non  minus  amicos  quam 
hoftes  # non  minùs  cxreros , longequc  dif- 
fitos  , quàm  propinquos  t nihil  quod  à lin- 
gu*  , 8c  c.  Greg.  N*  zi  un.  «/Aliéné  iefilen- 
tie  jejunii , Med. 
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ment  ceux  qui  vivent  d'une  vie  celefte  , & 
ceux  qui  mènent  une  vie  commune  , les  re- 
ligieux & les  fecuiiers  , les  vivans  & les 
morts  ceux  qui  s’en  donnent  de  garde, auffi- 
bien  que  ceux  qui  ne  s’en  méfient  pas  , les 
gens  de  bien  comme  les  mechans , les  amis 
comme  les  ennemis  , n’y  ayant  rien  que  ' ‘ 

cette  violente  & infaciable  paffion  épargne.* 

Nthil  quoi  à linguâ  /agit  ta  tutum  , atquc 
immune  fit. 

Il  y a une  expreffion  fort  mifterieufe  dans 
dans  le  livre  de  l'EccIlfiaftique.  Le  faine 
Efprit  compare  en  cet  endroit  la  langue  d’nn 
étourdi  qui  veut  toujours  parler,  & quia 
peine  peut  s’empêcher  de  médire  de  fon  pro- 
chain , à une  flèche  qui  cft  entrée  dans  la 
cuiffc  d’un  chien  qui  voudtoit  bien  l’en  arra- 
cher. Ne  vous  choquez  pas  de  cette  compa- 
raifon  , elle  cft  du  faint  Efptit  : Sagitta  iu~ 
fixa  femo  ri  canis  fie  verbum  in  ore  fiulti. 

Un  homme  fujet  à parler  beaucoup  , & i 1 

faire  éclater  fa  paffion  rclfemblc  à un  chien 
qui  ne  cherche  qu’à  aboyer  & à mordre.  It 
le  jette  fur  tous  les  objets  qui  fc  ptefencent, 

& il  y a peu  de  gens  qu’il  ne  déchire  par 
fes  railleries  , fes  foupçons  , fes  rapports  , 
fes  jugemens  téméraires  , fc?  conjcéhircs  , ' 
fes  calomnies.  En  un  mot , il  fait  ce  que 
fait  un  chien  qui  a une  flèche  dans  le  corps  , 
qui  court , qui  crie  , qui  s'agite  & fe  tour-sicut  îa 
mente  jufqucs  à ce  qu'elle  effToit  fortic.  Unfcnfu  lc„ 
médifant,  de  même , cherche  à fe  donner  vcsfUQC> 
quelque  fatisfaftion  , en  TomifTant  ce  qu’il  fta  in 
a dans  l'ame  , & à fe  procurer  par  là  un  re-jocutio- 
pos  qu'il  ne  trouve  pas  : | \uarent  requiem  & nc  pra> 
ne*  inventent.  Il  cft  travaille  d.’ua  mal  quicipicca 
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& reti-  lui  donne  une  perpétuelle  inquiétude  : /»- 
cerc  per  quiet um  malum  , & il  femble  n’avoir  de 
traétan  joyc  , que  quand  il  peut  déchirer  à fon  aife 
do  ne-  la  réputation  de  fon  prochain  : S Agit  ta  in- 
gligunt  fixa  > àec. 

quæ  1©-  Mais  fi  ce  chien  eft  enragé  , quel  defordre 
quanturne  fait  il  pas  ? & quel  defordre  auffi  ne  fait 
fcdquodpas  un  médifant , quand  outre  cette  deman- 
levis  geaifon  de  parler , il  a quelque  reflentimenc 
confcic- contre  fon  prochain  ? Seconde  circonftance 
tia  con-qui  augmente  de  beaucoup  l’énormité  de  ce 
cipit , pcché.dont  les  trait^ivenimez  par  l’orgueil, 
4evior  l’envie  ,&  tant  d’autres  crimes  des  Juifs  fc 
proti-  font  lancez  contre  Jesus-Christ  meme, 
nùs  lin-  Oui  peut  dire  que  les  étourdis  , & les 
gua  progratl!fs  parleurs  font  du  tort  à leur  prochain, 
dit.  plutôt  par  leur  precipication  & leur  indif- 
D.  greg. crcte  legereté  , que  pqr  un  deffein  concerté 
lib.  y.  de  leur  nuire  , mais  les  emportez  & les  vin- 
Moral.  dicatifs  ont  une  intention  formelle  de  jfe 
t/tp.  u.déchainer  contre  les  objets  de  leur  haine* 
Les  malheureux  contre  lefquels  les  traits  de 
la  médifance  fc  lancent  , en  meurent  fou- 
vent  par  rapport  à leur  vie  civile  : mai* 
comme  ceux  qui  tuent  par  hazard  & incon- 
fiderément  un  homme  font  moins  coupables,, 
que  des  meurtriers  qui  fc  vangent  de  leur* 
ennemis  : auffi  quoi  qu’un  étourdi  & un 
grand  parleur  ne  foie  pas  excufable  dans  fôn 
péché  , pour  quelque  prétexte  que  ce  foie 
d’indiferetioh  & d’inadvertance  , quand  la 
matière  en  eft  confiderable,  il  eft  cependant 
moins  criminel  qu’un  autre  qui  de  propo* 
délibéré  déchire  la  réputation  de  fon  pro- 
chain t bande  fon  arc  , préparé  fes  flèches  , 
& marque  le  but  où  il  doit  les  lancer* 
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■j , Ceux- là  ieflemblenc  , die  le  Sage  , à des  Prov. 
paflereaux  ,•  qui  n’ont  point  de  vol  réglé  , x6. 
qui  volent  tancôt  d’un  côcé  , rancôc  d'un 
autre  ; parce  que  fouvent  leur  intention 
n’eft  pas  de  médire  : mais  celui-là  rellern- 
ble  à ces  oifeaux  carnafficrs  qui  s’élèvent 
bien  haut  dans  l’air  , & qui  cependant  ne 
quittent  pas  de  veue  la  proye  fut  laquelle  ils 
veulent  fondre.  Ceux-là  difent  fouvent  in- 
confiderémcnt  & fans  reflexion  ce  qui  leur 
vient  dans  la  pensée  ; mais  celui-ci  affis  & 
plein  de  malice  , difpofe  & ajufle  fes  fourbe- 
ries , à peu  prés  comme  un  Ingénieur  qui 
trace  dans  fon  cabinet  le  plan  d’une  Ville  , 

& qui  remarquant  l’endroit  le  plus  foible  , 
prépare  fesmachines  militaires  pour  labaure:  . . 
Sedens  divers  sfratrem  tuüm  loquebaris  , & J*  ' 
lingua  tua  concinnabat  dolos.  Ecoutez  comme 
ces  gens  que  differentes  pallions  animent  à 
médire  s’expliquent  chez  uu  Prophète  , vé- 
ritable figure  de  Jesus-Chiust  perfecutc 
par  ces  malignes  derraéfions  de  Juifs.  Venés  , Venite  ,’ 
difent-ils  entt’eux  , réfléchirons  , & penfons  & cogi- 
À ce  que  nous  pourrons  dire  contre  Jeremie  teemus 
•venés  d?  fans  prendre  garde  a ce  qu’il  nous  contra 
Àira , lançons  contre  lui  les  traits  mortels  de  Jere- 
nistre  langue.  1 ; miam... 

Ce  n’eft  donc  plus  ici  précisément  un  de-  venite  , 
mon  volage  & inquiet , tel  que  làint  Luç&  Pcr- 
xious  l’a  d’abord  dépeint  dans  nôtre  £vangi*cutia 
le  , quand  il  nous  l’a  reprefenté  courant  & mus  ^ 
rodant  de  toutes  parts  : C’cft  un  ■ démon  fe-  cum 
dicieux  qui  prend  fept  autres  efprics  , dontlinguâ  » 
les  uns  font  à la  vérité  quelquefois  moins  & non 
méchans  ; mais  donc  les  autres  font  ou  au-atten- 


f ^4. 


1 • 


f 4 x D'tfcours  informe  de  Prône 
cfcmus  tant,  ou  même  plus  méchant  que  lui:  Sefttm 
*d  uni-  nliot  fpiritus  ajfumit  fecum  ntquiârti  fit. 
verfos  Or  quels  font  ces  fept  efprics  pat  l’unioa 
fermo-  defqucls  la  médifancc  te  fortifie  , 6c  devient 
nés  c; us.  enfin  un  péché  très- énorme  , & moralement 
par  lanc  irrcmifliblc  t Après  avoir  cherché  ce 
que  les  Peres  5c  les  Interprètes  ont  pû  dire 
de  plus  folide  fut  ce  fujet , j'ai  trouve  que 
ces  fe pt  efptits  fonc  i’orgaeil  , l'envie  , les 
mauvais  foupçons , les  jugement  téméraires, 
la  vengeance  , le  fcandalc  , 6c  l’hypocrific. 
L’orgueil  5c  l’envie  font  naître  la  médifànce, 
les  mauvais  foupçons  6c  les  jugemens  té- 
méraires la  foûtiennent , fa  vengeance  l’en* 
flâme  , le  fcandalc  la  répand  , & l’hypocri- 
fic  l'infiuuë  plus  doucement  & la  confomme. 

L’orgueil  6c  l’envie  font  naître  la  médi- 
fance  : helas  quel  pere  6c  quelle  mere  > 6c 
que  ces  deux  cfprits  font  méchans  ! dés  que 
vous  êtes  efclaves  de  ces  deux  pallions  , vous 
êtes  naturellement  portez  à médire.  Car  com- 
me vous  tâchez  de  vous  élever  en  quelque 
^ manière  que  ce  foie  au  defius  des  autres , 
comme  voua  vous  piquez  de  certains  talens 
v . , que  pl ufieurs  peuvent  avoir  dans  un  degré 
ou  égal , ou  fujperîeur  aux  vôtres  , & que 
«es  avantages  paroifient  répandre  quelque 
ortibrc  fur  vôtre  réputation  , qu'arrive-t-il  f 
Jaloux  de  la  confcrvct , 5c  même  de  L’Xug- 
fgHpMfwus  cherchez  les  moyens  d’abai/îec 
d’humiler  les  autres  , 5c  n’en  'trbuvanc 
point  de  plus  propre  que  la  médifancc  , c’cft 
à elle  que  vous  vous  arrachez.  / 

Cependant  il  faur  qu’elle  air  quelque  fon- 
dement 6c  c'eft  ici  que  les  mauvais  foup- 
Çons  ; 5c  les  jugemens  téméraires  viennent  à 
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fôn  fccoars.  Si  c’cft  une  a&ion  roauvaife 
qu'on  a faite  , un  médifant  en  eft  ravi  & en 
fait  fon  profit  ; fî  elle  eft  bonne  , un  medi- 
fant  la  fupprime , ou  en  diminue  les  circonf- 
tanccs  ; fi  elle  eft  indifférente  , un  médifant 
l’cBipoifonnc  , & veut  qu’elle  foit  mauvaife. 
Les  moindres  apparences  , les  plus  foibleç 
conjectures  , des  libcttez  un  peu  trop  gran- 
des dans  une  compagnie  , des  vifites  un  peu 
frequentes  , des  encrcvcucs  d’une  fille  avec 
un  jeune  homme  , tout  lui  fert  c’eft  un  dé- 
bauché , & elle  une  coquette  ; c’cft  un  impu- 
dique , & elle  une  proftitué. 

* Telle  eft  la  malignité  du  ficelé , dit  faint 
Ifidorc  i peu  de  gens  croyent  le  bien  où  il  y 
en  a , & prefque  rous  croyent  le  mal , où 
fouvent  il  n'y  eB  a point  ; foit  parce  qu’ils 
jugent  de  leur  prochain  par  eux-mêmes  , 
foit  parce  qu’ils  veulent  .détruire  ou  diminuer 
une  fortune,  & une  réputation  qui  leur  fait 
ombrage  ; foit  parce  qu’ils  fc  flattent  de 
mieux  cacher  leurs  vices  s’ils  publient  les 
fiens  , & s’ils  font  pafler  pour  des  veritez 
leurs  foupçons  & leurs  conjectures.  Exami* 
nez- vous  bien  fur  tous  ces  articles  , mes  frè- 
res vous  verrez  quelle  part  vous  y avez  fou- 
vent  ; & c’cft  là  ce  que  j'appelle  un  très- 
grand  péché. 

a » • / f ; * • i , . •«»  • J»  i t t 

* Pauci  virtutibus,  multi  vitiis  fidem  ac- 
commodant, nos  modo  quia  ex  cis  qua:  in 
fc  agnofeunt , ad  idem  de  aliis  pronuntian- 
dam  adducuntur  , verùrft  etiam  quia  in  ccc- 
eandis  & accufandiS  aliis  id  fc  affequi  pu- 
eanc  ut  peccata  fua  obtegant.  ifid.  Pelufict « 
lib.  epifi.  1 66.  idem  epifi.  37.  & lit*  \ • 
tpijiol.  y 3 o. 
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Il  devient  encore  plus  énorme  *■  quand 
la  vengeance  l’anime  , & que  le  Icarïdale 
le  répand.;  foie  parte  que  les  circonftances 
en  font  plus  grandes  ; foie  parce  que  là  tftf' 
paraciou  en  cil  plus  difficile  , pour  ne  pas 
dire  comme  il  arrive  fouvent , impoffibie. 
Les  fuites  d’une  médifance  font  inconceva- 
bles , dés  quelle  eft  repanduë  on  ne: peut 
plus  la  retenir;  & comme  cller  trouve;  par 
tout  de  çomplicfc  & des  receleurs  , des  cfpricS 
ou  complaifans  ; ou  ’naturcllcment  mal  faits, 
elle  s’étend  , & fç  multiplie  prefque  à 'l'infi- 
ni. C’ell  un  floccon  de  nçige  qui  roule  d’une 
montagne  -,  & qui  entraine  roüte  la  neige  8t 
le  fable  par  ou  il  palTe  ; ç’cfl  une  pelle  qu» 
trouvant  deç  -fujetç  mal,  affqélçÿ  pa/Te  de> 
maifons.  en  mâifons.,  de  quartier  en  quartier,' 
& quelquefois  dç  Villes  en  Villes*!;  Qui  en: 
ell  la  caufe^.c’ell  vous  qui  avez- médit  .de 
cec  homme  & de  cette  fillç  , qui  leur  avet 
plongé  le  poignard  dans  Je  fein  : * '.encore 
quelquefois  vaudroit-il  mieux  en  un  .fc'ns 
que  vous  l’euffie.z  fait  , dit  faint';Auguftin  i 
que  de  Içs  -avoir,  diffamé  cpmm^  vous  les 
avez  diffamez.,:  Que ^yiçndra  cette  fille 
contre  la  challeçé  ,dç:;  îaqucjle.  vous  ayez; 

. ti  r i • i u c î.*m»  "-J  il-  j,  j*  ' 'rijv 

* Mitiùs  agetetis  trajicicndo  fartum-ipet 
vifeera  Propherarum  , quàm  quod  linguâ  in- 
terfîcere^cqqamini^ycrba  Prophctaiumi;vaut 
finon.fqnc  Prpphetarum  perfçcuçionos.^qnia 
non  hputferro  , fqçf;  Yerbdfe  .qu*  fuicn$rufï 
IK  diyinitùs  dicerçtur:  filii  komioutri  {dente* 
.eoriyan  arma-,  & fagittàçi,  6c  lingua,  edrum 
gladius  acutus.  i,  contra  Pïtilta* 

r j.,; , , K.i  .'••M.  <..<  î - ’ 
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▼omi  vos  médifanccs  , & après  ce  que  vous 
en  avez  dit , où  pou:ra*t-ellc  trouver  un 
honnête  parti?  Que  deviendra  cet  Ecclefiafti- 
que  que  vous  avez  fait  pafler  pour  un  impu- 
dique , pour  un  fourbe  , un  ufurier  , un 
ivrogne,  & quel  fruit  pourra  t il  produire 
parmi  dés  gens  qui  le  croyent  tel  i 

Que  deviendra  ce  marchand  que  vous 
avez  fait  paffer  pour  un  voleur , un  banque- 
routier frauduleux  , un  homme  infidèle  dans 
fon  commerce , qui  vend  à faux  poids  & à 
faufle  mefure  ? Si  cette  fille  n’eft  pas  pour- 
veüe  , ou  fi  un  mari  fait  mauvais  ménage 
avec  elle  , fi  cet  Ecclefiaftique  eft  maltraité 
de  fon  Evêque  , rebuté  & méprifé  des  gens 
de  bien  , s’il  demeure  fans  emploi,  ou  s'il 
n’y  fait  aucun  fruit. 

Si  ce  Marchand  perd  le  crédit  qu’il  s’é- 
toit  acquis  , s’il  n’a  plus  le  même  accez 
auprès  de  ceux  qui  lui  prétoient  des  mar- 
chaadifcs  , ou  fi  les  fiennes  lui  demeurent 
fans  être  vendues  ; & fi  topres  ces  difgraccs 
ne  font  que  des  fuites  de  vos  médifances  , 
que  ferés-vous  vous-méme  pour  vous  fauver? 
comment  réparerez-vous  tous  ces  torts  ? & 
fi  vous  leur  aviez  enfoncé  un  poignard  dans 
le  fein  ; ne  les  auriez-vous  pas  traité  avec 
moins  de  cruauté  , que  de  les  faire  furvivre 
à leur  infamie  Se  à leurs  mifercs  ? O que  ces 
veritez  font  terribles  à ceux  qui  veulent  y 
faire  un  peu  de  reflexion  1 vous  n’y  penfez 
pas  , Chrétiens  ; mais  en  êtes  vous  plus  ex- 
cufables,&  en  rendrez  vous  un  compte  moins 
rigoureux  au  jugement  de  Dieu  ? 

Toutes  ces  considérations  , je  vous  l’a- 
roîiç  , me  font  trembler  , mais  ce  que  je 
Prônes,  Terne  1 II.  G 
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trouve  encore  de  plus  érrange  , c’eft  quand , 
l’hypocrific  contribue  à infinuer  plus  fine- 
ment la  médifancc  : Car  ne  feroic-ce  pas 
aflez  de  tuer  un  homme  , fans  le  tuer  en  pa- 
roiflant  lui  faire  amitié  , comme  Abfalon 
/fit  aflaflîner  fon  frcrc  Amon  qu’il  invita  a 
manger  chcz-lui , de  le  fraper  , & de  lui 
cracher  au  vifage , fans  lui  dire  , comme  le* 
Juifs  à Jefus-Chrift  , je  vous  falüe  nôtre 
Maître  , ou  fans  lui  mettre  un  bandeau  fut 
les  yeux  ; afin  qu’il  devine  qui  l’a  frappé  ? 

Les  médifans  les  plus  fpiritucls  , pour 
mieux  dire  , les  plus  dangereux  & les  plus 
malins  , fc  fervent  cependant  de  ce  cruel 
artifice.  Ils  font  ce  que  Joab  fit  à Amafa,  il 
le  tua  d’un  coup  de  lance  , &/Sprés  l’avoir 
tué  , il  le  plaignit,  & le  couvrit  de  fon  man- 
teau. Détracteurs  inhumains , voilà  ce  que 
ivous  faites-  : vous  portez  la  lance  dans  le 
cocut  de  vôtre  frere  ; & quand  vous  lui  ôte 
fa  réputation  qui  lui  eft  plus  chere  que  fa  vie 
même  , vous  plaignez  fon  fort , & vous  le 
couvrez  du  manteau  de  vôtre  faufle  & perfi- 
de conrpaffion.  Vous  mêlez  des  gémi  fie  mens, 
des  regrets , des  foupirs  pour  le  perdre  plus 
feurement  , & félon  les  apparences  , plus 
humainement,  fcmblablcs  au  crocodile  , qui 
( à ce  qu’on  l’on  die  ) a des  dents  fi  aigues 
& une  fi  grande  gueule  , que  rien  de  ce  qu’il 
peut  attirer  ne  lui  échappe  , mais  qui  imite 
fi  bien  la  voix  d’une  perfonne  qui  fe  plaint , 
qu’on  approche  de  lui  fans  crainte.  Vous 
Vcrba  avez  une  langue  double  , dit  le  Efprit;  mais 
bilin-  comme  elle  affeCte  de  paroître  fimplc  de 
«mis  ingenue  , celle  rue  fans  relTource,  & elle 
Cimpli-  pénétré  jufques  au  fonds  des  entrailles.  Vous 
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détrempez  vôtre  poifon  dans  du  miel  , vous  cia  & 
donnez  à vos  detra&ions  de  fpecieufes  appa-ipfa  per- 
renccs  ; & pour  ne  pas  paroîcrc  auffi  lâches  veniunc 
& aufli  cruels  que  vous  êtes  , vous  couvrez  ufque 
d’une  belle  ligature  les  bleflures  mortelles  ad  inre- 
que  vous  faites.  - riora 

Conclure  de-là  que  la  médifance  cft  très-  ventris. 
cnorme  par  l’aflemblage  de  tant  de  pechez  Prov. 

( & pour  me  fervir  des  expreflions  de  Jefus-18. 
Chrift  dans  nôtre  Evangile  ) par  le  concours 
de  tant  d’efprits  malins  qui  y entrent  -,  c’eft - 
én  tirer  une  confequence  fi  naturelle,  que 
fourent  même  c’eft  celle  qu’en  tirent  les 
inédifans  , lors  qu’ils  font  à leur  tour  expofez 
à l’orgueil  , à l’envie,  aux  mauvais  foupçons, 
aux  jugemens  , à la  vengeance , & à l’hipo- 
crific  d’autrui.  Ainiî  je  ne  m’étends  pas  da- 
vantage fut  ce  fujet  t ni  même  à vous  propo- 
fer  les  moyens  propres  à vous  faire  obtenir 
de  Dieu  le  p.ardon  de  ce  péché  , qui  en  mille 
occafions  eft  irremilîiblc  , par  le  défaut  d’une 
réparation  à Laquelle  on  ni*,  veut  pas  s’aflu- 
jeetir.  Je  paflfc  à un  autre  ^ojnt  de  morale  t 
qui  regarde  «ceux  dont  01.1  rnéu'ir.-  C c?: 
grand  péché  de  médire  de  fon  prochain  , 
crois  que  vous  en  êtes  convaincus;  mais 
c’eft  une  grande  vertu  de  ne  & point  irriter 
contre  les  medifances  de  fon  prochain  : c’éïfc 
la  ce  dont  je  yeus  vous  faire  voir  iabWa. 
rton  , & ic  mente  dans  ce  qui  merefte  à vous 
dire  fur  ce  fujet.  * 

Il  cft  aftcz  furprenant  que  dans  les  dif-  I T 1 
Cours  que  que  l’on  fait  contre  la  médifance,  Peu**  ' 
,°n  cmPIoye  toute; la  force  de  fon  efo*  ■ 
**  montrer  l’énormité  de  ce  %$**£  "V 
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qu’on  ne  fonge  prefque  jamais  à donner 
quelques  fàlutaircs  avis  à ceux  que  certc 
médifance  attaque.  Si  les  hommes  étoienc 
indifferens  aux  décra&ions  & au  mépris,  ou 
fi  Jésus-Christ  leur  avoit  laifTé  la  liber- 
té de  repoufier  calomnies  par  calomnies  & 
injures  par  injures , les  avis  qu’on  pourroit 
leur  donner  fur  ce  fujet  leur  feroient  aflex 
inutiles  : mais  l’extrême  délicatcffe  qui  les 
rend  fi  fcnfibles  à tout  ce  qui  touche  leur 
honneur  ; & les  frequentes  inftruétions  que 
cet  homme  Dieu  leur  a lailfées  en  ces  ren- 
contres , & qu’il  à confirmées  par  fon  exem- 
ple , nous  font  croire  que  fi  l’on  eft  obligé 
ae  leur  faire  connoîtrc  l’énormité  de  la  mc- 
difancc  , afin  qu’ils  ne  s’en  rendent  pas  cou- 
pables ; on  ne  l’eft  fouvent  pas  moins  de 
leur  apprendre  dans  quel  cfprit  ils  doivent 
la  fouffrir  quand  ils  en  font  les  viéfimes  Or 
je  trouve  , que  s’ils  veulent  vivre  en  vrais 
Chrétiens  , ils  doivent  la  fouffrir  dans  un 
cfprit  de  juflice  & de  penitence  , dans  un 
cfprit  de  douceur  & de  patience  , dans  un 
cfprit  de  pieté  & de  conformité  à Jesus- 
Christ  : Je  ne  dirai  rien  qui  ne  foit  apuye 
fur  l’autorité  de  la  fainte  Ecriture  , & que 
je  ne  découvre  dans  l’Evangile. 

J’appelle  fouffrir  la  médifance  dans  un 
* efprit  de  jufiiee  & de  pénitence  , foit  quand 
on  fc  fcnc  cffeéfivement  coupable  du  péché 
dont  on  cfl  accufé  , foit  quand  fuppofé  mê- 
me qu’on  en  foit  innocent  , on  reconnoît 
en  avoir  commis  d’autres  qui  méritent  bien 
cette  humiliation  & cette  peine. 

Egredc-  Nous  en  avons  un  admirable  exemple 
tc,egre  dans  l'Ecriture  » dit  faint  Baûie,enia  per- 
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Tonne  de  David.  Semeï  vomit  d’horribles  dere  ’it 
coatumclies  contre  ce  Prince  , il  lui  rcpro-  fangui- 
chc  en  face  que  c’eft  un  homme  de  fan  g ,num,  flc 
& un  enfant  de  Belial  : Il  lui  jette  des  pier-  vir  Be- 
res  , & le  traire  auffi  mal,  que  l’on  fcroic  liai-  x. 
le  plus  méchant  & le  plus  méprifable  de  Beg,  c. 
tous  les  hommes.  * Cependant  David  ne  dit  16. 
mot  ; au  contraire,  fe  reprefentant  qu’il  eft 
cffcveélivement  coupable  de  la  mort  d’Urie, 
quoi  qu’il  foit  innocent  de  celle  de  Saul  , 
dont  on  l’accufc  , il*  offre  à Dieu  ce  fan- 
glant  outrage  pour  fatisfaire  à fon  péché. 

Le  peuple  cil  lcandalifc  de  l’infolcnce  de 
Semeï  : les  Officiers  de  ce  Prince  n’atten- 
dent que  le  moment  qu’il  dife  qu’on  le  tue  : 

' Abifaï  impatient  de  le  vanger  -,  ell-cc  qu’il  *■- 
faut , dit-il  , que  ce  chien  maudifle  le  Sei- 
gneur mon  Roi , je  vais  lui  coppcr  la  tête: 
Laiffez-le  faire  , répond  David  , car  te  Sei- 
gneur lui  a ordonué  de  me  maudire  : hé  qui 
ofera  demander  pourquoi  il  l'a  fait  ? 

Admirable  exemple  de  l’efprit  avec  lequel 
on  doit  fouffrir  les  médifances  , & les  outra- 
ges d’autrui.  David  parmi  ces  fauffes  accu- 
fations  découvre  la  vérité  d’un  meurtre  donc 
il  eft  coupable  : oui , dit- il  en  lui- même  , je 
fuis  un  homme- de  fang  , j’ai  fait  répandre 
celui  de  l’un  de  mes  plus  fideles  ferviteurs , • 
Semeï.  eft  la  voix  que  Dieu  a fufeitée  pour 
me  faire  ce  jufte  reproche  , que  Natha^  ne 
m’avoit  fait  que  fous  le  voile  d’une  parabo- 

f • **  ' . y . 1 

* Cum  fe  appellari  audiret  virum  ini- 
quum  : non  fuccenfebat  illi  , fed  animo  ab- 
jcélo  ac  demifTo  crat  , quafi  merito  contu- 
meliis  onerarctur.  D.  Bafilius  orat.  9. 
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le  : c’cft  à moi  à profiter  de  cetce  occafion  * 
ces  outrages  impunis  me  tiendront  lieu  de  la 
plus  feverc  & de  la  plus  humiliante  péniten- 
ce , lai  fiez,  le  me  maudire , Dieu  la  ordonné 
de  la  forte. 

Pui  fiiez.- vous  , mes  freres  , faire  de  pareil- 
les reflexions  , foufFtir  les  médifances  & 
les  accufarions  d'autrui  dans  un  même  cfpric 
de  juftice  , & de  pénitence  que  David.  Par- 
mi quelques  fauffetez  que  l’on  dit  pour  ter- 
nir vôtre  réputation  , ‘combien  y a-t-il  de 
veritez  qui  .vous  regardent  ? on  groflît  peut- 
être  les  circonftances  d’un  péché  dont  on 
vous  accufe  ; mais  fou  vent  dans  le  fonds 
c’elt  un  péché  que  vous  avez  commis  : or  il 
eft  jufte  que  vous  eu  faffiez  pénitence  ; & la 
meilleure  que  vous  puiiïiez  en  faire  , cil 
d’érdtïftér  vos  refientimens  , & de  fépondre 
à ceux  qui  vous  portent  à en  tirer  vangean- 
ce  , laide z dire  Sçmeï  , Dieu  a permis  qu'ij 
me  maudifle  } qui  fuis-je  pour  lui  demander 
pourquoi  il  l’a  fait  ? 

Parmi  ces  faux  faits  de  libertinage  , d’im- 
pureté , d'hypocrifie  , de  galanterie  , & gour- 
mandife  , de  concufllon  , de  rapines  , dont 
onc  vous,  charge  , il  y ert*a  fouvent  de  veri- 
rables  ; vous  n’avez  pas  péché  avec  cette  per- 
fonne  , mais  vous  pn  avez  débouché  d’autres, 
vous  n’avez  pas  ruiné  cet  hoinme,mais  vous 
en  avez  opprimé  d’autres  foir  par  vos  chican- 
nes  , foie  par  vos  duretés  & injkjftices.  Or  il 
eftjufte  que  vous  rentriez  en  vous-mêmes, 
qu'au  lieu  de  rendre  medifances  pour  médi- 
fahees,  outrages  pour  outrages, vous  rapclÜez 
ce  que  vous  avez  fair  pour  vous  en  accufer, 

8e  dire  dans  un  efptic  humilié  &c  coacriti  laif- 
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fez  Faire  Semeï  , laiftez-le  maudire  félon 
l’ordre  qu’il  en  a receu  du  Seigneur  : Di  mit, 
tite  eum  ut  maledicat  juxta  pr&ceptum  Do- 
mini.  ' \ , 

Les  mcdifanccs  & les  outrages  viennent 
de  trois  endrois  ; de  Dieu  qui  les  permer  , 
du  démon  qui  les  infpire  , de,  l’homme  qui 
les  dit,  ou  plûcô:  pouc  m’expliquer  parla 
penfee  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , 
l'homme  qui  les  dit  eft  l’inftrumcnt  de  Dieu 
& du  démon  tout  enfemble.  Dieu  le  laifle 
dire,  afin  de»nous  éprouver- & de  nous  in  f- 
truire  ; & le  démon  l'anime  , afin  de  nous 
aigrir  , & de  nous  porter  à la  vangeancc. 
L’intention  de  Dieu  eft  que  ces  médifances 
& ces  outrages  qui  nous  fervent  de  fatis- 
f^&ion  , & de  remedes  pour  nos  péchez  ; Sc 
celle  du  démon  eft  qu’elles  nous  fervent  de 
pièges  & de  tentation  à commettre  de  nou- 
veaux péchez.  Dieu  foufre  qu’on  nous  mal- 
traite,afin  de  nous  donner  occafion  de  faire 
pénitence,  & de  lui  dire  avec  David  : il  rn’cft 
avantageux  Seigneur , que  vous  m’ayez 
humilie.  Le  démon  follicitc  , & prefle  le 
medifant  de  nous  attaquer  , afin  de  nous 
donner  lieu  à des  outrage  réciproques  s Sc 
de  nous  faire  dire  comme  * Abifaï  : faut-il 
que  ce  chien  me  maudiffe,&  je  vais  le  facri- 
ficr  à ma  colcre. 

Nous  fommes  pour  lors , dit  faint  Gre-  * * 

* k 

* Nonne  iis  à quibus  injurias  acccpimus 
fublimiorcs  fumus  ? oftendamus  quid  illos 
dæmones  doccant  quid  rursùs  Chriftus  nos 
erudiat.  Quis  vi&oriam  reportabit  ? Greg,  de 
Nazi  an.  orati.  in  lulianum. 
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goire  de  Nazianzc  , entre  Dieu  & le  démon, 
qui  nous  rendent,  fi  je  puis  m’expliquer  ainft 
avec  ce  Perc  , comme  les  arbitres  de  la  vic- 
toire : Quis  viftoriam  reportable  ? Qui  eft-cc 
qui  la  remportera  î fera-cc  Dieu  ? fera  ce  le 
démon  ? c'eft  à nous  à conclure  , elle  pan- 
chcra  de  rel  côté  que  nous  voudrons.  Si  nous 
nous  aceufons  intérieurement  , & fi  nous 
ioufFcons  paifiblement  les  médifanCcs  d’au- 
trui , pour  réparation  de  tant  de  pechez  que 
nous  avons  commis , Dieu  aura  le  defius , 
& le  démon  fera  confondu.  Mais  fi  nous  ref- 
fcmblons  à ces  animaux  farouches  qui  fc 
lüncent  les  uns  fur  les  autres  , & fi  par  un 
efprit  d’aigreur  & de  vengeance  nous  repouf- 
fons ces  outrages  par  d’autres.,  Dieu  fera 
vaincu  , & le  démon  jouira  de  la  cruelle  fâ- 
tisfaéfion  qu'il  prétend. 

> Cela  étant,  mes  frères  , montrons  cette 
occafion  à qui  nous  appartenons , & ce  que 
nous  defirons  de  faire  pour  nous-mêmes. 
Retires- toi , fathan , tu  n’auras  pas  ce  que  ta 
fouhaites  : tu  porte  cc  malheureux  à déchi- 
rer ma  réputation  , afin  que  .je  me  rende 
coupable  , & que  je  donne  à fon  péché  plus 
d’étendue  qu'il  n’en  a , & c’eft  ce  que  je  ne 
veus  pas  faire.  Venez , ô mon  Dieu  , & don- 
nez-moi cet  efprit  de  juftice  & de  pénitence 
qui  m’eft  fi  neceffaire  pour  fatisfaire  à tous 
t**e$  pechez.  Prévenu  de  vos  grâces  , & refo- 
lu  de  profiter  d’un  fi  avantageux  moyen  , 
je  lai  fierai  dite  ce  médifant  , & j’avoiierai 
que  je  mérité  encore  bien  d’autres  humilia- 
tions que  celle-là.  Quelque  fenfiblc  que  je 
fois  à ma  réputation  , j’étoufferai  tous  mes 
rdTentimcns  , j'arrêterai  les  faillies  de  mes 
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nies  plus  fougueufes  partions  , ravi  de  ce  que 
.vous  prenez  le  facrifice  que  je  veus  vous  en 
‘aire  , pour  une  réparation  qui  ne  peut  ja- 
mais m’êcre  plus  méritoire.  Qu’il  vomifle 
contre  moi  tant  d'injures , & d’outrages  qu’il 
voudra  , je  dirai  toujours  qu’il  faut  le  laiflec 
faire , parce  que  c’cft  par  l’ordre  du  Seigneur 
qu’il  parle  : Dimitte  eum  ut  maledicat  juxta 
frteeptum  Dom'tni. 

Pour  parler  de  la  forte  , & prendre  de  fi 
falutaires  refolutions  . on  a befoin  de  beau- 
coup de  douccür  , & de  patience-}  fecgnd 
moyen  pour  fc‘ rendre  utiles  & avanrageufes 
les  medifances  & les  calomnies  que  l’on 
foufFre.  Tertulien  a employé  un  livre  entier  > 
pour  montrer  que  preique  tous  nos  pechez 
venoient  d’imparience  , & que  par  la  loi  des 
contraires  Ta  patience , renfermoit  elle  feule 
prcfquc  toutes  les  vertus.  Vous  pouvez  lire 
dans  le  livre  qu’il  en  a fait  , fes  'differentes 
xaifons  : Je  me  fers  feulement  de  ce  principe, 
pour  vous  montrer  combien  elle  nous  eft  en 
particulier  neccrtaire  & avantageufe  , pour 
fouffrir  les  médifances  & les  calomnies 
-d’autrui.  :fjtu 

Il  n’y  a rterv  à!  quoi  nous  foyons  plus  fen- 
fibtes  , qu’à  .l’infamjp  dont  on  flétrit  nôtre 
réputation. . Quand  on  nous  bleflc  par  cet 
endroit  ,,cè  font  des  traits  perçans  qui  vonc  * 
jufques  au  cœur  , pour  en  cirer  ce  que  les 
'Anciens  ont  appelle  le  fang  de  l’honneur: 
Sangutnem  honoris  ejfnndiint , Et  quelques  «• 
•indifferéns  que  nous  foyons  quelquefois  à 
>d’aurres  pertes  , & comme  infenfbles  à 
; d’autres-  plaifirs  , nous  reflenrons  toujours 
«clic -ci  qui  juous  pique  daaà'  U partie  la  glu* 

: ' G v 

*«.  * * 
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délicate  , & la  plus  rive.  Auflî  ne  pouvant 
la  fouffrir  > à mains  d'une  grâce  toute  parti-, 
culiere  , nous  nous  hâtons  en  nous  plai- 
gnant du;  mal  qu’on  nous  a fait  , d’en  tirée 
Cyprin-  une  prompee  vengeance  : Ad  'vindiftam  da+ 
nus  de  loris  noftri  querula  feflinatitne  prepernmus  v 
hono  pa-  ou  fi  quelques  confiderations  nous  empê- 
tientin*  chent  de  faire  éclater  nos  reflèneimens , par 
des  aigreurs  & des  outrages  réciproques  ► 
nous  fommes  tourmentez  & bourrelez  au  de- 
dans par  une  muette  impatience  qui  les  fuf- 
Ti  rtuli  Pe^  • J^ut  fi  non  reddimus  Ô*  ipfi  amaritta- 
lih  de  * v*cern  > tortfutmur  impatient  in  muta» 

tf'itien-  Cependant  comme  la  religion  que  nous 
V'4  c/»0.Prok^ons  nous  oblige  à toute  autre  chofe  î, 

' t’eft  ici  qu’il  faut  que  la  patience  chrétienne 
vienne  à nôtre  fecours-  Je  dis  patience  chré- 
tienne pour  la  diftingucr  de  celle  qubeft  cri- 
minelle ou  fauiTe.  Il  y a une  patience  or- 
gue il  leufe  , telle  qu’étoit  celle  des  Stoïciens 
& des  Ci-niques  r Patience  donc  ils  fe  fai- 
foient  honneur , pour  pctfuader  au  peuple 
qu’ils  avoienc  une  vertu  invulnérable  , con- 
tre laquelle  les  traits  de  la  médifance  la  plus 
, cruelle  s’émoufloienr  par  la  dureté  d’une  fer- 
me rcfîflancc  » qu’ils  éeoienc  ces  vrais,  fages 
qui  s’élevoienc  au  deffus  de  tous,  lies  mépris. 
^ 3c  de  coures  les  cenfures  t qu'ils  avoient  trou- 

vé par  leur  indolence  lé  (ectec  d’atteindre  à- 
la  perfection  de  la  raifon  , jufq.ua  braver 
leurs  ennemis  par  leur  confiance , & le* 
tourner  en  ridicules» 

U y a une  patience  arrifictcufë  St  politt»- 
,i  <y  * femblable  à celle  -des  Phacificns  ► qui 
, . • idoicnr  l'execution  de  leur  «fereftable 

•ikiùa  contre  J£&us-Ch*ist,  de  gc«r  d’irà- 
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ter  le  peuple  contr’cux  , & detre  caufe  de 
quelque  (édition.:  Ne  forte  tumultus  fieret 
in  populo.  Patience  hipocrice  avec  laquelle 
on  (oufFre  la  médifance  d’autrui  , & on  fe 
referve  à s’en  vanger  à propos  , fans  courir 
le  moindre  danger  : patience  fou  veut  plus 
fatale  , & plus  cruelle  qu’uw  indiferet  empor- 
tement , qui  ne  gardant  nulle  réglé  , s affoi- 
blit  fouvent  par  fa  précipitation  , an  lieu 
qu’elle  mefure  de  loin  les  coups  par  fa  len- 
teur , & qu’elle  s’eflaye  plus  à loifir  , pour 
faire  de  plus  dangereuses  playes. 

Nul  de  ces  vices  ne  fe  rencontre  dans  la 
patience  que  Jesus-Christ  nous  recom- 
mande j & avec  laquelle  il  veut  que  nous 
endurions  les  detraéiions  d autrui.  Ce  n effc 
ni  une  patience  ftupide  , puis  quelle  eft 
fenfible  à la  médifence  ni  une  patience 
orgueilleufe  , puifque  l’humilité  en  eft  la 
réglé  j ni  une  patience  maligne  , & politi- 
que , puis  qu  elle  fupporte  par  fa  douceur 
les  injures  qu’elle  reçoit  , qu  elle  les  excule 
par  fa  bénignité,  quelle  les  dillimulc  par 
fon  filcncc  , qu’elle  les  couvre  par  (a  charité» 
qu’elle  en  étouffe  les  rciTcntimcns  par  une 
fainte  & parfaite  foûmi(îion  à la  Loi  : Quatn  Tertull. 
non  affeÜlo  hum  an  a Acjuanimit  atis  fiupore 
formata  , fed  viva  ac  coelejlis  difciplinA  di  i i-  prn 
na  difpofitio  diligat.  to. 

Ayez  , mes  frères  , une  patience  de  ce  ca- 
ractère : vous  acomplirez  par  elle  la  Loi  de 
Jesus-Christ  , & latisferez  à vos  devoirs. 

Vous  trouverez  par  elle  un  repos  que  vous 
chercheriez  inutilement  ailleurs  , & vous 
vous  épargnerez  mille  chagrins  que  vous 
ascireroit  le  vice  qui  lui  eft  oppofe.  Vpus  de- 
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farmerez  enfin  par  elle,  la  plus  ingenieufe* 
ou  la  plus  enEamée  médifance  , & en  vous 
fandtifïant  vous  mêmes  > vous  lui  ôterez  la 
maligne  efperance  quelle  a de  vous  nuire. 
Yoiei  comment.  . .. 

Un  homme  qui  déchire  fourdemenc  vô- 
rre  réputation  , ou  qui  vous  attaque  par  des 
injures  atroces  , ne  vous  bleffe  qu’afin  que 
vous  relTentiez  de  la  douleur  , dit  Ttc- 
ttiliicn  , puifque  c'eft  là*lafuire  naturelle, 
6c  comme  il  l’appelle  , le  fruit  de  fon  péché 
Or  voulez- vous  lui  ôter  cette  cruelle  con-_ 
folation  , & ce  fruir  ? fupportez  avec  patien- 
ce fes  mé  lifances  & fes  injures.  Cet  impé- 
nétrable bouclier  que  vous  oppaferés  à ccs 
traits  perçans  de  fa  langue , les  lui  renvoi- 
ra  i 8c  comme  ils  trouveront  une  amc  que 
cette  vertu  aura  endurcie  > ils  rejailliront 
fur  lui  pour  le  déchirer  de  rage  &c  de  defefpoir. 
Cttm  frttclum  ejus  everteris  non  dolendo  , ipfe 
doleat  necejfe  eft  amijftone  fucius  fui.  S’il  vous 
attaque  mal  à propos, s’il  vous  appelle  bi  5ot 
8c  hypocrite^  s’il  vous  accuA*  de  fi  nplicité  ou 
de  fourberie  , ne  vous  en  mettez  pas  plus  en 
peine  que  le  faint  homme  Job  , qui  accablez 
d’injures  par  fa  méchante  femme  , lui  difoit 
fans  s'émouvoir  davantage.  Vous  parlés  com- 
me une  folle.  S’il  vous  jette  des  pierres  com- 
pte Semcï  à David  , & s’il  fecoiie  contre  vous 
la  poudre  de  fes  fouliers  , je  veus  dire,  s’il 
vous  Fatigue  par  fes  frequentes  & fcandaleu- 
fes  det radions  , armés- vous  de  la  même 
patience  que  ce  Roi  ; & quand  vous  vous 
St  forte  fendrez  trop  vivement  preffés  y dites  en 
fefpiciat  vous- mêmes  pour  vous  confoler  : le  Seigneur 
JEtaeu-  aura  peut- eue  égard  à mon  affliction , peut- 
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erre  me  fera-t-il  quelquc-Bicn  pour  ccs  ma-  nus 
'lediétions  que  je  reçois.  afflic- 

C’eft-là  un  peut-être  , mè  'direz  vous  : & tionem 
-moi  je  vous  réponds  , que  quand  Dieu  mcam 
ne  vous  donneroit  pas  cette  confolation  , & red- 
it vous  en  donnera  une  autre  infiniment  plus  dat  mi- 
grande,  qui  eft  de  vous  rendre  par- là  con-  bonum, 
formes  à l’image  de  Jefus-Chrift  fon  fils  : pro  m$- 
troifiéme  & dernierc  circonftancc  qui  vous  ledic- 
obligede  fudportcr  ces  médifanccs , non  feu-  tione 
lemenc  avec  juftice  & patience  >.  mais  cnco  bac  ho- 
re  , comme  ajoute  faine  Paul , avec  pieté.  dierna. 

Ceux  qui  veulent  vivre  avec  pieté  dam  t‘  Reg% 
le  monde  , font  c mme  necejfairement  expofés  1 6. 
aux  défrayions  & aux  perfecutions  d' aq- 
~ trui  : * Telle  eft  leur  deftinée  , puis  qu’il 
ne  fcrôit  pas  rafonnable  qu’ils  fulTcnt  mieux 
traitez  que  Jésus-Christ  même  :Vnfer- 
viteur  , dit  il  , n’eft  pas  plus  grand  que  fon 
maître  , ainfi  -,  mes  chers  apôtres  , fi  mes 
ennemis  m'ont  perfecuté.ils  vous  perfecuteront 
aujfi  ; Ô"  s'ils  ont  appellé  Belzebuth  le  pere 
de  famille , quelles  médifanees  & quelles  inju- 
res ne  vomiront  ils  pas  contre  fes  domefitiques  ? 

■ i Mais  cette  même  pieté  qui  les  expofe  3 - 

tous  ces  outrages  les  remptifrfie  confola- 
tion & de  joye , quand  ils  lé  reprefenrent  i}\ 
qu’ils  ont  été  jugez  dignes  de  les  foufifrir. 

Car  que  font  ces  médifanees  & ces  injures.?  ' 
elles  gravent  au  dedans  d’eux  l’image  de 
% * 

* Non  eft  fervus  major  Domino  fuo,fi  me 
pcrlecuti  func  , & vos  perfequentur,  loan.  ï y. 

Non  eft  difcipulus  fuper  magiftrum  , fi 
patrem  familias  eo  magis  Belzcbuc  vocave*; 
îuat  quam  dcmcfticos  cjus.  Matt,  iq. 
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faine  Jérôme  & un  grand  Pape.  On  con- 
damne ma  manière  de  vivre  , & on  a décrié 
plus  impitoyablement  celle  de  Jefus-Chrift. 
On  die  que  je  fuis  un  fedu&cur  & un  hy- 
pocrite , & on  en  die  autant  de  lui.  On 
m’accufc  de  fortilcgc  > de  commerce  avec 
des  gens  de  mauvaife  vie,  & on  a eu  l’in- 
folcncc  de  reprocher  à Jésus-Christ 
qu’il  écoir  d’inrelligence  avec  Belzcbuth  , 
qu’il  ne  fc  plaifoic  qu’à  la  compagnie  des 
pécheurs  & des  femmes  perdues.  Hclas  ! qui 
fuis-je  en  comparaison  de  mon  Dieu  ? & 
qu’ai- je  encore  fouffert  qui  approche  de 
fes  perfccutions  , moi  qui  combac  fous  fes 
éccndars  ? Que  me  ferviroic-il  d'être  loiié 
de  tout  le  monde  , fi  ma  confciencc  me  rc- 
prochoic  quelque  péché  : hé  que  me  peut- il 
nuire  d’erre  blâmé  , fi  le  témoignage  de  ma 
bonne  confcicnce  fait  ma  gloire  ? On  vomie 
contre  moi  toutes  fortes  de  médifances  , mais 
laiifbns  parler  les  fous  , mon  témoin  eft  au 
milieu  de  mon  cœur , & je  fçai  que  que  fi 
ia  bonne  réputation  eft  une  odeur  de  vie  à 
la  vie  , la  mauvaife  qu’on  ne  s’eft  point 
attirée  par  fa  faute  fert  aufii  hien  que  la  bon- 
ne à gagner  le  ciel  , & à joiiir  de  Dieu  qu’elle 
aura  eue  pour  modèle.  Je  vous  le  fouhaice, 
uAtnen.  • > 

. * - , J : \ ' 

jnus  ftultos  foris  îoqui  guod  votunc.  Sixtus 
j fjpijl.  J,  ad  Orientales  Epifcopos. 
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S U R L ES  MIRACLES. 
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Ait  illis  : Vtiopue  àicetis  tnihi  banc  Jtmili- 
tudinem  : Medice  cura  teipfum  » quant* 
audruimus  fatta  in  Capharnautn  » f&c  Ô* 
Jic  in  patria  tua.  Lues  4. 

1 

Jï sus  Christ  leur  dit  ; vous  m’aporterez 
cette  coït) parai fo.n  •,  Médecin  guçrifTez- 
vous  vous*  meme  ; faites  dans  vôtre  pais 
aucanc  de  miracles , que  nous  avons  oui 
dire  que  vous  en  avez  faits  à Carphar- 

. naiim. 

M*  ' ' . ' 

* , r-  , . v * . j > * 

IL  feroit  afTez  difficile  de  comprendre 
pourquoi  Jésus-Christ  a fi  mauvaife 
opinion  de  ceux  de  fon  pais  , fi  Ton  ne 
connoifToit  la  curioficé  l’indocilité  , l’hipo- 
crifie  » l'envie , & la  malignité  habituelle 


peur  le  III.  Lundi  de  Carême,  i£j 
de  ces  peuples.  1 1 vient  prêcher  à Nazareth  , 
cjui  eft  le  lieu  où  il  a écc  nourri  ; les  Naza- 
réens le  reçoivent  en  apparence  avec  des 
fentimens  d’une  joye  & d'une  reconnoiffan- 
ce  toute  particulière  , faifans  foule  autour 
de  lui,  lui  prefentans  le  livre  du  Prophète 
Ifaie  , afin  qu’il  le  leur  explique  , ayans  , 
comme  remarque  faint  Luc  , les  yeux  atta- 
chez fur  fa  perfonne  , lui  rendans  de  fa- 
vorables témoignages  de  fa  dodtrine , & 
avoiians  qu’ils  font  furpris  de  grandes  ve- 
ritez  qui  Portent  de  fa  bouche  & cependant 
comme  il  pénétré  jufqucs  dans  le  fond  de 
leur  coeur,  voici  les  fentimens  qu’il  y dé- 
couvre , & les  paroles  qu’il  leur  prête  : Mé- 
decin gueriffczi- vous  vous-même  , & faites 
dans  vôtre  pays  autant  de  miracles  que  vous 
en  avez  fait  à Cuphatnaum  : Pourquoi  cela 
Chrétiens  ? pour  deux  raifons  qu’en  apor- 
tent  les  Peres. 

La  première  , c’eft  que  quelque  miracle 
que  Jelus-Chrift  eut  fait  aux  yeux  des  Juifs  , 
ils  vivoient  prefque  tous  dans  une  opiniâtre 
incrédulité.  Il  eft  vrai  qu’ils  lui  applaudif. 
foicnr  au  dehors  ? ils  le  méprifoienc  dans 
leurs  âmes  , & fi  par  admiration  ou  par  hy- 
pocrifie  ils  témoignoient  être  furpris  des 
grandes  veritez  qu’ils  entendoient  , ils  fe 
difoienc  les  uns  aux  autres  en  fc  reprefen- 
rant  , pour  ne  le  pas  croire  * la  baffe  fie  de 
fon  cxtra&ion  : N’eft-cc  pas  là  le  fils  de 
Jofeph  ? c’eft  la  raifon  de  S.  Hilaire. 

La  fécondé  , c’eft  qu’ils  ne  l’écouroienr , 
8c  ne  l’admiroienc  que  par  intérêt , enviant 
aux  autres  nations  les  guerifons  miraculeu- 
fes  qu'il"  faifoicnc  chez  clics  ne  fouhai- 
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tans  de  voir  de  nouveaux  miracles  que  pour 
contenter  leur  curioficé  , ou  en  recueillir 
dans  leurs  befoins  temporels  quelques  avan- 
tages. C’eft  la  raifon  de  faiuc  Auguftin  , <5c 
de  faint  Ambroife  , & ce  qui  donne  occa- 
ftou  à Jcfus-Chrift  de  leur  mettre  en  bou- 
che ces  paroles , vous  me  direz  : Médecin 
gucriftez-vous  vous  même  ; c’eft  à dire  , 
ayez  autant  de  foin  des  gens  de  vôtre  païs 
qui  font  d'aucres  vous-mêmes  , que  vous 
en  avez  des  étrangers  , & faites  parmi  nous 
autant  de  miracles  que  vous  en  avez  faits  à 
Capharnaum. 

Or  n’cft  ce  pas  là  le  même  reproche  que 
Jesus-Chri  st  peut  encore  aujour- 
d’hui nous-  faire  ? C’eft  parmi  nous  qu’il 
a été  élevé  ,&  nourri , mes  chers  auditeurs  , 
nous  fommes , à parler  le  langage  de  l’E- 
criture , de  fa  famille  & de  fon  Royaume  ; 
nous  avons  reçu  en  dépôt  la  vérité  de  fa 
parole  , & l’infaillibilité  de  fes  promefles  : 
Et  cependant  comme  il  ne  fe  fait  plus  à 
prefent , autant  de  miracles  qu’il  s’en  fai- 
llit dans  les  fieclcs  qui  qui  nous  ont  précé- 
dez , ne  lui  en  demandons  nous  pas  fou- 
vent  de  nouveaux  , & ce  qui  doit  faire  nô- 
tre confufion  , ne  lui  en  demandons  nous 
pas  aulfi  bien  que  les  Juifs  , par  un  cfpric  de 
curiofioté  ou  d'interet.  Quant*  audivimus 
faSa  in  Capharnaum  ï Par  un  efprit  de 
euriofifé  i peut- être  pour  les  cenfurcr  , ou 
du  moins  pour  nous  flarer  que  nous  aurions 
une  plus  vive  foi  , que  nous  n’avons  , fi  nous  > 
en  voyions  quelques-uns.  Par  un  cfpric 
d’intérêt  pour  entre  foulagcz  dans  nos  mi- 
feres  , 8c  avoir  en  Dieu  une  confiance  que 
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nous  n’aurions  pas  , fi  ces  miracles  nous  Divl- 
manquoient  î Deux  grands  delordres  que  je  fion. 
vais  combattre  par  deux  importantes  veruez.  - . - 

La  première  que  demander  à Dieu  des.  mi- 
racles par  un  pur  cfprit  de  curioftté  , c’eft 
renoncer  «n  quelque  maniéré  à la  foi  ; & 
la  fécondé  , que  lui  en  demander  par  un  pur 
cfprit  d’interét  temporel  » c'eft  n’avoir 
qu’une  pieté  mercenaire  , & faulfc. 

Je  crois  avoir  pris  d’abord  toute  la  pré-  f, 
caution  que  je  devois  prendre  pour  l’éca- Pqhjjt. 
biifTemcnc  de  ma  première  propofition  , 
quand  j’ay  die  que  c’étoic  renoncer  en  quel- 
que manière  à fa  foi  , de  demander  à Dieu 
des  miracles  par  un  pur  cfprit  de  curioftté. 

On  peut  lui  en  demander  par  de  differens- 
principcs,  qui  bien  loin  de  venird’une  fecrcte^ 
deferrion  de  fa  foi  la  fortifie  davantage  ,04  x 

fervent  à en  donner  aux.  autres  de  plus  illu/“*"  '■'%  ? . 
très  marque's.  On  peut  lui;en  demander  par  • 
un  principe  d'humilité  de  défiance  de 
foi  même.  Ainfi  en  ufa  Moïfe  , lorfque  fc 
ronnoiflanc  trop  foiblc  pour  délivrer  le  peu- 
ple de  Dieu  des  mains  de  Pharaon  , comme 
il  en  avoir  reçu  l’ordre  , il  lui  dit  ; Hé  qui 
fuis-je , Seigneur  , pour  aller  vers  ce  Prince  , 

& tirer  de  l’Egypte  les  enfans  d'ifraél  ?qui 
dirai-je  qui  m'enYoye  , & quel  miracle  fe- 
rai je  en  leur  prcfcncc  , afin  que  ma  million 
fbit  autorisée  ? On  peut  en  demander  paç 
un  principe  de  7.cle  pour  les  interets  de  Dieu 
même  & la  venté  de  fa  Religion.  Ainfi  en 
ufa  Elie  , lots  que  pour  prouver  que  le  Dieu  3 . 
d’Ifracl  étoit  le  vray  Dieu  , il  demanda  que  18. 
le  feu  defeendît  miracpleufcmcnc  du  Ciel  fut  Sihoroo 
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Beifumlc  factifice  qu’il  lui  ofFriroit  ; & lors  que 
jgnis  de  pour  confondre  l’orgueil  de  fes  Officiers 
tœlo  qui  vouloienc  le  faire  defeendre  de  fa 
defeen-  montagne  , il  s’écria  ; Si  je  fuis  l’homme 
dat  , & de  Dieu  , que  le  feu  du  Ciel  defeende  à ma 
dévorée  place  pour  te  confumer  toi  & les  tiens. 

Sc& 

quin-  Ce  n’eft  donc  pas  de  ceux  qui  deman- 
quagin-  dent  des  miracles  par  de  femblables  prin- 
ra  tuos.cipes  éjuc  je  parle  , puis  que  Dieu  les  ap- 
4 Reg.  prouve  & les  loue  , & que  fouvent  il  les 
i.  i.  prévient  dans  leurs  demandes , non  feule- 
ment en  faifant  des  miracles  en  leur  faveur; 
mais,  en  leur  accordant  le  pouvoir  d’eu 
faire  eux-mêmes. 

Je  parle  de  ceux  qui  demandent  des  mi- 
racles par  un  pur  efprit  de  curioficé  ; tels 
^ue  font  tant  de  libertins  , qui  n’ofans  fé* 
_jCouer  tout  d’un  coup  le  joug  de  la  foi,  vou- 
• ^Noient  l’afTu jettir  au-  rapport  de  leurs  fens  , 

& qui  trouvans  nôtre  Religion  trop  dé- 
pouillée de  preuves  , fcroienc  bien  aife 
que  la  raifon  , & des  exemples  fenfibles1 
* vinffent  à fon  fecours.'  ; ■ 

Je  parles  de  ces  prétendus  efprits  forts  , 
qui  fe  défians  des  anciens  miracles  qui  ont 
cté  faits  en  fouhaicant  de  nouveaux  donc 
ils  puîflcnt  être  eux-mêmes  les  juges , & qui 
fous  prétexte  qu’il  en  a beaucoup  de  faux. 
& de  fuppofez  , feroienc  peut-être  ravis 
qu’il  n’y  en  eût  aucun  de  véritable  en  effet  > 
afin  de  douter  de  tout  & de  ne  rien  croire* 
Je  parle  de  ces  demi-athccs  , qui  fe  moc- 
quans  du  témoignage  d’autrui  nient  pref- 
que  tout  , 5c  n’ont  que  des  idées  confufcs 
v & dorantes  du  refte  ; qui  prennent  nos  Pères 
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pour  des  gens  (impies  & faciles  à ctre  abu- 
fés  ; & (c  fiatans  d’êcrc  moins  fujecs  qu’eux 
à l’erreur  & à la  fuprife,  difcnc  comme  cet 
Apôtre  incrédule  : Si  je  ne  vois  , & fi  je  ne 
touche  moi  me  je  ne  croirai  pas. 

Je  par  enfin  de  ces  Chrétiens  , qui  quoi 
que  mieux  intentionez  que  les  autres  , 
n’ont  qu’une  foi  groflîcre  , & qui  fufpen- 
d ans  , en  quelque  maniéré  , leurs  juge- 
mens  i ou  fe  flattans  qu’ils  feroient  plus 
fermes  dans  leur  creance  , fi  quelques  éve- 
nemens  extraordinaires  paroifioient  à leurs 
yeux  difent  : Je  crois  que  Jefus-Chrift 
e/t  réellement  fous  les  efpeces  cucharifti- 
ques  ; mais  je  le  croirois  encore  plus  for- 
tement fi  je  l’y  voyois  de  mes  yeux  com- 
me d’autres  Saints  l’ont  vû.  Je  crois  qu’il 
y a un  Paradis  & un  enfer  ; mais  j'en  fe- 
rais encore  plus  convaincu  fi  un  homme 
de  ma  famille  ou  de  ma  connoifiancc  vc- 
noit  m’en  dire  quelques  nouvelles.  Je 
crois  qu’il  faut  prier  pour  les  morts  , 8c 
que  les  prières  qu’ont  fait  pour  eux  leurs 
peuvent  ctres  utiles  : mais  je  ferais  encore 
plus  attendri  dans  ma  dévotion  , fi  quelques- 
uns  de  ceux  pour  lefquels  je  prie  venoienc 
me  témoigner  que  Dieu  a exaucé  mes  priè- 
res > & mes  voeux. 

Or  je  dis  que  cette  curiofité  , quoi  que 
tres-difFcrente  dans  les  uns  & dans  les  au- 
tres , eft  par  rapport  aux  difpofitions  dans 
iefquclles  ils  fc  trouvent  , une  curiofité  ou 
criminelle  ou  du  moins  indiferete  , & tres- 
dangereulé  , & que  demander  des  miracles 
ppur  être  perfuadé  des  vérités  de  la  Reli- 
gion Chrétienne;  c’cft  dit  Tercullicn,  faire 
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de  très  fanglanrcs  play  es  à fa  foi  : Pourquoi 
cela  /-6‘cft  que  depuis  que  Jefus-Chrift  cil 
venu  au  monde  , & que  l'Evangile  a écc 
prêchée  ; ce  qui  a été  prédit  de  cet  hom- 
me Dieu,  & ce  qu'il  a fait  fait  lui  même  , 
foit  pendant  fa  vie  , foit  après  fa  rcfurrec- 
tion}  en  un  mot  fa  feule  perfonne  eft  com- 
me une  reponfc  generale  à tous  les  argii- 
mens  & a toutes  les  difficulcez  qu’on  peut 
propofer  contre  nôtre  foi  , folutio  omnit 
difficultatis  Chriflus.  Par  confcqucnt  ne  vou- 
loir croire  que  dependamment  des  miracles 
qu’on  fouhaite  de  voir  , ou  s’imaginer  qu’on 
auroit  une  plus  grande  foi  lî  on  les  voyoic 
foi-même  , c’cft  tomber  dans  une  opiniâtre 
incrédulité  , ou  du  moins  dans  une  erreur 
grolücre  , & capable  d’ôter  à une  amc  le 
mérite  de  fa  foi. 

Pour  comprendre  cette  grande  propor- 
tion , & la  mettre  tout  dans  fon  jour  , i! 
faut  en  établir  deux  ou  trois  autres  qui 
lui  ferviront  de  preuve.  La  première  , qu'il 
etoit  d’abord  en  quelque  manière  neceflai- 
re  que  Dieu  Ce  fervît  de  miracles  pour 
faire  connoître  la  divinité  de  fon  Fils,  Sc 
établir  la  vérité  de  nôtre  Religion.  La  fé- 
conde que  cette  divinité  de  Jesus- 
C h r i s t , & cccte  vérité  de  nôtre  Reli- 
gion ont  été  plus  que  fufïifamment  éta- 
blies par  les  miracles  qui  font  arrivez.  Et 
la  troifiéme  qui  eft  une  confequence  natu- 
relle des  deux  autres  que  fnppofé  ces  preu- 
ves plus  que  fuffifantes  , il  eft  inutile  , & 
même  tres-dangeureux  pour  fa  foi  de  de- 
mander de  nouveaux  miracles.  Suivez- moi, 
je  vous  prie  ; car  voici  le  plurfolidc  raifo*- 
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nemcnc  qu’il  y flic  (îans  les  écrits  de  faine 
Auguftin  , 8c  celui  qui  m’a  paru  le  plus  fort 
pour  vous  confirmer  fans  vôtre  foi. 

Ce  fçavant  homme  remontre  d’abord  au 
premier  de  tous  les  principes  qui  élt  l’cxi- 
fteuce  d’un  Dieu  qui  a créé  ce  monde  , 8c 
après  l’avoir  fupposé  contre  ces  erreurs  grof- 
fiercs  des  anciens  Philofophes  , dont  les  uns 
s’ccoicnt  imaginez  qu’il  avoir  été  fait  ha- 
zard , & tes  autres  qu’il  étoit  éternel  i voici 
fon  raifonnement  , 8c  l’abrégé  de  toute  fa 
do&rine. 

Si  Dieu  a créé  le  monde,  comme  il  eft 
infiniment  intelligent  & puifiant  , ( fans 
quoi  il  ne  feroit  pas  ce  qu’il  eft  ) il  a dû 
prendre  foin  de  toutes  fes  créatures  , 8c 
principalement  de  celles  qu’il  a fait  libres 
8c  raifonnables  pour  les  conduire  à leur  v 
fin.  Car  s’il  y a quelque  providence  à 
l’égard  de  toutes  les  créatures  en  gene- 
ral , elle  doit  principalement  veiller  fur 
celles  qui  étant  dans  un  degré  plus  élevé 
que  les  aurres  , font  plus  capables  de  le 
connoîtrc  , 8c  de  le  fervir.  Comme  donc 
c’eft  là  le  caraétere  des  hommes  , 8c  qu’il 
ne  les  a crées  que  pour  cette  fin  i c’cft  à 
leur  conduite  que  cette  providence  8c  cec 
te  fagefle  de  Dieu  a dû  s’appliquer  : de 
forte  que  s’il  s’eft  contenté  de  donner  des 
qualiccz  naturelles  aux  êtres  inanimez  , il  a 
dû  donner  à ces  hommes  de  grâces  8c  des 
lumières  qui  leur  fiflcnt  connoître  celui  qui 
les  a créés  , 8c  ce  qu’ils  lui  doivent  , comme 
à leur  principe,  Sc  à Icurdernicre  fin; 

Cela  fuppofé  , comment  Dieu  pouvoit- 
il  s'y  prendre  i 11  ne  le  ponyoic  faire  qu’c» 
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crois  manières  , ou  bien  en  leur  donnant  I 
tous  une  égale  & uniforme  connoiffancc 
de  lui  même  , & de  leur  Religion  , o u * 
bien  en  voulant  qu’ils  acquièrent  cette 
connoiifance  par  leurs  raifonnemens  & 
leurs  études  , où  enfin  en  leur  parlant 
lui- même  , & leur  faifant  connoîcrc  fes 
Yolontez.  ' 

Quoi  qu’il  peut  pût  fe  fervir  de  ces  trois 
moyens  , il  eft  certain  neanmoins  qu’il  n’a 
mis  en  ufage  ni  le  premier  ni  le  fécond 
Vide  D.  dit  faint  faint  Auguftin.  En  effet  , il  s’etoie 
/iug.Hb.  fervi  du  premier  y aurait-il  eu  tant  de  dif- 
1 9.  de  ferentes  opinions  , ou  pour  mieux  dite  , tant 
civit.  d’erreurs  multipliées  au  fujet  de  la  divinité 
Det.  c.  1.  & de  la  vraye  Religion  i & s’il  s’étoit  fçr- 
vi  du  fécond  les  ignorans  auraient- ils 
. jamais  pû  le  connoîcrc  & s’inftruire  de 
leurs  devoirs  î Comme  donc  d’ua  côté 
mille  differentes  erreurs  ont  partagé  les 
} cfprits  fur  des  points  fi  effentiels  , & que 
d’un  autre  côté  les  ignorans  l’ont  fouvenc 
connu  preferablemenc  aux  plus  habiles  qui 
fe  font  évanouis  dans  leurs  penfées  , il 
faut  conclure  que  Dieu  s’eft  fervi  du  croi- 
fiéme  moyen  qui  eft  celui  de  la  révélation  , 
comme  étant  effectivement  le  plus  convena- 
ble à l’homme  , & le  plus  conforme  à fa. 
nature.  i 

Je  dis  le  plus  convenable  ^ & e plus  con- 
forme. Cet  homme  eft  raifonnable  & libre  , 
dit  faint  Auguftin  . mais  il  eft  foible  : com- 
me raifonnable  & libre  il  ne  veut  être 
ni  conduit  à l’aveugle*  ni  forcé  : mais  com- 
me foible  , il  ne  peut  fe  foûtenir  ni  fe  con-,. 
duirc  lui-même.  Il  faut  donc  le  ménagée 
' : , ...  • p*r 
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par  raporc  à fa  raifon  & à fa  liberté  , l'ai- 
der & l’animer  par  rapport  à fa  foibleflc  , 
&c'e(l  à quoi  la  voye  de  la  révélation  fert  : 
révélation  qui  guide  & qui  éclaire  cette 
raifon  , parce  qu’elle  lui  propofe  des  cho- 
fes  qui  pour  être  au  delTus  de  fa'  portée 
ne  lui  font  pas  abfolument  contraires  ; qui 
foutient  & qui  élève  cette  foiblefle  , parce 
quelle  le  fait  repofet  fur  l’autorité  d’un  Dieu 
qui  lui  parle. 

Dieu  donc  a parlé  à l’homme.  "Oui  , 
Chrétiens  ;mais  comment  lui  a-t-il  parlé, 

& par  quelles  marques  s’eft  il  découvert 
à lui  ? par  plusieurs  qui  prouvent  invinci- 
blement la  vérité  de  nôtre  Religion  ; mais 
principalement  ( pour  venir  à mon  fujet  ) 
par  les  miracles  , non  egit  a n , fed  omni*  Aug 
fuadendo  & monendo  miracttlis  conciliavit  ver 
fidem.  c.  16 

Voilà  la  voye  dont  Dieu  a cru  devoir 
fe  fervir  d’abord  pour  fe  faire  connoîtrc 
à l’homme  , & lui  faire  croire  les  chofcs  re- 
velces  ; & il  l’a  fait  pour  deux  raifons.  La 
première  , parce  qu’il  femblc  qu’on  auroic 
accufé  cec  homme  de  legerecé  & de  funpli- 
cicé  , s’il  avoir  crû  ce  qui  paroi  (Toit  incroya- 
ble , precifement  à caufe  qu’on  le  lui  avoir 
dit  , au  lieu  que  le  miracle  venant  a appuyer 
ce  qui  a été  revelé  , on  a tout  fujet  de  le 
croire. 

La  fécondé  , parce  que  la  toute  pui/Tan- 
ce  6c  la  vérité  étant  en  Dieu  la  même  cho- 
fe  , il  ne  peut  fe  fervir  du  miracle  qui  cft 
jn  effet  de  cette  puifTancc  , pour  appuyer 
les  erreurs  contraires  à cctce  vérité.  Voilà 
>ourquoi  J E s u s-C  hrist  difoit  û fou- 
Prôncs»  Tome  III,  H 
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▼eut  aux  Juifs  : Vous  ne  me  croyez  pas  , m 
caufe  du  peu  de  refpeét  que  vous  avez  pour 
„ ma  parole  , & pour  ma  perfonne  \ mais  du 

moins  croye ^ moi  pour  les  miracles  que  vous 
me  voyez  faire  ? & aux  difciples  que  fainf 
' Jean  lui  avoir  envoyez  , Alle^dirt  a Jean 
ce  que  vous  avez  vît  , & entendu  : allez 
lui  dire  que  les  aveugles  voient  , que  les 
boiteux  marchent  , que  les  lepreux  font  gué- 
ris , que  les  fourds  entendent , & qu'on  an- 
nonce l’Evangile  aux  pauvres  , voulant  fou - 
tenir  par  ces  miracles  la  vérité  de  fa  Mif- 
fion  , de  fa  Divinité , de  l'Evangile  qu’il 
annonpoit  ; & croyanr  avoir  en  quelque  ma- 
nière befoin  de  cette  preuve  fcnfible  pour 
difpofcr  les  hommes  à croire  des  veritez  & 
des  chofcs  invifiblcs  , miraculis  conciliavit 
. fidem. 

Or  les  miracles  ayant  été  d’abord  fi  ne- 
ccflaires  pour  établir  la  Religion  & la  foi  , 
^ de  fçavoir  , & c’eft  la  féconde 

D.Th.i,  piOp0j]ticn  qU*ii  faut  examiner  , Si  J e- 
part  qu,  s u s_c  h r ï s t & ceux  qui  l’ont  fuivi 
ioytrr.en  ont  fait  autant  qu‘il  en  faut  , pour  con- 
firmer  tant  de  chofcs  qui  font  les  objets 
que,  i14.de  cette  foi.  Selon  faint  Thomas  & Guil- 
art.  40. lamnc  de  Paris,  nous  appelions  miracles 
Cuillel.  cercajns  effets  qui  s’opèrent  dans  la  nature  , 
Tarif.  fans  qU’il  y aic  dans  Cctre  nature  aucuue 
u.  de  caufe  qUj  puifïe  les  produire  , foit  que 
des  C.  3.  l’on  détourne  le  cours  ordinaire  de  ces 
caufcs  pour  leur  faire  prendre  d’aurres  mou. 
vemens  , foir  qu’on  les  élevé  au  deflus  de 
leur  activité  naturelle  pour  faire  des  cho- 
fes  où  elles  ne  peuvent  d’elles  mêmes  avoir 
aucune  parc  , foie  enfin  qu’on  fe  ferye 

» 
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pour  produire  ces  effets  d’un  moyen  tout 
contraire  à ceux  qui  pourroient  les  produi- 
re , telles  que  font  la  guerifon  des  parali- 
tiques  , des  fourds  & des  lépreux  par|dc 
fimplcs  paroles  , la  rcfurre&ioa  des  morts  , 

& la  veiie  rendue  à des  aveugles  , en  leur 
appliquant  de  la  bouc  fur  les  yeux.  Car  la 
nature  ne  pouvant  avoir  nulle  part  à ces 
effets  , il  faut  conclure  qu’ils  viennent  d’u- 
ne caufe  fuperieure  , & par  coufcquent  de 
Dieu  , & que  venant  de  Dieu  qui-  tl\  la 
vérité  même  , ils  ne  peuvent  fervir  de  preu- 
ves & de  témoignages  qu’à  la  vérité. 

Si  cela  eft  ainfî  ; ô mon  Dieu  > fa 
Religion  dans  laquelle  vous  nous  avez 
fait  naîcre  , n’a-t-elle  pas  des  preuves  plus 
que  fuffifantes  , & ne  pouvons-nous  pas 
dire  avec  beaucoup  plus  dé  Jufticc  que 
David  ne  le  difoic  de  fon  tems  , que  vos 
veritez  -font  confirmées  par  trop  de  té- 
moignages pour  n’être  pas  crues.  Tejlimonia  Pf*L 
tua  credibilia  fa  cl  a font  ni  mis.  Il  attendoit  9 t. 
le  Mcfiûe  , mais  que  n’auroit-il  pas  die  s’il 
l'avoit  vû  ou  s’il  avoic  entendu  les  miracles 
qu'il  a faits  ? * * 

Cet  avantage  nous  étoic  refervé  , mes 
rreres  ,&  c’eft  en  quoi  nous  ferons  plus 
coupables  fi  nous  ne  nous  rendons  pas  à 
tanc  de  preuves.  Car  qui  eft-ce  qui  a fait 
ces  miracles , & pourquelle  raifon  les  a-t-il 
faits  ? Celui  qui  les  a faits  , eft  dit  faine  , 
Paul  , celui  par  lequel  Dieu  nous  a parlé  en  ff,r 
ces  derniers  temps  , après  avoir  autrefois1'  tm 
parlé  à nos  \p^r es  en  differentes  occafions 
par  les  rProphetes.  Celui  qui  les  a faits  , efi 
»n  homme  Dieu  étal  a fon  Pere  , heritier 
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de  toutes  chofes  , la  fplendeur  de  fa  gloire  ê 
& le  caractère  de  fa  fubftance.  Et  de  là  que 
conclud  cet  Apôtre  ? il  condud  que  les  ve* 
rités  de  nôtre  Religion  ayant  • été  annoncée t 
premièrement  par  le  Seigneur  même  , & ces 
vert  t ex,  ayant  été  dans  la  fuite  confirméet 
par  fes  difciples  , & par  des  hommes  Apofto- 
liques  , au  (quel  s Dieu  même  a rendu  té- 
moignage , par  les  miracles  & les  different 
effets  de  fa  puiffance  , ce  font  des  veritez. 
qui  doivent  demeurer  fermes  , & dont  les 
trenf greffions  méritent  de  très-grands  châ- 
timent. 

Quels  miricles  cet  homme  Dieu  n’a-t-il 
pas  faits  pour  erre  crû  ? il  en  a fait  en  tou- 
te manière  , & fur  toute  forte  de  fujets.  Il 
y a eu  dans  l’ancienne  Loi  des  Prophètes 
qui  ont  refufeité  des  morts  ; mais  qui 
n'ont  pas  charte  des  démons  ; il  y en  a eu 
qui  ont  marché  fur  les  eaux  j mais  qui 
n’ont  point  guéri  de  malades  ni  reflTufcicc 
de  morts.  Les  uns  ont  oùvert  & fermié  le 
Ciel,  les  autres  ont  guéri  des  lépreux,  & 
nourri  quelques  familles  particulières  en  des 
tems  de  famine  ; mais  nul  d’eux  n'a  fait  , 
ni  des  miracles  aulfi  grands  , ni  en  auffï 
grand  nombre  que  Jésus- Christ  qui 
en  a fait  fur  toute  forte  de  créatures-,  dan* 
le  Ciel  & fur  la  Terre,  dans  les  defcrcs  6c 
dans  les  villes  fur  Its  vivans  & fur  les 
morts , fur  les  hommes  & contre  les  dé- 
mons , fur  des  objets  proches  , & fur  des 
objets  éloignés  , tantôt  par  de  courtes 
prières  Y tantôt  par  de  fimples  attouchc- 
mens , quelquefois  par  un  feul  ; je  le  veut  , 
quelquefois  pat  des  chofcs  , qui  non  feule- 
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mène  n’avoient  nul  raport , mais  qui  croient 
abfolumenc  contraires  aux  effets  qu'il  vou- 
loir proluire.  En  voilà  Chrétiens  , en  voilà  / 
trop  pour  vous  faire  croire  ce  que  Dieu  vous 
a dit  , & ce  qu’il  a confirmé  par  des  mira- 
cles que  nul  homme  de  bon  fens  ne  fçauroit 
concerter.  1 

Mais  h cela  eft  de  la  forte  ( & voici 
ma  troifiéme  propoficion  , ou  plutôt  la 
confequence  des  deux  autres.  ) Si  cela  eft  de 
la  forte  êtes-vous  à prefenr  bien  fondez 
de  demander  de  nouveaux  miracles  ? Ils 
croient  d’abord  necelTaires  pour  établir 
l’Evangile  , dit  Innocent  III.  mais  depuis 
fon  établi  (Te  ment  , ceft  outrager  fa  foi 
d’en  demander  de  nouveaux.  Quand  une  Co- 
piante eft  jeune  , ou  'qu’elle  eft  nouvelle-  centiur 
ment  tranfplantée  , elle  a befoin  d’être  ar-j.  Cap. 
rofée  ( c’eft  la  comparaifon  de  ce  fçavanc  cum  ex 
Pape)7ufqu’à  ce  qu’elle  aie  pris  racines , injmftt 
mais  quand  elle  croit  & quelle  eft  forte- f.  de 
ment  enracinée  On  là  laide  en  pleine  terre  , Hareti- 
fans  qu’on  l’artofe.  Les  nouvelles  femen-  ci  s. 
ces  de  l’Evangile  dévoient  être  de  même 
arrofées  d’abord'  & fortifiées  par  les  mira- 
cles ; mais  depuis  quelles  ont  reçu  un  rai- 
fonnable  accroifTement  T elles  n’ont  plus 
befoin  de  ce  fccours.  On  n’a  plus  befoin 
d’appuï  pour  étayer  un  édifice  - quand  il 
eft  élevé  , de  lait  quand  on  prend  des  ali- 
ment foüdcs  , de  bâton  quand  on  peut  fc 
foutenir  , de  garand  & de  caution  quand  on 
paye.  Or  voilà  à quoi  fervoient  les  mi- 
racles dans  les  premiers  temps , c’étoienc 
des  appuis  qui  foutenoient  l’édifice  de  nô-, 
tre  fois  , ad  Adificatiensm  fidei  ; mais  àésEphe/. 4, 
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que  nous  fommes  fondez.  & affermis  dans 
cette  foi.  In  fide  fundati  & Jlabiles  , iis 
font  inutiles  ; c’écoit  du  lait  que  nous  ti- 
rions , comme  des  enfant  nouvellement  nés  , 
des  mammclles  de  l’Epoufe  , quafi  modo  ge- 
niti  infantes  mais  dés  que  nous  fommes 
arrivez  a la  plénitude  de  l’âge  de  ] b s u s~ 
Christ,  in  plenitudine  atatis  Çhrïf- 
ti , nous  n’avons  plus  befoin  de  ce  lair. 
Ce  font  des  bâtons  qui  nous  foüticnnenc 
Rom.  4-  pendant  nôtre  enfance  , quand  nous  ne 
fuivons  encore  que  foiblement  les  traces  de 
la  foi.  Sectantur  vefiigia  fidei  j mais  dés 
que  nous  marchons  dans  les  routes  de  cette 
foi  fer  fidem  ambulamus  , nous  ne  de- 
vons plus  chercher  de  fi  petits  apuis.  C’é- * 
, toienc  des  cautions  & des  gages  de  la  pa- 
jncobi  i.  foie  de  Dieu  qui  tçpondoicnt , & qui  nous 
fer  voient  de  preuves  pour  la  vérité  de  ni~ 
tre  foi.  Probatio  fidei  ; mais  depuis  que  ce 
Incobii  m^me  Dieu  nous  a enrichi  en  nous  ouvrant 
4" tous  les  tre  for  s de  cette  foi.  Divites  in  fide : 
s U y adroit  de  Tinjuftice  de  lui  demander  da- 

vantage de  cautions. 

Cependant  on  ne  lai  fie  pas  tous  les  jou  rs 
de  demander  des  miracles  , & de  dire  à Jé- 
sus- C h r î s T de  faire  dans  ces  derniers 
tems  ce  qu’il  a fait  autrefois  dans  les  pre- 
, miers  fiéçles  de  l’Eglife  ; mais  dans-  quel 
cfprit  , & pour  quelles  raifons  en  deman- 
de t on  ? pour  fatisfaire  fa  curiofité  , pour 
être  plus  attendri  par  de  objets  qui  frape- 
roient  les  fens  , pour  répondre  plus  force- 
ment à toutes  les  obje&ions  qu’on  pourroic 
faire  contre  les  articles  de  la  foi  , pour  fe 
faire  à foi-meme  des  argumeas „plus  convainc 
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quans  , & des  raifons  de  ne  plus  chanceler  , 
pour  avoir  la  confolation  de  Te  dire  : nous 
avons  veu  de  nos  yeux  ce  qui  nous  paroifl’oic 
incroyable. 

Or  je  dis  que  c’eft  là  faire  injure  à fa 
foi  i que  c’eft  en  méconnoître  la  nacurc  & 
vouloir  en  perdre  le  mérite.  Cette  foi  eft 
un  flambeau  qui  luic  dans  les  tenebres  \ 
& l’on  veut  que  les  ténèbres  fe  dillipenc 
pour  voir  tout  en  plein  jour..  Cette  foi.  eft 
un  argument  des  chofes  qui  ne  paroiflent 
pas  ; & l’on  demande  quelles  paroiflent. 
Cette  foi  eft  dans  les  defleins  de  Dieu  le 
plus  grand  moyen  pour  humilier  l'orgueil 
de  l’homme,  & réduire  fon  efprit  en  une 
efpece  de  captivité  , & dans  les  defleins  de 
l’homme , c’eft  une  demangeaifon  d’entrer 
dans  les  plus,  profonds  fecrets  de  Dieu  , & 
de  les  mettre  aux  jugemens  de  fa  raifon. 
Dieu  nous  die  , fl  vous  ne  croyez  pas  vous; 
ne  comprendrez  rien  ,&  par  des  fentimens 
contraires  nous  voudrions  comprendre  afin 
de  croire.  O la  belle  foi  que  celle-là  ,<> 
quelle  a de  mérite  devant  Dieu  ? 

Mais  difons  les  chofes*  comme  -elles 
font.  Ce  defir.  de  voir  des  miracles  ne 
vient  pas  toujours  d’une  Ample  curioflté  , 
ni  de  l'erreur  dans  laquelle  on  eft  , que  fi 
on  en  voyoit  on  auroit  une  plus  vive  foi  r 
il  vient  fouvent  d’un  fond  de  libertinage  , 
& par  ce  principe  en  demander  , n‘eft-cc 
pas  renoncer  abfolumcnt  à fa  foi  ? Je  n’en 
dis  pas  davantage  : addreflons  nous  à pre- 
fenc  à ceux  qui  paroiflent  avoir  de  meil- 
leurs fentimens  ; ce  n’eft  plus  curioflté,, 
c’cft  interet;  & s’ils  demandent  des  mira- 
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clcs  , ce  n’cft  que  pour  le  foulagemenr  de 
quelques  befoins  temporels  , cependant  je 
dis  , que  n’en  demander  que  par  un  pur 
cfprit  d’intérêt , c’elt  manquer  de  confiance?, 
n’avoir  que  pieté  de  mercenaire  & faufïe. 

II.  Quand  faint  Paul  a dit  , que  les  Juifs 
Point  d .'mandent  des  miracles  , que  les  Grecs  cher- 
client  les  fageffe  , & qu'à  [on  égard  il  ne  re- 
*■  C$r‘  connaît  que  JesUS-ChRiST  crucifié 
qui  a,  été  un  fujet  de  fcandale  aux  uns  , & 
de  folie  autres  : ICet  Apôtre  a voulu  nous 
faire  connoîcrc  par  cette  belle  différence  , 
le  vrai  caraélcrc  des  trois  principales  fcélcs 
qui  ont  partagé  l’Univers  ? celle  des  Juifs, 
celle  des  Gentils  , & celle  des  Chrétiens. 

Les  Juifs  toujours  groffiers  , & attachez 
aux  biens  de  ce  monde  , ne  vouloient , s’en 
rapporter  qu’à  leurs  fens  > & comme  Dieu 
leur  avoit  promis  des  recompenfes  tempo- 
relles , ils  ne  jugeoient  fou  vent  de  fa  fide- 
lité , que  par  les  fecours  extérieurs  & mi- 
raculeux qu’ils  en  recevoicnt.  Delà  ces  de-  * 
fiances  & ces. murmures  quand  ils  fou£ 
froienr  quelques  perfecutions.  Delà  ces  im- 
patiences & ces  blafphêmcs  : Pourquoi  Dieu 
nous  a-t-iltirédc  l’Egypte  pour  nous  faire 
mourir  de  faim  dans  un  défère  , où  roue 
nous  manque  ? Delà  ces  prières  importu- 
nes donc  Dieu  s'efi:  plaint  tant  de  fois  , 
leur  reprochant  qu’ils  lui  écoient  à charge  , 

& qu’ils  fouhaitoient  à tous  momens  des’ 

. miracles  , pour  fatisfaire  non  feulement  à 
leurs  befoins  , mais  à leur  avarice  , & 
à leur  gourraandife  même»  Judit  Jigha 
petunt.  * 
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Les  Grecs  qui  croient  des  gens  plus 
civilifés  , & qui  aimoient  les  belles  Let- 
tres, écudioient  la  nature  > & parce  qu’ils 
y trouvoient  quelque  chofe  dé  divin  , ils 
tâckoient  de  perfectionner  leur  raifonne- 
Jnénc  par  la  connoiffance  de  ces  fecrets  >. 
s'exerçans  dans  toute  forte  de  fciences  , & 
ne  fe  propofans  que  l’amour  & la  pofleflion 
de  UfagefTe  , pour  la  fin  de  leurs  études  & 
de  leurs  veilles,  Gr^ci  ftpientiam  qux- 
runt.  <'v~'  '■  ' -*■«'*.*  , 

Mais  les  Chrétiens  qui  s’élèvent  à Dieu; 
par  leur  foi  , 8c  qui  ne  fe  - repofenc 
qu’èn  lui  par  leur  efperancc  , ont  des 
fentimens  bien  oppofés  à ceux  des  Juifs 
& des  Gentils  , dit  faint  Cyprien.  Ils: 
1'aiflènt  à ceux-ci  ces  recherches  curieufes 
& inutiles  dans  léfquelles  ils  fe  font  éga- 
rés , 8c  à ceux-là  cette  cupidité  , & cet 
efprir  mercenaire  qui  les  a aveuglés.  Bien 
differens  des  Grecs  & des  Gentils  , ils 
mettent  toute  leur  fagefle  en  Jésus- 
Christ,  crucifié  : trop  heureux  de  ce 
qu’il  leur  a révélé  les  Myftercs  dé  fon  Ro- 
yaume , & qu’il  eft  lui  même  le  plu?  grand 
de  tous  les  miracles.  Bien  difrerens  aufü 
des  Juifs , qui  avec  une  timide  & avare  im- 
patience n’atrendoient  que  des  biens-  tem- 
porels ; ils  n’cfperent  qu'en  ce  Dieu  cruci- 
fié s s’ils  lui  demandent  quelques  miracles 
dans  lès  maqx  qui  les  àccablent  , c’eifc 
.avec  une  fi  !hdnible  confiance  , & une  pie- 
té fi  definterefTéc  , que  foit  qu’il  les  leur 
accorde  , foit  qu’il'  les  leur  refufe  , ils  ons 
toujours  pour  liai  les  mêmes  fentimens  d’a>- 
Jnout , tfattacheracnt , de  reconnoifiances  â. 
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de  rcfpcéts.  * Que  leurs  vignes  trompent 
leurs  attentes  , qye  leurs  oliviers  foient  fteri- 
Ics  que  leurs  maladies  ou  leurs  pcrfccutions 
«.‘augmentent  ; que  les  plantes  qu’ils  ont  cul- 
tivées meurent  de  fccherefle  , que  Dieu  fafle 
pour  eux  des  miracles  ou  qu'il  n’en  fa(Te  pas,, 
ils  lui  font  également  attachez,  & s’appuyant 
toujours  fur  leur  foi , & leur  efperance,  nul 
. des  malheurs  qui  leur  arrive  n'cft  capable 
de  les  ébranler.  Spei  veritate  fubnixi , & 
fidet  fiabilitate  fondât  i numquam  mundi 
bu  jus  (Sf  foculi  infeftationibus  commovtntur*. 

Que  cette  idée  que  faint  Cyprien  nous 
a lailfee  des  premiers  Chrêricns  eft  belle  t 
mais  il  y en  a G peu  à prefenc  qui  la  rem- 
plirent , qu’on  peut  dire  qu’on  ne  voie 
ptefque  aujourd’hui  que  des  Chrétiens  en 
tdcc.  Car  où  cil  cette  confiance  qu’on  a 
en  Dieu  dans  fes  difgraccs  , cette  refignation. 
à fa  faînte  volonté,  cet  efprit  de  patience 
& de  foumiiTîon  dans  les  maux  qu’on  endu- 
ce  ? chacun  fouhaite  de  nouveaux  miracles 

* Vinea  licet  fallat  & olca  decipiat  y8c 
Herbis  ficcitate  morientibus  æftuans  campus- 
arefeat.....  exultant  femper  in  Domino  , 6c 
ketantur  & gaudent  in  Deo  fuo  , mala  , ac- 
qjue  adverfa  mundi  fortiter  tolérant  & futu^ 
ua  profpedhrnt  Cypr . ad  Demetr. 

t Quoties  in;  motu  angufliis , pcriculis. 
futnus  , cum  aut  civicates  ab  hoftibus  obfi<- 
deivnr  , aut  provinqx,  populatione  vaftanr* 
eur  , aut  quibufeunque  rerum  adverfi  raribus. 
tei  publicx  membra  cxduntuc  opem  cœleftis- 
Œtanus,  votis  precamm,..  ad  domum.  domi- 
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* pat  un  pur  cfpric  d’inrerét  temporel  , 3c 
jaloux  de  ceux  qui  fc  font  faits  autrefois 
chacun  demande  avec  empreflemenc  d’en 
recevoir.  Quanta  audivimus  fafta  in  Ca- 
phamaüm  , & voit-on  des  villes  alïîegées  & 
des  Provinces  ruinées  par  une  fubite  irruption 
de  puilTans  ennemis  • On  voudroit  voir 
des  Holopherncs  tués  dans  leurs  camps  , 
ou  des  Pharaons  fubmergez  avec  leurs  ar- 
mées. A-t-on  un  enfant  dangereuferaenc 
malade  l on  court  avec  emprefTemcnt  di- 
re à Jesus-Christ  comme  ce  pe- 
tit Prince  de  la  Synagogue  : Venez  an. 
plutôt  avant  que  mon  fils  meure , 8c  l’on 
fouhaiteroir  comme  lui  d’entendre  ces  fa- 
vorables -paroles  : Allés  votre  enfant  fe  por- 
te bien . Eft  on  malade  foi  même  ? on  fait 
faire  des  neuvaines  , on  n’implore  le  fccours 
des  Miniftres  du  Seigneur  , on  porte  des 
cierges  & des  ptefens  aux  Autels , on  cric 
& on  fe  tourmente  comme  l’aveugle  de 
Jéricho  , & l’on  attend  avec  plus  d’impa- 
tience & moins  de  foi  que  lui  fa  gucri- 
fon.  Eft-o»  en  procez  avec  un  chicaneur  » 
ou  a-t-on  reçû  d’un  autre  quelque  affront , 
on  voudroit  comme  cet  homme  dont  il 
eft  parlé  dans  l’Evangile  , que  J esus- 
Christ  appaifâr  lui-même  ces  diffé- 
rends. * Die  fratri  meo  ut  dividat  tnecum 

nicam  ftatim  currimus , corpora  humi  fter- 
nimus  , illuftramus  donariis  facra  limina  „ 
aras  muncribus  implcmus.  Salvian.  dt 
btr.  Dei  l,  6 . 

* Opcime  anima  humaua  adhuc  terre  ni  s 
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btreditater»  , ou  comme  ces  deux  difciplcs  ». 
que  le  fcadcfcendu  du  Ciel  fur  ceux  donc 
on  n’olèroit  £è  vanger  par  d'autres  voyes. 

A Dieu  ne  plaifc  que  je  condamne  ici  la 
pieté  de  ceux  qui  convaincus  de  la  bonté  da 
Seigneur  , & du  crédit  que  fes  Saints  & fès 
Miniftres  ont  auprès  de  lui  , implorent  par 
leurs  intercédions  fon  fecours  , afin  qu'il 
faflè  quelques  miracles  pour  les  foulagec 
dans  leurs  befoins.  Venés  malades  & ap- 
prochez-vous avec  confiance  du  Trône  de 
là  mifcricorde  pour  être  guéris  de  ces  maux , 
incurables  que  vous  foufFrez.  Venez  veu- 
ves, orphelins,  pauvres ,,  oppredez  qu’une 
cruelle  perfecution  accable , dont  vous  ne 
pouvez  prefque  vous  tirer  que  par  miracle», 
venez  répandre  vos  larmes  dans  le  fein  du 
* Seigneur  , & demandez-lui  quelques  mar- 
ques de  fa.  puidance.  Ce  n’eft  pas  en  celât 
qu’on  vous  blâme..  Car  fi:  Dieu  dit  à Achas 
de  lui  demander  tel  miracle  qu’il  voudroit  , 
pour  lui  alTurer  q.ue  Jerufalem  adiegée  par 
le  Roi  de  Sirie  ne  rombeioit  pas  entre  fes 
mains  : 5c  s’il  en  ofFroic.  un  autre  à Ezc- 
chias  dangereufemeat  malade  pour  lui  mar- 
quer qu’il  lui  donnoit  encore  quinze  ans. 
de  vie  : puis- je  blâmer  la  pieté  de  ceux  qui  en 
demandent  dans  leurs  plus  gredans  befoins. 

t 

defideriis  infirma  , ea  ipfa  quar  temporalîtec 
exopeat  bona  terrena  viræ  huic  tranfitoria: 
ncceflaiia  ab  uno  Deo  expe&arc  confuefcit  ». 
ut  ab  illias.  cu'tu  eriam  in  iftorum  defiderio 
' . non  recedar , ad  quem.  coiuemptunv  eorum, 
Sc  ab  eis  averfione  perveniar.  D.  Aug.  lib.^o, 

<is  fiv.  Dei  c.  1.4.  IfjiU  7.  lfa.it.  38,, 
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Mais  ce  que  je  blâme  le  voici  * c'eft  une 
piccé  bizearre  , une  picré  feinte  , & diffimu- 
lée  , une  pieté  fupciftitieufc  , une  pieté  ja- 
loufe  , une  pieté  impatiente,  une  pieté  mer- 
cenaire & déréglée  : appliquez-vous  je  vous 
prie  à toutes  ces  circonrtances  , ce  détail 
* pourra  vous  être  infiniment  utile. 

11  y a une  pieté  bizearre.  -Telle  a été 
de  tout  rems  celle  des  Juifs  , qui  deman- 
doient  toujours  à Dieu  de  nouveaux  mira-  : 
. clés*  par  rapport  aux  differentes  payions  qui 
lès  dominoient.  Tantôt  ils  vouloient  qu’il  fit 
. defeendre  la  manne  du  ciel  , tantôt  ils  s 'en 
dégoûtoient  , tantôt  ils  regrettoient  les  oi-_ 
gnons  d’Egypte  , tantôt  ils  demandoienc 
des  cailles  ; véritable  image  de  cette  pieté 
capricieufe  de  tant  de  Chrétiens  , qui  vou- 
droient  que  Dieu  fit  tous  les  jours  de  nou-' 
veaux  miracles  au.  goût  de  leurs  pafiîohs  , 
qui  vont  de  pèlerinages  en  pèlerinages  , de 
placions  en  (tarions  , de  Confrairies  en  Con- 
fisairies  ( pratiques  d’ailleurs  louables  s’ils 
le  faifoient  dans  un  efprit  de  vraye  pieté  ) 
mais  pratiques  mauvaifes , pa’rce  qu’elles  ne 
viennent  que  d’une  dévotion  irregulicre , qui 
voudroient  que  Dieu  obéit  à tous  leurs  de- 
lirs  , qu’il  fe  rendit  le  miniftre  8c  l’efclave 
de  leurs  vices  , qu’il  fit  pour  les  obliger  ce 
qu’il  n’oferoir  , dit  faint  Auguftin  , deman- 
der honnêtement  à un  homme  pour  IcqucL 
ils  aur oient  un  peu  de  refpeéh 

Il  y a une  pieté  feinte  & diffimulée  t 
Telle  fut^celle  des  Pharifiens  , qui  s’adref- 
faos  à Jesus-Christ  avec  un  un  air  da- 
teur Sc  religieux  tout  enfemblc , lui  dirent  : 
ùLiître  , nous  voulons  vous  voir  faire  quel- 
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que  miracle.  Magijler  <volup)us  à te  fignum 
' videre  , le  traicansde  Maître  par  une  civili- 
té hypocrite  , & lui  demandans  un  miracle 
par  un  cfpiit  d'incrédulité  : Autre  figure  de 
la  faulTe  pieté  de  ces  Chrétiens  de  nom  , qui 
ne  demandent  des  miracles  que  pour  fatis- 
faije  leur  vanité  , ou  pour  attirer  leurs  ccn- 
fures , qui  pour  détourner  de  deffus  eux  l’ora- 
ge de  la  pauvreté  ou  de  l'infamie  ",  emplo- 
yent  tous  les  moyens  que  la  prudence  de  la 
chair  leur  fournie  , 8c  femblcot  oppofer  leur 
politique  à la  providence  de  Dieu  même. 

Il  y a une  pieté  iîiperllitieufe  : Telle  fut  * 
^l4teellc  des  peuples  de  Liftrie  , qui  ayant  vû  le 
miracle  qu’avoit  fait  fainr  Paul  , & cfpcrans 
qu’il  en  feroir  de  nouveaux  , voulurent  l'a- 
dorer comme  fi  c’eût  été  un  Dieu.  Il  eft  vrai 
v qu’on  ne  tombe  pas  à prelent  dans  une  fu- 
perfticion  fi  gro/fiere  J mais  dans  les  vœux 
qu’on  fait  aux  Saints,  ne  leur  rendons  pas 
quelque  fois  des  honneurs  qui  ne  font  dûs 
qu’à  leur  Maître  ? ou  par  une  erreur  encore 
. plus  commune  , ne  croit-on  pas , que  pour- 
veu  qu'on  confervc  quelque  apparence  de 
pieté  fans  en  avoir  l’efprit , on  obtiendra  des 
Sainrs  les  miracles  que  l’on  demande  , à 
l’exemple  de  ce  prince  qui  fe  jerca  le  ventre 
contre  terre  pour  demander  encore  quelques 
années  de  vie  à faint  François  de  Paule  , 8c 
qui  fit  entourer  fon  lit  de  quantité  de  reli- 
ques qu'il  ramafla  comme  fi  la  mort  n’eûr 
ofé  forcer  de  fi  faims  remparts. 

Il  ya  une  pieté  jaloufe  ; Telle  fut  celle 
des  Nazaréens,  dont  il  eft  parlé  dans  nô- 
tre l’Evangile , & telle  eft  encore  aujour- 
d’hui celle  d’une  infinité  de  Chrétiens*  lift 
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fe  fâchoicnt  de  cc  que  Jefus-Chrift  ne  fai- 
foie  pas  "clans  leur  pais  autant  de  miracles 
qu'il  en  faifoit  à Capharnaüm  ; & on  fe  fâ- 
che encore  aujourd’hui  quand  on  voie  cette 
fource  tarie  pour  foi  , pendant  quelle  fem- 
b!e  s'ouvrir  pour  plufieurs  autres.  Que  m’im- 
porte t il , dit  ce  Paralitique  * que  d’autres 
ayent  écé  miraculcufement  guéris  , fi  je  ne 
le  fuis  pas  ? & quelle  idée  me  formerai- je  de 
la  providence  , & de  la  toute-puilTance  de 
Dieu  , fi  je  n’en  reçois  des  effets  moi-même? 

Il  y a une  pieté  impatiente  : Nous  voyons 
dans  l’Ecriture  des  peuples  confternés  , qui 
las  d’attendre  du  ciel  un  fniraculeux  fecours 
qui  les  délivre  des  maux  des  Afluriens , 
prennent  la  réfolution  de  leur  abandonner 
leur  Ville  , fi  Dieu  ne  les  afUfte  dans  cinq 
jours  comme  fi  la  créature  pouvoir  impuné- 
ment marquer  des  rems  preHx  à la  miferi- 
corde  divine  , & l’alfujettir  à le  fecourir 
comme  elle  voudroit  dans  fes  befoins.  Et 
n’eft  ce  pas  ce  qui  fe  pratique  encore  au- 
jourd’hui On  clf  impatient  de  Dieu»  dit 
Tertullien.  Dés  qu’on  a eu  recours  à un 
Saint  ou  à une  Sainte  , dés  qu’on  a fait  quel- 
ques voeux  & quelques  neu vaines  , on  vou- 
droit prefquc  dés  aufli-tôt  être  guéri  d’une 
dangereufe  maladie  , ou  délivrés  d’une  cruel- 
le oppreffion.  Or  ne  font-ce  pas  là  autant 
d’efpece  d’une  pieté  faulfe  qui  demande  des 
miracles  , & que  Dieu  reprouve  , comme 
n’ayant  pas  pour  lui  le  refpeét,  la  confiance  y 
la  refignation  qu’on  doit  avoir  ? Car  enfin  > 
fi  la  pieté  bizearre  lui  demande  des  mira- 
cles ; c’efi:  par  caprice  ; fi  celle  qui  efl:  fein- 
te & difiimulée  lui  en  demande  , ç’eft  pii 
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malignité  & par  hypoérifie.  La  fuperfti-, 
ticufe  ne  lui  en  demande  que  par  (Rapidi- 
té ; la  jaloufe  , que  par  orgueil  : l'impatien- 
te, que  par  méfiance  ; & touccs . que  par 
un  pur  cfpric  d’un  intérêt  temporel  '»  comme 
celle  des  peuples  de  nôtre  Evangile. 

C'cft-Ià  auffi  ce  que  j’ai  appelle  une  pieté- 
mercenaire  & dereglée.  Car  fi  l’on  en  avoic 
une  qui  fût  véritable  & bien  ordonnée  » on 
prcfcrcroit  le  foulagcment  des  grandes  mi- 
ïcres  à celui  des  moindres  , & plus  fenfible 
aux  maladies  cachées  de  ’fon  amc  , dont  on 
négligé  la  guerifon^,  qu’aux  infirmitez  d’un 
corps  dont  on  eft  idolâtre  , on  imiteroit  le 
faint  homme  Job  , qui  nous  a laifie  fur  ce 
fujet  de  grandes  & d'admirables  réglés. 

Rcprefcncez-vous  un  homme  abandonne 
à toute  la  mahcc  du  démon  , & à la  rage 
de  l’enfer  , un  homme  qui  a perdu  fes  biens, 
fes  eufans , fa  fanté  ; un  homme  don:  tout' 
le  corps  , comme  dit  faine  Grégoire , n’ed: 
qu’un  ulcère  univerfel  depuis  les  pieds  juf- 
ques  à la  têce  ; un  homme  enfin  abandonné 
de  fes  amis , raillé  de  fa  femme  , couché  fur 
du  fumier , fans  autre  fecours  que  celui  d’un 
morceau  de  toile  , dont  il  fc  fèrt  pour  net- 
toyer fes  play  es. 

E>ans  ce  trifte  état , quelle  prière  fait  cet 
homme  ? & quel  miracle  demande- 1- il  à 
Dieu  ? Il  lui  demande  bien  le  recouvrement 
de  fes  troupeaux  & de  fa  fanté  : mais  la  gué- 
rifon  des  playes  invifibles  que  le  péché  a pir 
faire  dans  fon  amc  le  touche  encore  davan- 
tage Cur  non  tollis  peccatutn  meum  , &•  qua- 
rt non  aufers  iniquitxtem  meam  ? Effacez  , 
mon  Dieu  , effacez  mon  péché  , & ôceas: 
l'iniquité  de  mon  amc. 
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Voilà  , Chrétiens  ,^pe  que  vous  deman- 
» deriez  à Dieu  avec  Job  , ü vôtre  pieté 
écoic  auflî  bien  ordonnée  , & auffi  definre- 
reirée  que  la  fienne  : Mais  comme  vous 
n’êces  fcnfîblcs  qu’à  la  perre  de  vôtre  famé 
corporelle  * ou  de  vos  biens  : c’eft  eu  cela 
que  j’ai  tujec  de  vous  reprocher,  que  tic 
chercher  des  miracles  que  par  cet  cfprit  d’in- 
terêc  , c’eft  n’avoir  qu’une  pieté  mercenaire 
> & faufte.  Toutes  ces  guerifons  corporelles 
ne  [ont  rien  devant  Dieu  ; & quand  vous  l’a- 
vez prié  pour  le  recevoir,  il  me  femble  qu’il  • 
vous  dit  ce  qu'il  die  autrefois  à Tes  Apôtres, 
que  jufques  ici  vous  ne  lui  avez  rien  deman- 
dé. La  (ànté  de  vôtre  ame  fera  à fon  égard 
le  plus  conlïdcrablc  de  tous  les  miracles 
qu’il  pourra  vous  accorder  : & vous  prenez 
tous  les  foins  poflîblcs  pour  la  confcrvcr  , 
vous  en  retirerez  de  grands  fruits  , & en  cc 
monde  , & en  l’autre.  Amen. 
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DISC  O URS 

EN  FORME 


DE  PRONE» 

POUR  LE  MARDY 

delà  troifiéme  Semaine  de 
Carême. 

DE  LA  CORRECTION 

Fraternelle. 

S»  feccaverit  in  te  frater  tuus  , va  de  & 
corripe  eum  inter  te  , & ipfttm  folum. 
Match-  1 8. 

Si  vôtre  frere  a péché  en  vôtre  prefcnce  , 
allez  le  trouver  , & le  reprenez  en  parti- 
culier. 


C^qu. 


and  je  réfléchis  fur  l’obligation 
que  J e s u s-C  h r r s T nous  impo- 
reprendre  en  particulier  nôcre  frere 
d’un  péché  dont  il  eft  fuffifamment  con* 


vaincu , d’amener  avec  nous  des  témoins  I 
s’il  ne  nous  écoute  pas  d’aller  même  ( 
nous  en  plaindre  à I’Eglife  , s’il  demeure  1 
dans  fon  obftinacion  : Je  m’imagine  avec 
faint  Auguftin  voir  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à ce  qui  fe  pafle  dans  un-  incendie  , 
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k aux  diflfercns  rerocdes' qu’on  aporce  ordi- 
; nairement  pour  l’arrêter, :si 

Dés  que  le  feu  a pris  dans  une  maifon 
qu’il  menace  d’un  dangereux  embrazemenc  , 
les  plus  proches  voifins  , où  les  amis 
. vont  fouvent  d’abord  en  avertit  celui  qui 
l’occupe  , & emploient  ce  qu’ils  ont  d’a- 
drelTe  & de  force  pour  l’éteindre  » avant 
que  le  quaticr  en  foit  informé.  S’ils  ne 
peuvent  y apporter  feuls  les  remedes  ne- 
cclfaircs  , ils  en  appellent  d’autres. à leur 
fccours  ; & quand  malgré  leur  vigilance 
& leur  induftric  cette  maifon  brûle  tou- 
jours , iis  crient  par  les  rues  : au  feu  , & 
mettent  toute  une  ville  en  aliarme  pour  ne 
la  pas  laifier  périt  : Ravis  à la  vérité  s’ils 
la  fa  u vent  ; mais  réfol  us  de  s’en  éloigner» 
s’ils  ne  peuvent  la  fauver  , & fe  contentans 
de  plaindre  le  malheur  de  celui  à qui  elle 
appartient. 

i Je  viens  de  vous  expliquer  par  ordre  ce 
que  JesusChrxst  veut  que  vous 
falficz  , quand  vous  fçavez  que  vôtre  pro- 
chain cft  tombé  dans  un  péché  mortel , 
que  le  faint  Efpric  compare  fi  fouvent  dans 
l’Ecriture  à un  feu  dévorant  , & qui  peut 
en  très  peu  de  rems  faire  d’étranges  ra- 
vages , fi  on  ne  l’arrête.  C’eft  à vous  à al- 
ler trouver  vôtre  frère-,  & à lui  reprefenter 
en  particulier  fa  faute  : Va  de  & corripe  : 
Yoilà  la  première  démarche  que  vôfre 
charité  doit  faire.  Ne  vous  écoute- t’il  pas/ 
prenez  avec  vous  un  ou  deux  témoins  : Ad~ 
hibe  tecum  unum  vel  duos } voilà  la  fé- 
condé. N’écoute-t-il  pas  ces  témoins  non 
plus  que  yous  ï faites  le  fçavoir  à L l’Eglife. 
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DISCOURS 

EN  FORME 

DE  PRÔNE. 

POURLE  MARDY 
delà  troifiéme  Semaine  de 
Carême. 

y ^ ' 

DE  LA  CORRECTION 
Fraternelle. 

Si  peccaverit  in  te  frater  tuus  , vade  & 
corripe  eum  inter  te  , & ipf»m  folum. 
Match'  18. 

Si  vôtre  frere  a péché  en  vôtre  preiênce  , 
allez  le  trouver  , 8c  le  reprenez  en  parti- 
culier. 

QUand  je  réfléchis  fur  l’obligation 
que  J e s u s-C  hrist  nous  impo- 
fe  de  reprendre  en  particulier  nôtre  frere 
d'un  péché  dont  il  cft  fuffifammenc  con* 
vaincu , d’amener  avec  nous  des  témoins 
s’il  ne  nous  écoute  pas  d’aller  même 
nous  en  plaindre  à i’Eglife  , s’il  demeure 
dans  fon  obftination  : Je  m’imagine  avec 
faine  Auguftin  voir  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à cc  qui  fe  pafle  dans  un-  incendie  , 


Digilized  by  GoogI 


pour  le  fil.  Mardi  de  Carême.  1S7 
& aux  differcns  rcmedes'qu’on  aporte  ordi- 
’nairement  pour  l'arrétet,^ 

Dés  que  le  feu  a pris  dans  une  maifon 
qu’il  menace;  d’un  dangereux  embrazement  % 
les  plus  proches  voifins  , où  les  amis 
vont  fouvenr  d'abord  en  avertit  celui  qui 
l’occupe  , & emploient  ce  qu’ils  ont  d’a- 
dreïTe  & de  force  pour  l’éteindre  » avant 
que  le  quaticr  en  foie  informé.  S’ils  ne 
peuvent  y apporter  feuls  les  remedes  ne- 
celfaires  , iis  en  appellent  d’autres, à leur 
fccours  i & quand  malgré  leur  vigilance 
& leur  induftric  cette  maifon  brûle  tou- 
jours , ils  crient  par  les  rues  : au  feu  , & 
mettent  toute  une  ville  en  allarme  pour  ne 
la  pas  laifler  périr  : Ravis  à la  vérité  s’ils 
la  (auvent;  mais  réfolus  de  c’en  éloigner, 
s’ils  ne  peuvenc  la  fauver  , & fe  contcntans 
de  plaindre  le  malheur  de  celui  à qui  elle 
appartient.  , 

Je  viens  de  vous  expliquer  par  ordre  ce 
,;que  JesusChrxst  veut  que  vous 
fafliez  , quand  vous  fçavezque  vôtre  pro- 
chain cft  tombé  dans  un  péché  Riortel , 
que  le  faint  Efpric  compare  û fouvenc  dans 
l’Ecriture  à un  feu  dévorant  , & qui  peut 
en  très  peu  de  tems  faire  d’étranges  ra- 
vages , fi  on  ne  l’arrête.  C’eft  à vous  à al- 
ler trouver  vôtre  frerc*»  & à lui  reptefenter 
en  particulier  fa  faute  : Va  de  & corripe  : 
voilà,  la  ^ première  démarche  que  vôfte 
■charité  doit  faire.  Ne  vous  écourc-t’il  pas? 
prenez  avec  vous  un  ou  deux  témoins  : Ad- 
h'tbe  tecum  unum  vel  dues  ? voilà  la  fc- 
côndc.  N’écoute-t-il  pas  ces  témoins  non 
plus  que  vous’ faites  le  fjavqir  àtl’Eglifç. 


1 8 8 Difcours  en  forme  de  Prône 
Vie  Ecclefn  voilà  la  troihéme.  Elfil  enfin 
fi  endurci  qu'il  fe  mocque  des  remontrances 
mêmes  & des  menaces  de  l'Ëglifc  J éloig- 
nez vous  de  lui  , & le  regardez  comme  un 
excommunié:  Sit  tibi  fient  Erhnicus  & pu- 
blic anus. 

A entendre  J £ su  s-C  hrist  qui  parle 
de  la  forte  , & à confiderer  ce  comman- 
dement dans  toute  fon  étendue  , il  regarde 
également  , celui  qui  doit  faire  la  correc- 
tion , & celui  qui  la  reçoit.  Il  vous  regarde  , 
vous  qui  devez  la  faire  , c’efl:  un  precepte 
affirmatif:  Vade  (T  corripe  : & fi  vous  y 
rcüffiflez , vous  aurez  la  gloire  d'avoir  ga- 
gné vôtre  prochain.  Il  vous  regarde,  auffi  , 
vous  à qui  cette  correttion  fe  fait , vous  de- 
vez la  recevoir  de  bonne  parc  ; fans  cela  , on 
vous  traitera  comme  un  Payen  , & un  ex- 
Divi-  communié.  Corrcékion  négligée  , caufe  de 
fiou.  péché  dans  celui ‘qui  doit  la  faire  : Correc- 
tion méprifée  & odieufe  , caufe  de  péché 
dans  celui  qui  doit  en  profiter.  Comment 
faut-il  la  faire  ‘.comment  faut-il  la  recevoir? 
je  vais  vous  l'expliquer  dans  les  deux  parties 
de  ce  difcours. 

, I.  L’amour  de  D>eu  & celui  du  prochain 
Point,  font  les  deux  grands  commandemens  qui 
renferment  tout  ce  que  la  Loi  & les  Prô- 
phetes  nous  ont  dit  : Commandemens  pri- 
' mitifs  arffquels  fe  terminent  cous  les  autres 
qui  n’en  font  que  les  cfpeces  ou  les  fuites* 
Commandemens  efientiels  & d'une  indil- 
peafable  necèffité  , fans  raccompliflement 
defquels  il  eft  abfolumcuc  impoffible  de  tra- 
Y ailler- à fou  falut. 
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Oc-cesdeux  commandemens  nous  obli- 
gent de  reprendre  nôtre  prochain  des  fau. 
tes  confidcrablcs  dans  lefqueiles  nous  fç a- 
vons  qu  il  eft  tombé  , & les  termes  donc 
J e s u s-C  h R 1 s t fe  fert  pour  nous  y en- 
gager nous  en  font  connoîcrc  l’obligation.  Il 
a Pec^c  > fi  peccctverit , par  confequent  fi  * 

nous  aimons  Dieu  , comme  ce  péché  l’atta- 
que & 1 outrage  dans  fes  infinies  perfections, 
ce  feul  titre  de  zele  & d'amour  pour  fa 
gloire  , nous  oblige  d’en  arrêter  le  cours  : 

Vade  & corripe.  Mais  c’eft  nôtre  frere  qui 
a peche , frater  tuus  . par  confequent  fi  nous 
1 aimons  véritablement , nous  tacherons  de 
le  retirer  de  fes  defordres  , & de  le  foulager 
dans  fes  plus  preflans  befoins  , dans  l’efpe- 
rancc  de  le  convertir  , & de  le  gagner  : Lu- 
eratus  eris  fratrem  tuum. 

Si  nous  aimons  Dieu  , nous  devons  être 
fenfibles  aux  iujures  qu’il  reçoit  , entrer 
dans  les  interets  , 8c  faire  pour  lui  ce  que 
nous  ferions  pour  un  bon  ami  ; car  merite- 
t*il  moins  cette  qualité  que  de  chetives  créa- 
tures , & ce  mouvement  de  nôtre  cœur 
nous  cngagc-c-il  à moins  de  chofes  ? Com-  - 
me  donc  quand  on  fufeité  à un  de  nos 
bons  amis  de  méchantes  affaires  , ou  quand, 
on  médit  de  lui  dans  une  aflcmblée  où  nous 
fommes  , nous  prenons  hardiment  fon  par- 
ti j jufques  à rompre  quelquefois  avec  des 
gens  donc  la  protection  nous  eft  necefiai- 
re , parce  que  nous  croyons  que  c’eft-là  ce 
qufexigçnt  de  nous  les  loix  de  l'amitié  ; 

fi  nous  en  avons  une  véritable  pour 
•Dieu  , tour  ce  qui  le  choque  nous  çhçquc- 
Iâ»  tout  ce  quilc  deshonore  deviendra  par 
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ce  feul  ticre  la  matière  de  nôtre  zcle:  & 
comme  touc  péché  mortel  cft  de  cette  natu- 
re , & comme  nous  ne  pouvons  l'arrêter  par 
une  voyc  qui  foit  ni  plus  digne  de  lui , ni 
plus  favorable  à nôcrc  prochain  , que  celle 
de  la  corre&ion  ; c’eft  d'elle  que  nous  devons 
nous  fervir , & que  nous  fbmmes  obligez  de 
rcgler , fur  l'étendue  & la  puiflance  de  nô- 
tre amour. 

Combien  y a-t-il  de  Chrétiens  léthargi- 
ques & infenliblcs  à tant  de  péchez  feanda- 
lcux  qui  offenfenc  Dieu  î Combien  qui  fc 
flattent  de  l’aiiner  , & qui  cependant  n’ofent 
le  défendre  , ni  reprendre  un  libertin  qui  le 
deshonnore  ? Si  on  s’arrête  precifément  à 
leurs  deftrs  ; & à leurs  beaux  projets  , ils 
fouhaiteroient  d’endurer  pour  lui  les  derniers 
fupplices  , rappcllans  avec  de  faux  foûpirs 
ces  temps  bien  heureux  où  l’on  arrivoit  à la 
gloire  par  un  court  martyre  , pendant  qu’ils 
fouffrent , les  lâches  qu’ils  font , qu’on  fe 
mocque  de  nôtre  Religion  en  leur  prefcnce  , 
qu’on  fe  raille  de  nos  ceremonies  , qu’on 
fc  vante  de  fes  débauches  & de  fes  impure- 
tcz  , qu'on  fe  déchaîne  contre  la  dévotion  , p 
8c  la  vie  auftere  des  gens  de  bien  ? • 

* L’amour  de  Dieu  eft  un  amour  de  zcle* 

& de  jaloufic  , dit  faint  Auguftin  , un', 
amour  courageux  & intrépide , qui  dans 
les  outrages  qu’on  lui  fait  , ne  fçaic  gar- 
der d’autres  mefures  que  celles  qui  font  nc- 
ceflaires  pour  reprendre  utilement  celui  qui 
en  cft  coupable  : Si  peccaverit  in  te  fréter 
tnui  'vade.  Si  vôtre  frère  a péché  en  vô«  . 

TuJncé^,  qu’il  foit  vôtre  ami  , ou  qu’il 
ae  le  foit  pas  , qu’il  puifle  vous  protéger 
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ou  vous  nuire  , vous  fervir  ou  vçus  fufcicct 
de  mauvaifes  affaires  , il  s’agit  des  intérêts 
de  Dieu  , auquel  vous  ne  devez  jamais  être 
indiffèrent-.  On  peche  devant  vous  , in  te  , 
que  dis-je  ? on  peche  contre  vous  , in  te  , 
puifque  vous  êtes  les  membres  d’un  corps 
dont  Jésus  Christ  eft  le  Chef,  par  confe- 
quent  pouvez-vous  dire  que  vous  l’aimés  , 
fi  vous  êtes  infenfibles  aux  outrages  qu’il 
•eçoit  ? & comment  n’y  êtes-vous  pas  inîcn- 
fibles  quand  vous  ne  faites  pas  vos  efforts 
pour  l’cn  vanger. 

D’ailleurs  c’eft  vôtre  frere  ,frater  tuus  ? 
fécondé  confidcration  qui  vous  oblige  de 
lui  reprefçnter  fa  faute  , quand  elle  vous  eft 
connuë  , & de  lui  rendre  par  raport  à fes 
befoins  , les  fccours  dont  vous  êtes  capa- 
bles. C’eft  vôtre  frere  , par  confequent  vous 
devez  reftenrir  en  vous  les  maux  qu’il  ne 
reflent  pas  lui  même  , conclud  faint  Chry-D .Ckryf 
foftome  , & au  défaut  de  fa  propre  compaf-»»  c.  8. 
fion  , ne  rien  obmettre  pour  les  foulager.  Matth. 

C’eft  vôtre  frere  , par  confequent , con- 
clud faint  Ambçpifc  , vous  devez  tâcher  de 
le  reconcilier  avec  Dieu  , de  le  remettre  dans 
Je  chemin  dont  il  s’eft  écarté  , de  lui  fcrvic  .. 

de  guide  de  médecin  , de  lui  rendre  de  bons  Vetr. 
offices , comme  dit  faint  Pierre,  félon  le  don  4. 
que  vous  avez,  refis  , comme  étant  de  fidelles 
difpenfateurs  des  differentes  grâces  du  Seigneur. 

Mais  autant  que  cette  obligation  eft  in- 
difpenfablW  pour  \es  raifons  que  je  viens  de 
dire , autant  l’execution  en  eft  difficile,  â 
caufe  des  mefures  qu’il  faut  y garder  : cet 
a<fte  qui  eft  un  des  plus  imporcans  de  la 
Religion  , ayant  fouvcnc  un  mauyôioiiû»--: 

\ 4 
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cipe  , ou  fe  trouvant  deftituc  des  précau- 
tions neceflfaires  pour  le  rendre  utile.  Tan- 
tôt c’eft  fierté  & orgueil , tantôt  c’cft  préci- 
pitation & indiferetioo au  lieu  que  la  dou- 
ceur & la  prudence , fontj  les  deux  grande» 
vertus  qu’il  faut  ncccflaircmenr  f apporter. 

En  effet,  fi  nous  pouvions  fonder  l’inte- 
rieur  de  la  plupart  de  ceux  qui  fe  mélcne 
de  corriger  leur  prochain  , qu’y  verrions- 
nous  ? une  maudite  demangeaifon  de  fça- 
voir  ce  qui  fe  pa/Tc  dans  une  famille  , ou 
pour  la  déchirer  par  de  fecretces  médifanccs,  • 
ou  pour  vouloir  la  reformer  par  de  ridicules 
remontrances.  Un  efprit  de  domination  pat 
lequel  on  fatisfait  un  zele  amer  , & l’on 
traite  fous  prétexte  d’une  dévotion  un  peu 
regulierefon  prochain  , avec  une  fiere  & dé* 
daigneufe  feverité.  Remarque-t-on  quelque 
fiefordre  ? on  crie  anfli-tôc  au  feu  , & fans  fc 
fervir  de  fa  raifon , ni  d’autres  voyes  qui 
pourroient  ramener  les  pécheurs  , on  Ce 
hâte  de  les  reprendre  aigrement  , comme 
pour  les  fléchir  , & les  faire  ployer  fous  ces 
D.Greg-  cenfurcs  : Non  tranquill } ratiocinanda  cofri- 
lih.  t»o-  gerc  fe  afpere  infleftere  dominando  feflinant. 
rai.  e.  Délà  ces  airs  dédaigneux  & méprifans  : 

1*.  ce  s inventives  & ces  fanglans  reproches  : 

■ Delà  cette  affectation  de  fe  faire  écouter  , 

& d’impofer  filencc  à des  gens  , ou  plus 
âgés , ou  plus  vertueux  que  foi.  Ecoutez.* 
moi,  dit  Hcliu  & Job  , pendant  que  je  par- 
lerai , fi  cependant  tu  as  quelque  ' chofe  h 
dire  pour  ta  jufiification  , je  veus  bien  que  tu 
parles  , & je  fer  ois  ravi  de  croire  que  u es 
\ • plus  innocent  que  tu  ne  Ces  pas  J mais  fi  ttt 
„ n'as  rien  à dire  , tais  toi , & je  t'apprendrai 
^ftqnt  t»  iskfditu-  — - ... . Or 
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Or  parler  ainfi , cft-cc  le  moyen  de  faire 
une  correction  utile  ,&  de  gagner  par  elle 
fon  prochain  ? faine  Paul  l'entendoic-il  de 
la  force  , quand  il  nous  ordonnoit  de  traiter 
ceux  que  nous  aurions  furpris  dans  U péché  , 
comme  nous  voudrions  être  traitez-nous  mê- 
mes , en  nous  confiderant  dans  leurs  perfon- 
ncs  , & rcflcchilTant  que  nous  méritons 
quelquefois  plus  qu'eux  de  feveres  répri- 
mandés , en  nous  rcprcfantanc  que  nous  leur 
reprochons  des  fautes  qui  font  connues  , 
nous  qui  en  commettons  tant  d’aucres  qu'on 
ne  connoît  pas  : qu’au  refte  , fi  on  nous 
trairoit  avec  une  fi  orgueilleufe  feverité  , ce 
feroit  pour  nous  une  grande  cenracion  d'im- 
patience & de  murmure  ; & qu’ainfi  nous 
devons  avoir  pour  eux  la  même  douceur  que 
nous  voudrions  qu’on  eûc  pour  nous  : Car 
voilà,  félon  faint  Anfelme  , ce  que  cec  Apô-  D.  An- 
tre entendoir  , quand  il  difoic  : Jnflrue  in  fil.  ex - 
fpiritu  lenitatis , confid.tr ans  te  ipfutn  , ne  &■  pofrione 
tutenteris.  inc.  6. 

Que  penferiés-vous  d’un  Chirurgien  qui  ad  Gx- 
avecun  vifage  enflammé  de  colere  , arm  Hat. 
de  fers  & de  rafoirs  , malrraiceroic  de  pa- 
roles celui  à qui  il  fuit  une  douloure  ife  in- 
cifion  Cela  feroit  propre  , die  faint  Bail- 
le , à un  meurtrier  qui  viendroic  avec  des 
armes  & des  imprécations  , & l’on  ne  s'en 
étonneroie  pas  , parce  qu'il  ne  viendroic 
qu’à  deflein  de  ruer  ; mais  qu’un  Chirur- 
gien ou  un  Médecin  traire  fon  malade  fi 


* Gladiis  mcdici  utuntur  , & homicida:  ; 
verùm  hi  ut  vira  fpolienc , illi  ut  virant  do- 
nenc.  D.  Bafilius  conft.  Monafi,  c.  4. 
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1 1)  4 Difcours  en  forme  de  Prône 
inhumainement  , c’eft-ce  qu’on  ne  peut 
Cum  comprendre.  Les  uns  & les  autres  , dit  cc 
clemen-^cre  > onc  dequoi  couper  dans  la  chair  vive  ; 

ti  crudc-raa*s  les  uns  font  Pour  °ccr  la  v‘e  & lcs  3U" 
jjtatc  très  pour  rendre  la  fauté.  Prétendre  qu’un 
non  par  Chirurgien  épargne  la  playe  , ce  feroit  lui 
cit  me-^cman^er  une  cruc^c  compaflîon  y mais  pre- 
dicus  mtcndrc  clu ne  doit  pas  flatter  fou  malade  , 
parcat  , ^encourager  ,&  lui  témoigner  que  c’efl  pour 
fàevie  ut^on  qu’il  u^c  cnvers  lui  de  cette  rigueur, 
mife-  ce  lcroit  lui  infpirer  une  trop  grande  duretc. 
rcacur.  Que  vcus-je  dire  avec  ce  Perc  ? Je  ne 
prétends  pas  que  certains  égards  humains  , 
ou  la  craincc  de  déplaire  à un  homme  , vous 
donne  une  molle  indulgence  pour  fon  péché? 
mais  je  ne  prétends  pas  aufli  qu’une  indifcrc- 
te  feverite  vous  emporte  contre  fa  perfonne. 
> S’il  a péché  , voilà  de  quoi  exercer  vôtre 
zele  : fi  peceaverit , .mais  c’efl  vôtre  frère  : 
fréter  tuus  ; voilà  de  quoi  le  traiter  avec 
humanité  , & douceur.  Voilà  de  quoi  lui 
faire  , par  ce  tempérament  , une  correction 
qui  lui  profite  , & vous  rendre  à vous-mê- 
me ce  témoignage  , que  ne  vous  étant* aban- 
donné à aucun  mouvement  d’une-  aveugle 
paflîon  , vous  l'avez  repris , non  par  Jun  dé- 
fit de  lui  nuire  ; mais  par  un  pur  deifein  de 
T).Aug.\c  faire  rentrer  en  lui-même:  Non  nocendi 
lib.  de  a'vidiiate  , fed  ftudio  confulendi, 
catecht-  Apprenez  donc  de- là  , mes  freres  , à vous 
zundis  humanifer  , & à vous  adoucir , quand  vous 
' rudibus,  corrigez  vôrrc  prochain  , à ne  pas  tant  blâ- 
c.  *4.  mer  ce  qu'il  y a en  lui  de  mauvais  , que  vous 
ne  lui  'montriez  ce  qu’il  y a de  bon  , en  lui 
faifanr  des  reproches  de  fa  mauvaife  condui- 
te ; mais  le>  lui  faifant  fans  aigreur  &:  fans 
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Bel , en  lui  ouvrant  vôtre  cœur  par  une  fin-- 
cere  compaffion  pour  Tes  foiblertès  & lui 
témoignant  vôtre  douleur  de  lui  voir  effa- 
cer par  fes  defordrcs  toutes  les  bonnes  qua- 
litez  qu’il  a d'ailleurs.  / * 

Ainfi  en  ufa  faint  Paul  , qui  ayant  deffeia 
de  rcprcndrc>  les  Corinthiens  de  quelques 
divifion  qu’il  y avoir  parmi  eux  , voulue 
pour  ne  les  pas  aigrir , expofer  à leurs  yeux 
îa  bonne  difpofition  de  leurs  âmes  Vous  avés 
reçu  , leur  dit-il  , tous  les  dons  de  la  feience  , 
& de  la  parole  qui  peuvent  vous  enrichir  : 
grâce  au  Ciel  & k vôtre  fidelité  , vous  avis 
confirmé  par  une  nouvelle  vie , le  témoignage 
qiï on  vous  a rendu  de  Jésus-Christ  , il  e 
vous  manque  aucun  de  / es  dons  , & j’efpere 
que  vous  ferez  toujours  fans ...  péché  , pour 
attendre  avec  joye  le  jour  de  foh  avenement. 
* A entendre  cet  Apôtre  les  louer  de  la 
forte  , qui  croiroir  qu’il  va  continuer  fa  let- 
tre par  des  reproches  ? Mais  ne  vous^'en 
étonnez  pas,  dit  faint  Grégoire  , c’ert  un 
Médecin  qui  loue  ,&  qui  fl  irte  les  parties 
faines  d’un  corps  qu’il  veut  guevir , afin 
d’apliquet  le  fer  & le  rafoir'  fur  celles  qui 
font  malades.  Car  c’eft  de-là  qu’il  prend 

* Priùs  fuperborum  brachia  rtuduit  per 
. blandimcntorum  vincula  religarc  ut  port 
modùm  pof!et  vulnus  ferro  correptionis  in- 
Cidere.  Erat  in  Corinthiis  , & qyre  laudare 
debuiffer , & Peritus  icaque  medicus  priùs 
fana  membra  quæ  circa  vulnus  erant  , lau- 
dando  palpavir , & port  molùm  putridura 
fimum  vulneris  feriendo  transfuit.  Lib.  14,' 
Mor.  c.  % j . 
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occafion  de  tomber  infenfiblemcnt  fur  de$ 
defordres  dont  ils  font  coupables.  J ni  été 
averti , ajoûte-t il  , qu’il  y a des  contcfta - 
lions  parmi  vous , chacun  prend  fon  parti 
& fait  une  efpece  de  fchifme  dans  SEglife  , 
au  lieu  que  vous  devriés  tous  avoir  un  mê- 
me langage  , (£»  être  mis  tnfemble  dans  un 
meme  efprit. 

Voilà  , Chrétiens , la  douceur  que  vous 
devez  témoigner  dans  les  corrections  que 
vous  faites  , de  les  précautions  que  vous 
êtes  obligez  de  prendre  > mais  comme  c’efl 
à la  prudence  à vous  les  marquer  , c’eft  auffi 
•en  cette  rencontre  plus  qu’en  aucune  autre  , 
que  vous  avez  befoin  de  cette  vertu. 

Premièrement  , par  rapport  au  tems  : 
car  quelle  apparence  , par  exemple  , de  re- 
prendre un  homme  dans  la  chaleur  de  fa 
paillon  , ou  parmi  les  fumées  de  fon  vin  ; 
vous  n’y  éces  pas  obligez  , & ce  feroit  une 
grande  témérité  de  le  faire.  Vous  n'étes 
obligez  de  corriger  vôtre  prochain  , qué 
quand  vous  pouvez  raifônnablemenc  efpe-  ^ 
rer  de  le  gagner.  Or  vrai-femblablcmcnc 
vous  ne  le  gagnerez  pas  pour  lors.  D’ailleurs,  ‘ 
vous  n’étes  pas  plus  obligez  de  le  repren- 
dre , que  vous  êtes  vous  mêmes  obligez  de 
vous  confdTcr  de  vos  pechez  , puifquc  vous 
n’étes  pas  obligez  de  l’aimer  plus  que  vous-  . 
même,  ( c’eft  le  raifonnement  de  quelques 
Théologiens.  ) Or  comme  vous  n’étes  pas 
obligez  de  vous  confclfer  de  vos  pechez  dés 
que  vous  les  avez  commis  , vous  n’avez  pas 
plu/ d’obligation  de  corriger  vôtre  prochain 
des  que  vous  le  voyez  en  faure.  Demandez 
donc  pour  lors  fa  converfion  à Dieu,  acten- 
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dcz  que  le  feu  de  fa  paillon  foie  raleaci  ; Sc  .4,» 
quand  fa  fièvre  fera  appaisée , uses  à la  bon- 
ne heure  de  vos  remedes. 

Secondement,  par  rapport  au  lieu  , & 
aux  circonllatices  que  vous  devez  obfcrvet 
fur  les  difpofitions  clans  Iefquellcs  vous 
trouverez  vôtre-  prochain  : & c’efl:  ici  que 
Jesus-Chmstis  vous  donne  d’admirables 
règles  dans  nôtre  Evangile.  Il  veut  que  vous 
le  repreniez,  feul  à feul , & que  vous  en 
demeuriez  là  s’il  profice  de  vôcrc  remon- 
trance. Il  veut  enfuite  que  vous  appeltiez 
un  ou  deux  témoins  , & que  s’il  demeure 
incorrigible  vous  le  difîez  à l’Eglife  : Ec 
enfin  , fi  par  malheur  pour  lui  il  perfevere  ~ . 
dans  fon  péché  , il  ne  vous  engage  plus  à 
le  corriger  ; mais  à le  regarder  comme  un 
payen,&un  excommunié. . Admirables  ré- 
glés de  prudence  , & aufquelles  ce  divin  Sau- 
veur s’eft  aifujeti  lui-même  , comme  il  nous 
l’a  fait  voir  dans  la  conduite  qu’il  a tenue  à 
J’ égard  de  Judas.  . 

Il  fçavoit  la  confpiration  dé  ce  perfide, 

& il  lui  dit  d’abord  en  particulier  : Ne  vous  jea)Jt  6m 
ai-je  pas  eboifî  au  nombre  de  douze  , &• 
parmi  vous  il  y en  a un  qui  êjl  un  démon. 

Judas  11e  s’écant  pas  corrigé  , J E s u s- 
Christ  prit  faim  Jean  pour  témoin  , & 
ce  Difciple  lui  ayant  demandé  qui  étoic  le 
traître  dont  il  parloic  ? Domine  quis  eftïoan.  13* 
hic  ? il  répondit  pour  faire  reconnaître, 
fon  péché  : cefl  celui  à qui  je  prefenterai 
du  pain.  Ce  n’cft  pas  aficz  , ccc  apoftac 
perfeverant  dans  fa  mauvaife  intention  , 

J E s u s-C  H R 1 s T fe  fervit  du  troifiéme 
. moyen  en  le  dénonçaut  aux  Apôtres  , qui 

I üj 


198  Difcoiirs  €ii  forme  de  PrSfie 
M*M7*  rcprcfcnroient  l’Eglifc  : Celui  qui  met  la 
main  au  plat  avec  moi , c’eft  cflui  qui  me 
trahira.  Et  enfin  ce  malheureux  demeuranc  i 
impeniceut  , & endurci  , fon  Maître,  le  dé- 
Math,  clara  excommunié  , & maudit  : Malheur , 
X),  . ' dit-il , d celui  par  qui  le  Fils  de  l’homme  fera 

trahi , il  eut  mieux  valmfour  lui  de  n’avoir 
jamais  été  au  monde.  v»„,i  • 

* * Troifiémement  , cette  prudence  eft  ne- 

ccftaire  par  rapport  aux  differentes  humeurs 
de  ceux  qu’on  eft  obligé  de  reprendre  : & 
c’eft  en  cette  rcnconcte  que  la  conduite 
du  Fris  de  Dieu  vous  doit  encore  fervir  de 
modèle,  lia  repris  quatre  fortes  de  perfon- 
nés  , niais  il  s’y,  eft  comporté  bien- différem- 
ment. Il  a repris  des  âmes  timides  & foi-  • 
blés  , dans  la  perfonne  de  fes  Apôtres  î 
des  a mes  attachées  à des  fuperftitions  , & à 
un  culte  purcmenc  extérieur  , dans  celle 
des  Juifs  ; des  âmes  orgueüleufes  & incor- 
rigibles , dans  celle  des  Pharifiens  ; des 
âmes  impures  ou  addonnées  à d’autres  pé- 
chez dans  celle  de  la  femme  adultéré  & des 
< Publicains. 

Il  a encouragé  les  premiers  , & trouvant 
en  eux  dé  bonnes  difpoficions  , après  avoir 
blâmé  leur  timidité  , il  leur  a dit  d’avoir 
confiance  en  lui  , les  exerçant  dans  une  vie 
humiliée  & aufterc  leur  prédifant  même 
: les  perfecutions  qu'ils  avoient  à fouffrir. 

Il  a tiré  de  l’erreur  & de  l’aveuglement 
les  féconds  , tantôt  les  reprenant  de  leur  ' 
grofliereté  , tantôt  de  leur  hypocrific  & de 
* leur  fauffe  juftice,  leur  remontrant  qu’ils* 
n’obfervoient  la  Loi  que  dans  les  points  les 
«oins  çonfiderablcs  , - comme  de  payer  la 
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dixme  des  plus  petites  herbes  , pendant 
qu'ils  violaient  impunément  les  plus  elTen- 
tielles  obligations  , les  acculant  de  ce  qu'ils 
donnoient  tout  au  farte  , & rien  à une  pieté 
• folide.  ’ 

Il  a Repris  avec  aigreur  , & fans  compafi- 
fîon  les  troifiemes  , jufques  à leur  donnée 
des  malédictions  , & les  charger  d’anathê. 
mes  , parce  qu’il  les  voyoit  incorrigibles  & * 

endurcis,  jufques  à les  charter  du  Temple  , 
qu’ils  prophanoient  par  leur  commerce  , 8c 
leur  faire  rertentit , quoi  que  fans  pallion  , 
dit  fa;nt  Auguftin  , de  jultes  effets  de  fes Lib.  1.1  v 
vengeances.  Genef. 

Il  a usé  d’humanité  & de  douceur  Avec  contra 
les  derniers  , & afin  d’avoir  plus  d’occalions  Mani- 
de  les  gagner  & de  les  inltruire  , tantôt  il  ch&.cap> 
a pris  leur  parci , après  leur'  avoir  fait  de  S. 
charitables  remontrances  , tantôt  il  les  a 
honorez  d’une  prefence  artiduë  , & a daigné 
manger  avec  eux.  -, 

Et  ce  font  là  , mes  frères , autant  d’inf- 
truétions  pour  vous  , autant  de  fages  & de 
falutaires  précautions , qu’une  prudence  ac- 
compagnée de  charité  doit  vous  faire  pren- 
dre , par  rapport  aux  differens  efprics  que 
vous  avez  à ménager.  Par  là  vous  vous  ac- 
quitterez de  vos  devoirs  , & conduilans  heu- 
reufemenc  une  affaire  aurti  délicate  & dirtà-  , 
cile  qu’eft  la  corrcétion  fraternelle  , vous 
aurez  la  gloire  de  gagner  vôtre  frere.^Par 
là  vous  ferez  tourà  tour  la  joye  & la  cou- 
ronne l’un  de  l’autre  , vous  pour  * l’avoir 
utilement  repris , lui  pour  vous  avoir  favo- 
rablement écouté  : Si  te  miierit  , comme  il 
eft  obligé  dé  le  faire. 
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j'  L'Apôtre  faine  Jacques  voulant?  nous  faî- 
NT  rc  connoîcre  dans  quel  efpric  nous  devons 
recevoir  la  parole  de  D;eu  , afin  qu’elle 
produife  en  nous  l'effet  qu’elle  peut  y pro^ 
duire  , nous  donne  cet  important  avis  dans 
le  chapitre  premier  de  fou  Epîtrc  Canoni- 
que : Rejetiez i de  vous  toute  impureté  , & 
ne  [oyez,  point  pleins  de  malic'e  , comme  vous 
l'êtes  ; mais  recevez,  avec  douceur  lu  parole 
qui  e(b  entée  en  vous  , & qui  ejl  capable  de 
vous  fauver.  Or  ce  que  cec  Apôcre  die  de 
la  parole  de  Dieu  en  general  , nous  pou- 
vons l’appliquer  avec  d’autant  plus  de  jufti- 
ct  aux  corrections  particulières  qu'on  nous 
fait  , qu’elles  font  en  quelque  maniéré  , cet- 
te parole  entée , dont  ou  nous  parle  en  cec 
-endroit. 

s Je  remarque  avec  faint  Jean  Chryfoftomc, 
& faint  Grégoire  de  Nazianze  , que  ce 
mot  de  parole  , cft , aux  termes  de  l’Ecri- 
ture , pris  tantôt  pour  des  remords  de  con- 
fcicnce  , qui  nous  reprcfentenc  nos  pcchez  , 
tantôt  pour  des  inftru&ions  que  des  Pré- 
dicateurs & des  hommes  Apofloliqucs  nous 
fonr , tantôt  pour  des  avertilfemens  & des 
temoncrances  que  nous  recevons  delà  pare 
de  ceux  qui  nous  corrigent.  Comme  nôtre 
confcience  , félon  faint  Paul  , nous  rend 
un  témoignage  de  l’étac  où  nous  fommes  , 
elle  a fa  parole  & fon  langage  , & fi  nous 
n’étouffons  pas  fa  voix  ; elle  nous  crie  dés 
que  nous  péchons  : vous  faites  mal.  Ce 
fut  cette  parole  qu’Alam  encendic  au  de- 
dans de  lui-même  , & qui  n'éroic  qu’un 
écho  de  celle  de  Dieu  , qui  lui  die  , Adam 
ubi  es  ? paroie  qui  le  jecu  en  d’écranges 
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frayeurs , & qui  lui  fie  connoîcrc  fa  lâche  & 
ingrate  defobeiffance. 

Vous  fçavez  aufli  que  les  inftru&ions 
& les  exhortations  qu’on  vous  fait , ftmc 
appellées  parole  , & que  l’Ecriture  ne  leur 
donne  pas  pour  l’ordinaire  'd’autre  nom  , 
parce  que  c’eft  par  elle  qu’on  vous  inftruic 
de  vos  devoirs  , & que  Dieu  qui  remplit  fes 
Mifiiftres  de  fon  Efprit  > vous  fait  entendre 
jfes  volontés. 

Mais  comme  fouvent  on  n’écoute  ni  cette 
Confciencc , ni  ces  exhortations  & ces  tuf- 
trustions  publiques  j c’eft  fur  cette  mauvai- 
fe  difpofîtion  du  cœur  humain  , comme  fur 
un  tronc  fauvage  , que  Dieu  ente  une  troi- 
fiéme  parole  : Infitum  verbum  , pour  fupr 
pléer  à ces  remords  de  la  confciencc  qu’on 
a étouffez  , & s’appliquer  en  particulier  les 
avertiffemens  , les  inftruéfions  , & les  re- 
proches qu’on  a éloignez  de  foi , comme 
ïr  on  n’y  avoir  point  eu  de  part.  Vous  n’a- 
vez pas  voulu  répondre  à ces  deux  Tribu- 
naux , dont  vous  avez  ou  méprisé  , ou  dé- 
cliné la  jurifdiétion  ■>  en  voici  un  troifiéme  , 
où  l’on  vous  cite  >.  Sc  où  vos  freres  , qui 
/ont  plus  fenftbles  à vôcre  falut  que  vous 
n’y  êtes  vous  mêmes  , vous  appellent  , pour 
rcconnoître  vôtre  péché  > & fonger  à vôtre 
converfion. 

Or  comment  devez-vous  recevoir  cette 
dure  , mais  utilq  parole  r qui  eft  comme 
un  fupplement  des  deux  autres?  Vous  de- 
vez dit  faine  Jacques  , la  recevoir  avec; 
beaucoup  de  fimplicicé  & de  douceur  , re- 
jettans  loin  dt  vous  un  efprit  de  malice 
doue.  vous,  êtes  pleins  qui  rend  toit  iuu<r 
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files  les  corrections  qu’on  vous  fait  , Ab. 
jicïentes  omnem  imunditiam  & abundan- 
tiam  maliti&in  manfuetudine  , fufcipite  in- 
Jittim  verbum  , quod  pote fl  falvare  animas 
<yeflras  5t  vous  dctfez  , ajoure-t  il  , réduire 
en  pratique  cecre  parole  , Sc  faire  un  bon 
ufa<*e  de  ces  corrections  , fans  vous  concen- 
«er  de  les  entendre  , & de  a’en  pas  profiter  ; 
ce  qui  feroit  vous  perdre  vous-mêmes  , & 
vous  tromper  : ~E(tote  autem  faclores  verbi 
& non  auditores  tantum  fallentes  vo'fme- 
pipfos.  EU  il  ncceiTaire  , & fouhâitcz  vous 
que  je  m’explique  encore  davantage  ? 

Il  y a deu*  fortes  de  Chrétiens  qui  font 
dans  de  mauvaifes  difpolîticns  à l’égard 
dçs  corrections  qu’on  leur  fait  ; les  uns 
pleins  d'un  orgueil  indocile  , qu’on  peut 
àppcller  avec  raifon  ,*  une  plénitude  de  ma- 
lice , abundantia  malttis.  , s’irritent  con- 
tre ceux  qui  les  reprennent  , tantôt  les 
phargeans  de  malédictions  & d’injures  , 
tantôt  les  renvoyans  avec  un  fier  mépris  , 
ou  de  fcandaleufcs  imprécations  , tantôt 
les  accuftns  d’autres  pechez  , & payans  ‘un 
grand  fervice  d'une  noire  ingratitude.  Les 
autres  plus  doux  & plus  humbles,. cç  fem- 
blc  , reçoivent  avec  a fiez  de  tranquillité  les 
remontrances  qu’on  leur  fait  ; mais  foie 
qu'ils  ayent  quelque  refpeCt  pour  leurs  cen- 
seurs , 5c  qu’its  fç  ccoyent  obligés  de  garder 
avec  eux  quelques  mcfures,foic  qu’ils  foienc 
çff.  cti  vecnent  endurcis  , ils  n’en  deviennent 
pas  med leurs  , & ne  fc  corrigent  pas  pour 
çcla  de  leurs  defordres.  Les  premiers  ont 
donc  Ixefo.in  de  beaucoup  d’humilité  5c  de 
deuççgr  ^ I»  manfuetudine  fufcipite  inf  tum 
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•verbuml&c  les  féconds  d’une  prompte  & fidele 
obe'illance  : Eftote  faftores  verbt  , & non  au- 
ditores  tantum. 

En  effet  , fi  l’humilité  & la  douceur  font 
neceffaires  pour  faire  une  faiurairc  correc- 
tion , comme  vous  l’avez  vû  , elfes  le  font 
encore1  davantage  pour  la  bien  recevoir  j 
& fi  en  de  certaines  rencontres  il  faut  qu  e 
celui  qui  corrige  les  fautes  de  fon  frere^ 
fa  (Te  paroîtte  fon  autorité  & fa  feveriré  : U 
ü’eft  jamais  permis  à celui  à qui  on  les  re- 
prefenre  de  pecher  contre  les  réglés  de  la 
ioûmiffipn  qui  doic  l’humilicr  fous  les  répri- 
mandés qu’on  lui  fait,  pour  deux  raifons. 
qu’en  apporcc  faint  Auguftin  , & Richard  dp 
faint  Viétor. 

La  première  , c’eft  que  celui  qui  corrige 
fon  frere  a un  droit  acquis  d’autorité  fur 
•lui  , 8c  que  celui  que  l’on  corrige  eft  par 
l’état  de  fon  péché  fon  inferieur  & fbii 
efclave  ; Or  le  caraétere  d’un  inferieur  & 
d’un  efclave  > c’eft  l’humilicé  & la  dépen- 
dance. Je  n’écends  pas  davantage  ce  raifoa- 
nement , que  vous  pouvez  voir  plus  au  long 
dans  le  livre  dixiéme  de  ce  fçavanc  ouvrage, 
que  ce  Pere  a composé  t de  la  Cité  de  Dieu. 

La  fécondé  , c’eft  que  celui  qui  corrige 
Ion  frere  , lui  fait  dans  fa  plus  prcfTante 
necefïhé  une  tres-grande  aumône  -,  il  eft 
donc  jufte  que  celui  qui  la  reçoie  , & qui 
fent  fa  mifere  , foie  dans  un  état  d’humilia- 
tion 8c  de  rcconnoiffance  même  , envers  fon 
bienfaiteur. 

Il  y a des  fonlagemens  , & comme  d'if 
Richard  de  lâint  Viétor , des  efpeces  d’au  IfeVéfc**» 
mônçs  bien  differentes , pw  rapport  aü*  dut.  à 
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fanéto  differentes  pauvrerez  qu’on  peut  fouffrîr, 
Vittore  II  y a de  gens  qui  manquent  de  biens  exrc- 
parte  i.  rieurs , & ce  font  ceux  que  l’on  appelle  or- 
/.  z.  de  dinairemenr  pauvres  : 1!  y en  a qui  manquent 
crudi - de  biens  intérieurs  i & c’cff  l'état  des  pc- * 
tione  cheurs.  Plus  ces  privations  font  confîdera- 
tnter  blés  plus  la  pauvreté  effc  grande  plus 
kjomïn..  cet.-  pauvreté  eft  grande  , plus  l'aumône 
a.  +8.  ; laquelle  on  la  foulage  l’eft  aulli  : Quant'* 

juwpertas  eft  verior  , tanto  eleemoftna  major 
Qrde  toutes  les  pauvrerez  , il  n’y  en  a 
point  de  plus  grande  , ni  de  plus  véritable  , 
que  la  fpiritueUc  , je  veus  dire  la  privation  . 
de  la  grâce  , puifquc  dans  les  pauvres  ordi- 
naires c’eft  une  indigence  qui  peut  les  fan&i- 
fier  & que  dans  les  pécheurs  , c’cft;  une 
indigence  qui  ne  ferr  qu’à  les  perdre. -Ce- 
pendant il  y a bien  de  la  différence  entre 
tes  uns  & les  autres.  Dans  les  pauvres  ordi- 
naires , c'eft  une  indigence  inquiété  qui  les 
oblige  à chercher  du  foulagement  ; dans  Sc 
les  pécheurs,  c’cff  une  indigence  tranquille: 

& fat i- faire  qui  les  laide  dans  uafunefte 
tepoSv  11  n’eft  pas  Couvent  neceffaire  d’aller^,' 
chercher  les  pauvres  pour  leur  faire  du  bien, 
ils.  fc  prefentenc  à vos  yeux  , Sc  fe  fer- 
vent dé  tous  les.  artifices  que  leur  mifere- 
leur  fuggere  pour  nous  attendrit  : mais  il 
aller  chercher  les  pécheurs  , vade  , 
pouü  Leur  faire  une  efpecc  d’aumône  , qu’ils 
aiment- & peu , qu’ils  font  ce  qu’ils  peuvent 
pour  Cure  conncître  qu’ils  n’en  ont  nul 
befoin. 

Delà  vient  qu’ils  ont  des  fentimens  bien 
conjtaires  à ceux  des  autres  pauvres.  Si 
dftnyta.  l’aumône  à un  pauvre  ,,  il  prie 
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Dieu  pour  vous , & vous  remercie  : & fi 
tous  reprenez  un  pécheur  > fouvenc  il  mur- 
rfïure  contre  vous  , & fe  plaint  contre  vôtre  - 
charité.  O qu’il  cft  injufte  dans  cette  ren- 
contre ! car  s’il  agiffoit  félon  les  principcs 
du  Chriftianifme  xü  fe  foûmettroit  de  grand 
cœur  aux  remontrances  qu’on  lui  fait.  Il 
fentiroit  , & il  verroit  fa  pauvreté  : Ego  vir 
•videns  gaupertatew  meam  , Le  reffentimenc 
qu’il  en  auroit  lui  fçroit  eftimer  l’aumône 
• qu’on  lui  fait  »&- comme  c’eft  de  toutes  les 
aumônes  celle  dont  il  a plus  de  befoin  , il  la 
recevroit  aulliavec  plus  de  foûmiflion  & de 
douceur.  - 

Voilà  pourquoi  le  faine  Efprit  difoir  dans 
les  Proverbes  : Reprenez,  hardiment  un  hom- 
me pige  , & Il  vous  aimera.  Car  n’^ft-il  pas 
raifonuable  d’aimer  celui  qui  vous  aime  , 
celui  qui  ne  peut  fouffrir  que  vous  periffiez. 
à fësycux  , celui  qui  au  défaut  de  vôtre  feu-  7. 
fibilité  perfonnelle  efl  touché  de  vos  mifê- 
res  , qui  vous  prévient  par  des  aumônes  que 
fa  charité  & fa  tendrcfTe  lui  infpire  , qui 
dans  les  deffeins  de  Dieu  eft  le  Médecin 
' qu’il  vous  envoyé  pour  vous  guérir. 

“•  Vous  ne  pouvez  , ditesrvous  , fouffrir  . 
avec  humilité  & patience  les  correéfions 
qu’on  vous  fai™&  vous  êtes  fi.  fenfibles 
aux  reproches , que  vous  ne  pouvez  arrê- 
ter vos  empoyemens  & vos  murmures 
Si  cela  eft,  répond  faifit  Chrifoftomc  , em- 
portez-vous donc  contre  un  miroir  qui 
vous  montre  les  défauts  de  vôtre  vifage  , ou 
contre  un  homme  qui  vous  avertit  qu’il  y a. 
des  taches  fur  vos  habits.  Si  cela  eft  ,.cm- 
portez-vous  doue  contre  un  Médecin  qui 
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vous  a guérit  d’un  abccz  mortel  , contre  un 
ami  qui  vous  a ciré  d'une  fàcheufe  affaire  , 
ou  qui  vous  a remis  dans  les  bonnes  grâces 
de  vôtre  Prince  : emportez  vous  donc  con* 
tre  une  perfonne  charitable  qui  vous  a fait 
l’aumône  , & qui  vous  a affilié  dans  vos  plus 
prefTans  befoins.  ^ 

Qui  Aelfi  fçavez-vous  bien  comment  le  faine  ’ 
odic  in-Efpiic  traice  ceux  qui  manquans  d’humi- 
crepa-  licé  , & de  douceur  s’emportent  contre  les 
tiones  corrections  qu’on  leur  fait  i il  les  appelle 
infîpies  des  fous  ; parce  que  fi  c’cft  une  grande  folie 
eft.  de  commettre  des  pechez  qui  méritent  d'êcre 
r .Trov,  corrigez  , c’en  eft  une  plus  grande  de  ne 
ii.  , pas  vouloir  fe  fou  mettre'' à cette  peine  j fi 
c’eft  une  grande  imprudence  de^tomber  dans 
un  précipice  , c’eft  une  fureur  & une  rage 
de  fe  fâcher  contre  celui  qui  vous  en  rire 
fi  c’eft  ua  effet  d’une  tentation  humaine 
d’offenfer  Dieu  , c’eft  un  effec  d’une  tenta- 
, lion  , d’uir orgueil  , &u’unc  obftinarion  dia- 
ê 1 bolique  ; de  vous  irriter  contre  celui  qui  tâ- 
' che  de  vous  y réconcilier. 

Qui  Le  faine  Efprit  palfe  plus  avant,  il. dit: 
®dic  in  -Que  celui  qui  hait  les  corrections  mourra  \ 
crêpa-  foie  parce  que  fo'h  orgueil  & fon  indocilité 
tiones  fonr  caufe  que  perfonne  n’^àf  le  reprendre  \ 
morie-  foit  parce  que  la  correction  étant  comme  le 
tur.  dernier  remede  dont  Dieu  fe  ferc  pour  le 
ramener  dans  le  devoir , il  le»  lai  lie  mourir 
Jerem.  dans  fon  péché.  Nous  avons  traitée,  Babilone 
I j.  malade  , elle  ne(l  pas  gutrie  , abandonnons - 
la,  elle  eft  indigne  de  nôcrc  compaffion.  Si  de 
nos  foins.  i 

Quand  je  vois  un  homme  , qui  dés  qu'il 

, fenc  quelque  émotion  de  fièvre,  fait  y cnit 
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fon  médecin  , j’en  efpere  beaucoup  ; parce 
qu’il  veut  arrêter  ion  mal  dés  fon  commen» 
cernent  : Quand  j'en  vois  un  autre  qui  ne 
confent  qu’à  peine  que  ce  Médecin  vienne  , 
& qui  ne  reçoit  fes  remedes  qu’à  l’cxcremi- 
té  , quoi  que  je  craigne  beaucoup  pour  lui  , 
je  ne  defefpete  pas  encore  de  fa  guerifon  t 
Mais  quand  j’en  vois  un  troifiéme  , qui  ne 
peut  même  fouffrir  qu’on  lui  dife  qu’il  eft 
malade  , qui  chaffe  fon  Médecin  , & qui 
renverfe  les  potions  qui  poutroient  lui  ren- 
- dre  la  fanté  , je  dis  qu’il  mourra  ; & c’eft 
auffi  ce  dont  le  faint  Efprit  nous  allure  , en 
parlanc  de  celui  qui  haie  les  correélious 
qu’on  lui  fait  : Qui  odit  increpationes  mo- 
rietur. 

J'ai  ajouté  qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  les 
recevoir  avec  humilité  & douceur  ; mais 
qu’il  falloir  en  faire  bon  ufage  , en  redui- 
fanc  en  pratique  les*  charitables  avis  que  l’on 
donne  , en  changeant  de  vie  , & en  faifant 
^connoicre  par  la  refoimation  de  fes  mœurs  , 
qu’on  a profité  des  remontrances  qu’on  a 
reçues.  \ , ■ 

Il  arrive  (ouvent  que  l’amour  propre  , & 
la  violence  qu’il  faut  fe  faire  pour  fortir 
de  fon  péché , rend  les  corrections  inutiles. 
Ce  n’cft  ni  orgueil  , ni  emportemenc  dans 
celui  qui  les  reçoit  ; c’elt  relâchement  & né- 
gligence. Il  connoîc  fa  Faute  , mais  il  y per- 
fevere  ; il  fent  fon  mal  , mais  il  l’aime  ■,  les 
incifîons  qu’on  lui  fait  l’éveillent  , mais  il 
retombe  prefque  auflî  rôt  dans  fa  léthargie  i 
& pour  le  dire  avec  faint  Jacque  » il  void 
fes  défauts  dans  le  miroir  qu’on  lui  prefen- 
te  > mais  s’il  en  a de  la  confufion  , il  fc  setise 
incontinent  * & les  oublie. 


io8  Difcours  en  forme  de  Trône 
Or  c’eft  , mes  frères , pour  prévenir  ce 
grand  malheur  que  ce  même  Apôtre  vous 
avertir,  que  ce  n’eft  pas  aflez  d’éeouccE 
paifiblemcnc  les  corrections  d’aucrui  ; mais 
que  vous  devez  en  faire  un  bon  ufage.  : Pour- 
quoi ? parce  que  quelque  dure  que  foie  cet- 
te parole  , vous  devez  témoigner  la  docilité 
& l’eftime  que  vous  avez  pour  elle  , 8c  vous 
ne  pouvez  jamais  en  rendre  un  témoignage 
plus  fidcle  , qu'en  la  redaifanr  en  pratique. 
Dieu  oblige  vôtre  prochain  de  vous  re- 
prendre , 8c  il  dit  que  s'il  vous  reprend 
comme  il  faut , il  vous  aura  gagné  : Vous 
devez  donc  , conclud  faiat  Auguftin  , vous 
mettre  au  nombre  de  fes  conquèces , 8c  palîer 
du  parti  du  vice  en  vous  en  fcparant  , à ce- 
lui de  Dieu  , pour  les  interets  duquel  il 
combar. 

Ainfi , qu’êtes  vous  obligez  de  faire  ; ce 
que  fit  un  Roi  pénitent  ; Car  vôtre  con- 
dition n’eft  pas  au  défias  de  la  fienne  , 8c  les 
faux  prétextés  que  vous  pouvez  aporter 
pour  rendre  inutiles  les  remontrances  d’au- 
trui , font  plus  que  fuffifamment  détruites- 
.par  ce  feul  exemple.  Nathan  n’eut  pas  fi  tôt 
reprefenté  à David  fon  péché  , qu'il  conçue 
une  yraye  douleur  de  l’avoir  commis , s’ac-r 
eufant  lui-même  de  fon  adultéré  Sc  de  fon 
homicide  , demandant  humblement  pardon- 
à Dieu  d'une  faute  qu’il  avoit  fans  cefic 
devant  les  yeux  , 8c  employant  les  plus  ri- 
goureux 8c  les  plus  humilians  moyens  pour 
lib.  de  l'expier.  Il  ne  fe  contenta  pas  „ dit  faine  Am- 
Apolog.  broife , de  recevoir  de  bonne  parc  les  repro- 
TMvid.  ches  que  lui  faifoic  ce  Prophète  ( ce  qui  n'eur 
été  que  fatis faire  en  pajùcàfon  devpir)  ik 
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pour  U III.  Murât,  âe  Carême,  105? 
endofla  le  cilice  , il  fe  couvrit  de  cendre  , il 
arrofa  fon  pain  §c  Ton  lit  de  fes  liirmes  , & fit 
connoître  par  une  pénitence  fi  exemplaire  , 
que  la  correction  de  * Nathan  avoic  fait  de 
vives  impreftious  fur  fon.-<fpric  , & fur  fou 
•œur.  — . ' 

Quctes-vous  obligez  de  faire?  ce  que 
fit  l’Empereur  Valentinien  , au  rapport  du 
mégie  faine  Ambroife,  Il  apprit  qu’on  ne 
troifvoit  pas  bon  qu’il  affiliât  à des  jeux 
publics  , il  les  fit  auffi-tôc  ceAcr  jufqu’à 
défendre  même  ceux  qu’on  avoic  érablis 
pour  folemnifer  avec  plus  de  joye  la  naifian- 
cc  des  Princes  , ou  le  jour  de  leur  avenement 
à la  Couronne.  Quelques-uns  difoient  qu’il 
aimoit  trop  la  chalfe  , qui  l’empêchoit  de 
s’occuper  aux  affaires  de  l’Etat  ; & il  fie  in- 
continent tuer  toutes  les  betes  fauvages. 
Des  envieux  & quelques  efprits  malfaits  fc 
plaignoienc  qu’il  dinoic  de  trop  bonne  heu- 
re , & il  pratiqua  une  fi  rigoureufe  tempé- 
rance , que  fouvent  il  donnoit , félon  la  cou- 
tume , de  magnifiques  repas  aux  Grands  de 
fa  Cour , fans  y manger , ni  y avoir  aupara- 
vant mangé. 

• *» 

* Fercbacur  Ludis  Circenfibus  dclc&arl: 
fie  illud  abflerfit  , ut  ne  folemnibus  quidem 
Principum  natalibus  , vel  impcrialis  hono- 
ris gracia  Circenfcs  putaret  efTe  cclcbrandos. 
Ajebant  aliqui  ferarum  eum  venationibus 
occupari  , acque  ab  a&ibus  publicis  inten- 
tionem  cjus  abduci  : Onanes  feras  uno  ma- 
menco  julfic  interficio  maéUbant  invidi  quod 
pracmaturè  prandium  peteret  : cœpic  ita  fre- 
«juentare  jéjunum,  ut  plçrumquQ  ipfc  ira- 


2 1 o Vif  cour  s eh  forme  de  Prône 

Or  fi  un  G grand  Prince  fe  condamna  vo- 
lontairement &c  fans  ncceflité  à toutes  ces 
chofes  , pour  arrêter  fculemcnr  des  difeours 
indiferets  qu’il  pouvoit  légitimement  pu- 
nir: A quoi  ne  devez-vous  pas  vous  foû« 
mettre  quand  on  vous  fait  de  juftes  repro- 
ches ? ht  fi  , comme  dit  f'aint  Ambroife  , il 
corrigea  avec  tant  de  fevetité  de  fi  petites 
fautes  avant  qu'il  les  connût  ; que  ne  devez- 
vous  pas  faire  pour  vous  abftenir  de  tant 
d’autres  dont  on  vous  reprend  , & que  vous 
cdnnoilîez  être  très  grandes  ? C’cft  là  ce  à 
quoi  Vous  devez  vous  afiujettir  , pour  profi- 
ter des  avis  de  ceux  qui  vous  en  reprendront, 
& qui  le  diront  à l’Egîife  , non  afin  qu’elle 
vous  retranche  de  fa  communion , comme 
des  Paycns  2c  des  Publicains  ; mais  afin 
qu’elle  vous  confidere  comme  fes  vrais  en- 
fans  , & qu’elle  fupplie  Jefus-Chrift  de  vous 
récompenfer  de  fa  gloire, 

ptanfus  convivium  folemne  fuis  comitibus 
exhiberet.  Amb  de  obit  Imperatoris. 

Ante  correxit  errorem  , quam  difeerer  cfle 
lapfura  ercoris,  Ibid. 
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fafcfa  «fcâl 

DIS  C ,0  U R S 

, E N,  FO  R M E ' :• 

D E PRÔNE.  : 

POUR  LE  MEC  RE  DI 
delà  troifîéme  Semaine  de 
Carême. 

SUR  LA  COUTUME. 

T 

Qu  are  difctpuli  tut  transgrediuntur  tradL 
tionem  feniorum  ? non  enim  lavant  ma- 
nus  [nas  cum  panem  manducat.  Ipfe  au - 
tem  rtfpondens  ait  illts  : Qu  are  <&  v s 
transgredimini  mandatum  Dei  propter 
tradi tionem  veftram  f Math,  i y. 

Les  Pharifiens  dirent  à Jesus-ChriPt  : 
Pourquoi  vos  difciples  violent-ils  la  tra- 
dition des  anciens  , en  ne  lavant  pas  leurs 
mains  avant  que  de  prendre  leurs  repas  ? 
& Jésus-Christ  leur  répondit  ; Pourquoi 
violés-vous  vous-mêmeé  les  Comman- 
demens  de  Dieu  pour  fuiv/e  vôtre  tra- 
dition ? 

^ . 1 1 , 

QUe  pensés- yous, Chrétiens, de  ces  plain- 
tes 8c  de  ces  reproches  que  J e s u s- 


j.  1 1 Dif cours  informe  dePrite 

C h a i s t & les  Pharilîcns  fe  font  réci- 
proquement les  uns  aux  autres  ? Ceux  ci 
fe  feandalifenr , non  feulement  de  la  mal- 
propreté des  Apôtres  qui  fe  mettent  à table 
fans  laver  leurs  mains  ; mais  de  la  übecté 
qu’ils  fe  donnent  de  violer  en  ce  point , la 
tradition  des  anciens  : & Jcfus-Chrift  fans 
fe  mettre  en  peine  de  faire  , fut  ce  fujec , 
l’Apologie  de  fes  difciples  , leur  demande 
en  les  accufant  d’hipocrifîe  & de  malice  , 
d’où  vient  qu’ils  violent  eux  mêmes  la  Loi 
de  Dieu  pour  fulyre  des  traditions  qu’ils  fe 
font  faites  ! 

Je  ferois  tort  à vôtre  foi  , & même  à 
vôtre  équité  naturelle  & à vôtre  raifon  , (i 
je  ne  croyois  que  vous  declarans  avec  Jc- 
fus-Chrift en  faveur  de  fes  Apôtres,  vous 
condamnez  fans  hefiter  les  faufles  & ma- 
lignes accufations  des  Pharifiens.  En  effet , 
de  quelque  côté  que  je  regarde  leurs  plain- 
tes , elles  me  paroifTent  trop  déraifonnablcs 
& trop  irijuftes.  Ceux  qui  les  font  font 
les  plus  hipocrites , les  plus  bizearcs  & les 
plus  malins  de  tous  les  hommes.  Ceux  donc 
ils  fe  plaignent  , font  des  gens  fans  façon  , 
qui  ont  autant  d’ingénuité  & de  candeur 
dans  leurs  a&ions  , que  de  ftmplicité  dans 
leurs  habits  & dans  leurs  paroles.  La  cho- 
fc  dont  il  s’agit  , eft  d’une  fi  petite  con- 
fequence  , qu’elle  ne  mérité  pas  meme  qu’on 
y fade  reflexion  , bien  loin  de  la  condam- 
ner comme  une  fcandaleufc  transgreflion  de 
la  Loi. 

Il  n’en  eft  pas  ainft  des  chefs  d’accufa- 
tions  dont  Jefus-Chrift  les  charge.  Il 
leur  reproche  qu'ils  violent  les  premiers  5c 


pot4r  le  III.  Aicrc.  de  Caverne,  i j j> 
les  plus  indifpcnfables  Commandemens',  inf- 
pirans  aux  enfans  de  la  dureté  contre  leurs 
propres  petes  , leur  perfuadant  que  fous 
prétexté  qu'ils  auront  fait  à Dieu  des  pre- 
fens  qu'il  ne  leur  demande  pas  , ils  peuvent 
faasfcrupule  abandonner  dans  les  plus  pref*  - 
fans  befoins  ceux  dont  ils  ont  reçu  la  vie  , 
s’attirans  parla  ce 'qui  ne  leur  eft  pas  dû, 

& renversant  impunément  les  loix  les  plus 
clTcntielles , tandis  qu’ils  fe  font  un  pré- 
tendu devoir  de  Religion  de  s’attacher  tà 
d’inutiles.  ■ . 

Conclure  de  là  que  l*cfprîc  du  monde  cfl 
efprit  pointilleux  , malin  , pharifaïque  , 
qui  condamne  les  plus  indifférentes  avions 
des  gens  de  bien  , pendant  qu’il  fe  donne  la 
liberté  de  violer  ce  qu’il  y a de  plu*  faint  J 
■dans  le  chriftianifme  ;Ce  feroit  à la  vérité  , , . 

en  cirer  avec  faint  Chrifoftome  une  confie- 
qucnce  trcs-uaturelle  à nôtre  Evangile  ■J0"0™’ 
mais  qui  érant  trop  generale  ne  produi- V* 
roit  peut  être  pas  tout  le  fruit  qu’on  pour- 
roit  en  attendre.  J’aime  donc  mieux  m’arrê- 
ter  à la  pensée  de  Richard  de  faint  viéfor 
qui  diftingue  deux  fortes  de  Loix  très  op- a 
posées  les  unes  aux  autres  , je  veus  dire  v^ore 
après  lui  j les  Loix  de  Dieu  & les  Loix  du  Part*  *• 
monde  ; les  Loix  de  Dieu  qui  font  venues  anrot'  ,n 
depuis  Adam  , Moïfê  & Jefus-Chrift^^ 
jufqu  a nous  par  le  canal  d'une  pure  tradi-118, 
tion;  & les  Loix  du  monde  qui  depuis 
Adam  pécheur  ont  palTé  jufques  à nous  pat 
une  contagieafe  corruption  de  mœurs  les 
Loix  de  Dieu  , qu'un  long  & faint  ufage  a 
authorisées  j les  Loix  du  monde  qu’une 
ancienne  & perverfe  coutume  a établies  j 
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ai4  Vtfcours  en  firme  de  Prône- 
les  Loix  de  Dieu  par  la  pratique  défquellcs 
nous  faifons  ce  que  les  Saints  ont  de  tout 
tems  fait  ; Ica  Loix  du  monde , par  l’accom- 
pliiTement  defqucllcs  nous  vivons  comme 
des  hommes  pervertis  ont  auparavant  vécu  ; 
les  Loix  de  Dieu  qui  ont  pour  principe  fa 
faintc  8c  immuable  volonté  \ les  Loix  du 
monde  qui  ont  pour  réglé  la  corruption  , 6c 
la  bizarrerie  de  la  coutume. 

Or  ces  deux  fortes  de  Loix  font  naturel- 
lement incompatibles.  La  Loi  de  Dieu  com- 
bat la  coutume  qui  n’eft  qu’une  tradition 
humaine , 8c  Pharifaïque  8c  cette  coutume 
afFoiblir , détourné  , 8c  anéantit  autant  qu’el- 
le peut  la  Loi  de  Dieu  Jefus-Chrift  8c 
les  Pharifiens  fe  plaignent  tour  à tour 
les  uns  des  autres  ; mais  de  quelque  manie- 
ra que  les  fcwmmes  en  agilfent  , il  cft 
confiant  que  l’avantage  doit  être  tout  en- 
tier en  faveur  de  la  Loi  au  préjudice  def  la 
coutume.  Il  n’y  a point  de  coutume  qu’on 
ne  doive  quitter  pour  obéir  à la  Loi  de 
Dieu.  Voilà  ma  première  propofition  ; 8c 
il  n’y  a prcfqur  aucune  Loi  . que  les  Chré- 
tiens ne  quittent  pour  obéir  à la  coûcume  : 
Voilà  ma  fteonde  proportion.  L’injufticc 
de  la  coutume  combattue  par  la  Loi  , ce 
fera  mon  premier  point.  La  rirannie  de. la 
coutume  qui  s’élève  contre  la  Loi:  Ce  fera 
mon  fécond  point  > 8c  tout  le  fujet  de,  ce 
difeonrs. 

Condamner  la  coutume  en  général  > 8c 
. parce  que  les  hommes  l’ont  introduite  , 
croire  qu’elle  eft  toujours  mauvaife  8c  op- 
posée à la  Loi  de  Dieu  , ce  ferait  avoir 
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pour  le  II  J.  Merc.  de  Carême,  u y 
une  trop  mauvaife  opinion  du  monde',  & 
porter  les  chofcs  à une  ridicule  & dange- 
reufefeverité.  Il  y en  a de  raifonnables  6e 
• d’indifFcrcntes  ,'il  y en  a même  qui  fonc 
faintes  & necefiaires  au  commun  ufage  de 
la  vie  , & refufer  de  s’y  afiujettir , c'eft  rom- 
pre les  liens  & renoncer  aux  devoirs  récipro- 
ques de  la  focieté  civile.  Dieu  qui  nous  a 
fait  les  uns  pour  les  autres , a voulu  nous 
lier  entre  nous  par  de  certaines  maximes  de 
bien- feancc , qui  érans  authorisces  par  des 
pratiques  univerfelles  ont  infenfiblemcnc 
reçu  la  force  de  Loi , & fe  font  introduites 
parmi  les  hommes.  Si  on  vouloir  vivre  fé- 
lon fongouft,&  fe  conduire  félon  fon  ca- 
price , que  deviendroie  cette  focieté  qui  ne 
peut  fubfider  que  par  des  complaifances  ré- 
ciproques j & fi  chacun  par  un  efprit  de 
Angularité  fe  faifoit  une  maniéré  particuliè- 
re de  vivre.,  où  feroit  cette  union  qui  nous 
rend  tous  les  parties  d'un  même  corps  ? Il 
faut  donc  s’afiujcrtir  à des  ufages  communs: 
& comme  rien  ne  nous  eft  plus  propre  que 
la  refiemblance  & l'exempte  , il  faut  fou- 
vent  vivre  comme  les  autres  , imiter  8c  faire 
ce  qu’ils  font.  Nous  - ne  fommes  pas  afiez 
lâches  , ni  afiez  injuftes  pour  obeïr  aveugle- 
ment à tout  ce  que  les  hommes  font  , foit 
bien  , foie  mal  , difoit  autrefois  faint  Gré- 
goire } mais  nous  ne  fommes  pas  auiïi  afiez 
bizearres  , ni  afiez  déraifonnables  pour  dc- 
fapprouver  univerfellemcnc  ce  qu’ils  font  : 
Et  comme  nous  ne  fouffrons  jamais  que 
l’on  rafe  de  mauvaifes  a&ions  que  la  Loi 
de  Dieu  deffend,  nous  ne  refufons  pas  aufii 
de  nous  afiùjettic  à plufieurs  chofes  qu’une 
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T)  Gv,l%  coutume  indifférente  a établies.  Qutmxdmo- 
lib.  7»  </«»»  il!  ici  ta  perpetrari  non  patimur  fie  que, 
Jndift • fiant  confuetudinis  non  negamui. 

$i.  C'eft  là  , Chrétiens  , la  première  & l’indif- 
pcnfable  réglé  qu’il  faut  obfcrvcr  pour  don- 
ner à une  coutume  qui  eft  raifonnable  l’au.- 
- ^ thorité  qu’elle  mérite  , & rejetter  abfolu- 
Sollicitiment  celles  qui  font  mauvaifes.  Eft-eHe  bon- 
fervare  ne  & indifférente  ? il  faut  s’y  foumettre  pour 
unira-  fe  maintenu  dans  cette  unité  d’cfprit  que 
tem  fpi- l’Apôtre  veut  que  nous  confervions  avec 
rjtus,  beaucoup  de  foin  par  les  liens  d’une  commu- 
ne paix.  Mais  cft-cllc  mauvaife,ou  vous 
portc-eüe  au  péché  ? il  faut  abfolument  y 
renoncer , pour  ne  pas  violer  la  Loi  de  Dieu 
„ qui  ne  veut  rien  fouffrir  de  déréglé  fous 
quelque  prétexté  que  ce  puilfe  erre.  Nous  ne 
devons  pas  rompre  avec  les  hommes  pour 
nous  difpenfcr  de  fuivre  leurs  coutumes  & 
leurs  traditions  ; mais  nous  devons  encore 
rompre  avec  Dieu  pour  obcïr  à celles  qui 
font  injuftes. 

x.  Parce  que  la  Loi  n’a  été  donnée  que 
pour  tirer  l’homme  de  l’ignorance  ou  de 
l’aveuglement  où  il  étoit , & vuider  de  fon 
cœur  cette  corruption  inveterée  que  des  dc- 
fordres  publics  & fcandaleux  y avoient  lais- 
sé. Tandis  que  l’homme  n’a  eu  que  Dieu 
. pour  modèle  & pour  Maître , il  a confetvé 
la  droiture  de  fon  efprit , & de  fon  cœur  , 
la  fouveraine  vérité  qu’il  confultoit,&  la 
chariré  dont  il  étoit  animé  l’empêchant  de 
tomber  dans  i’etreur  ou  dans  la  révolté: 
mais  depuis  le  péché  , les  chofcs  fe  font  paf- 
sés  tout  autrement , dit  faint  Auguftin.  Il 
ne  Yoyoit  plus  Dieu  fur  lequel  il  croit  obligé 
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de  régler  Tes  mœurs  , & il  ne  voyoic  que  des 
hommes  qu’il  ne  devoir  pis  imiter.  Il  avoir 
perdu  de  veuë  fon  vrai  modelé  , & fe  réglant 
fur  ceux,  qui  s’offioient  continuellement  à 
lui  , il  ne  pouvoir  fe  faire  que  des  copies 
defe&ueufes  & mauvaifes. 

Il  cft  vrai  que  dans  un  fi  déplorable  état , 
il  avoit  la  Loi  naturelle  qui  lui  fçrvoit  de 
guide  , Loi  qui  étoit  écrite  de.  la  main  de 
Dieu  dans  le  fonds  de  fa  confciencc  ; Loi 
qui  lui  apprenoic  de  ne  pas  faire  à autrui  ce 
qu'il  ne  voudroic  pas  qu'on  lui  fit  -,  Loi  qui, 
comme  die  Tcrtullien  , étoit  la  fourcc  & 
la  merc  de  tous  les  Commandemcns  qui  lui 
ont  été  faits  dans  la  fuite  -,  mais  Loi  qui  ne 
lui  expliquoit  en  particulier  prefquc  aucun 
de  fes  devoirs  -t  Sc  qu’un  amas  de  pernicicu- 
fes  coutumes  comme  autant  de  langues  di- 
verfes,  & ramafiees  dans  la  tour  de  Babel 
avoient  corrompue.  Il  a donc  fallu  , ajou- 
te cc  fçavant  Perc  , lui  donner  une  autre 
Loi  , qui  lui  marquant  dans  le  détail  routes 
fes  obligations  , le  tirât  de  fon  ignorance 
& de  fon  aveuglement , & qui  lui  découvrant 
l’injufticc  de  tant  de  mauvaifes  coutumes 
qu’il  s’étoit  faites  , purifiât  fon  .cœur  de 
cette  ancienne  & habituelle  corruption. 

Les  hommes  par  une  erreur  , & une  itn-’ 
pieté  populaire  facrifioienc  aux  Idoles  , & 
donnoienc  de  l’encens  à de  faufles  Divini- 
tés : 5c  la  Loi  veut  qu’ils  n’adorent  que  Dieu, 
& qu'ils  ne  le  fallent  aucun  ouvrage  au- 
quel ils  rendent  leurs  rcfpc&s.  Les  hom*i 
mes  vivoient  comme  des  bêtes  fans  avou 
des  jours  particuliers  où  ils  rcndilfent  à Dic:^. 
leurs  hommages  , 5c  le  tribut  de  leurs  (e* 
Prunes.  Tome  III.  K 
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maines  ; & la  Loi  leur  commande  de  fan&i- 
• fier  le  Sabbach.  Les  hommes  par  de  continuels 
exemples  de  fornication  , d’adulteres  , de 
vols  , d’ufurcs  , de  mcdifances  , d’injufticcs  , 
de  faux  témoignages  , s’éroienr  accoutumez 
à tous  ces  pcchez  qui  avoient  acquis  com- 
me une  cfpccc  de  prefeription  & de  droit 
par  l’authorité  publique  > & la  Loi  les  leur 
deffend  tous  fans  exception  , & fans  per- 
mettre même  qu'ils  en  confervcnt  le  moin- 
dre deflr.  Or  dans  ce  conflit  que  forment  - 
certc  Coutume  & cette  Loi , qui  d’elles  doit 
avoir  l’avantage  fur  l’efprit  & le  cœur  hu- 
main ? N’eft-cc  pas  vôtre  Loi , ô mon  Dieu, 

& fl  nous  fommes  aflez  malheureux  pour 
l’alTüjettirà  la  Coutume  , n’aurez- vous  pas 
lu  jet  de  nous  dire  : Pourquoi  violez- vous 
mes  Commandemens  pour  fuivre  vos  tradi- 
tions-j’  quare  vos  tranfgrediminï , &e. 
BelUr-  Quand  David  parle  de  la  Loi  de  Dieu  , il 
min  lui  donne  , dans  la  penfée  d’un  fçavant  Car- 
expoÇit.  dinal , trois  belles  proprietez.  Celle  d’èrrc 
in  Pfal.  faintc  & de  ne  fouffrir  aucune  tache.  Lex 
jg, . Domini  immaculata  ; celle  de  convertir  les 
âmes  & de  les  tirer  de  leurs  defordres1,  con~ 
vert  en  s Animas  > celle  d’être  immuable  & de 
rendre  fages  ceux  qui  s’y  aflujetriflenr.  Teft't- 
;tnonium  Domini  fidele  fapimtiam  pr&Jtans 
; parvulis. 

| Mais  quand  il  parle  delà  Courumc,  qui 
, félon  lui  dl  la  veyc  par  où  les  pécheurs 
^marchent , il  lui  donne  trois  qualitcz  tou- 
tes oppofées.  Il  dit  quelle  eft  en  elle- même 
jilcinc  de  defauts  & de  corruption  : voilà 
pourquoi  il  l’appelle  une  voye  mauvaife  & 
Pfal,  9.  fouillée  f inquinata  funt  vie  illius.  Il  dit 
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qu'elleeft  hors  d’ellc-même  caufe  & occa- 
fion  de  péché;  voilà  pourquoi  il  l'appelle 
une  voyc-d^rthate  & de  fcandale  , bac  'via  Pfa'-  ^4 
illorum  fcandalum  ipjbrum.  Il  dit  quelle 
eft  de  fa  nature  bizeare  , inégale  , capable 
d'aveugler  ceux  qui  la  fuivent  : voilà  pour- 
quoi il  l’appelle  , une  voye  glijfante  , pleine  ?fal 
d’obfcurité  , & de  tenebres.  Via  illorum  te- 
. nebrg.  & lubricum. 

•’  Or  il  eft  de  la  jufticc  & du  bon  ordre,  que 
ce  qui  cft  faint  corrige  ce  qui  n’a  que  des 
imperfections  , & des  deffauts  ; que  ce  qui 
convertit  l’homme  détruife  ce  qui  le  perver- 
tit , & le  fait  tomber  , & qu'enfîn  ce  qui  eft 
immuable  , & principe  de  fagelïc  l’emporte 
fur  ce  qu’il  y a de  bizeare  •,  & qui  ne  fub- 
fifte  que  par  le  caprice.  ■ Ainfi comme  ce 
(ont  là  les  qualitez  de  la  Loi  , il  n’y  a point 
de  maavaife  coutume  qu’elle  ne  (oit  en  droit 
d’abolir  , dit  Tertullien  , point  d’erreur  ni  de 
tradition  humaine  qu’elle  ne  doive  arracher  , 

& confondre.  Status  fidei  , ratio  z/eritatis  Trftull. 
praferiptum  disciplina  f&culariwn  errorum 
•voluptates  adimit.  : • fpetla* 

Nous  ne  ‘doutons  pas  , dites  vous  , que c**l*t. 
la  Loi  ne  doive  l’emporter  fur  la  Coutume  ; 
mais  ne  peut-on  pas  , fans  déroger  au  refpcét 
quondoita  l’une  , fuivre  aufli  quelquefois 
l’aurre  , & leur  donner  à chacune  des  em- 
plois feparez  î Ne  peut  on  pas  obéïr  à la 
Loi  eft  ce  qu’il  regarde  la,  conduite  de  la 
confcicnce  , & s’accommoder  à là  coutume 
en  ce  qui  concerne  les  affaires  & la  vie 
ordinaire  du  fiede  , aimer  la  Loi  , foofffir 
^là  Coutume  , ôter  un  peu  de  la  fevetiré  de 
Celle-là  , retrancher  quelque  choie  de  là 
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corruption  de  celle  ci  ,&  comme  l’on  croit  - 
ce  que  plufieuvs  cruyenc , faire  aufli  cc  que 
plulieur  font  ; 

Vous  le  fouhaites  de  la  forte  , hommes 
du  ficelé  , & quelque  fevere  que  foit  nôcrc 
morale  , vous  trouvés  par  là  le  moyen  de 
l’adoucir.  Tantôt  cc  font  des  exceptions 
à la  Loi , & parce  que  vous  êtes  de  naiflan- 
ce  , ou  que  vous  avez  du  bien  , vous  croyés 
que  cc  que  font  des  gens  de  vôtre  qualité  & 
de  vôcre  fortune  vous  eft  permis  : comme 
s’il  y avoit  une  loi  pour  les  grands  & une 
autre  pour  les  petits  , une  pour  les  riches  " 
& utte  autre  pour  les  pauvres , une  pour 
ceux  qui  portent  le  fin  lin  & la  pourpre  , 

& une  autre  pour  ceux  qui  ne  font  couverts 
que  de  bure  , dit  faint  Jean  Chrifoftomc.  „ 
Tantôt  cc  font  de  faufïes  foumiflions  à la 
Loi  qu‘on  honore  extérieurement , pendant 
que  fous  ces  pieufes  apparences  on  s’aban- 
donne au  torrent  de  la  coutume.  On  admi-‘ 
te  ia  vertu  dans  nos  livres  , mais  on  la  mé-  . v 
prife  quand  il  s’agit  de  la  mettre  en  prati- 
que ; on  a , ccfemble  , beaucoup  de  refpeét 
pour  les  maximes  de  l’Évangile  , mais  avec 
tout  cela  on  règle  fes  allions  fur  la  coutü- 
me.  L’Evangile  deffend  l’avarice  ; mais  par- 
ce que  la  Coutume  eft  de  pouffer  fa  fortune 
aufîî  haut  que  l’on  peut  , on  eft  Toujours 
également  ardeur  à pourfuivre  fes  interets, 

& à faire  des  injufticcs.  L’Evangile  veut 
qu’on  pardonne  à fes  ennemis;  mais  parce 
que  la  Coutume  eft  de  ne  pas  lai/Tcr  impuni  > 
un  affront  qu'on  en  a reçu  , on  cherche 
tous  les  moy  hs  de  s’en  vanger.  L’Evangile 
veut  qu’on  mortifie  fes  pallions , qu’on  cm- 
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braire?  les  auftcricez  Chrétiennes  , qu’on 
porte  fa  croix  : mais  parce  que  la  Coutume 
eft  de  ne  rien  refufer  à fes  fens  , de  paffer  la 
meilleure  partie  de  fa  vie  dans  une  mollefle  , 
& une  oifiveté  continuelle  » on  fe  perfuade 
enfin  que  l’Evangile  fe  relâche,  & que  la 
Loi  le  permet. 

Abus , Chrétiens  , abus  , la  Loi  de  Dieu 
eft  une  Loi  fouverainc  & dominance  qui 
veut  que  l'homme  s’afTujcttifTe  à elle  en 
routes  chofes  5 une  Loi  fainte  & indivifî- 
ble  qu’bn  ne  peut  ni  partager  ni  corrompre  -y 
une  Loi  immuable  & inflexible , que  ni  la 
diverfiré  du  fexe  , ni  la  différence  des  con- 
ditions , ni  les  avantages  de  la  naifTancc  , ni 
les  inegalitez  de  fortune  , ni  le  nombre  des 
libertins,  ni  les  temperamens  des  faux  dé- 
vots , ni  le  commun  fuffrage  des  hommes  , 
ni  les  condefcendances  des  lâches  Directeurs 
ne  ^peuvent  jamais  altérer  dans  les  points 
capitaux  , & qui  lui  font  elfentiel les.  Ainfi  > 
comme  cette  Loi  ne  peut  jamais  s’accom- 
moder avec  la  Coutume  quand  elle  eft  mau- 
vaife  , il  n’y  a point  d’aurre  confcqucncc  à 
tirer  que  celle-ci  , qu’il  n’y  a donc  point  de 
coutume  fi  ancienne  & fi  generale  qu’elle 
foie  , que  nous  ne  devions  quitter  pour  nous 
affujetrir  à la  fainte  feverité  de  la  Loi. 

La  fécondé  raifon  qui  achèvera  de  nous 
en  convaincre  ; c’eftquc  nous  ferons  jugez», 
non  fur  la  Coutume  , mais  fur  la  Loi  -,  que 
nous  ferons  juftificz'  ou  condamnez  , non 
par  rapport  aux  pernicieux  exemples  do 
pluficurs  qui  auront  mal  fait  , & introduit 
de  faufles  réglés  de  vie  dans  le  monde  ; 
mais  par  rapport  à ce  que  nous  étions  oblv- 
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gcz.  de  faire  , & aux  difïerens  articles  des 
Commaniemens  qui  nous  ont  été  impofez. 

Ce  ne  fera  pas  moi  , dit  Jesus-Chist  >qui 
' vous  jagt  rai  , qui  vous  accu  fer  ai  devant 
mon  Vere  , vous  avez,  un  autre  fuge  qui  le 
fera  , & ce  fera  Moyfe.  Pourquoi  Molle  i 
parce  qu’il  a été  le  Mmiftrc  du  Seigneur  , 5c 
l’inrerprece  de  fes  vo'.ontez  auprès  des  hom-  > 
mes  j parce  que  c’eft  lui  qui  leur  a apporté 
la  Loi  , & que  cette  Loi  doit  leur,  être  con- 
fronté au  Jugement  de  Dieu. 

Dans  le  cours  ordinaire  de  la  juftice  des 
hommes  , on  ne  juge  les  criminels  que  par 
l’application  de  la  Loi  qu’ils  ont  violée. 
Quelque  grand  que  foit  le  nombre  des  re- 
belles dans  un  Etat , l’exemple  des  autres  * 
ne  peut  fervir  ni  de  juftification  ni  d’exeufe 
à celui  qui  eft  acCufé  de  rebctlion.  Quoi 
que  les  forées  & les  grands  chemins  foienc 
pleins  de  voleurs  , celui  qui  eft  furpris  8c 
convaincu  de  vol  n’eft  pas  reçu  à dire,  jç 
n'ai  fait  que  ce  que  tous  les  autres  font  , il 
éft  jugé  fur  la  Loi  & par  la  Loi  même  , qui 
indépendante  des  defordres  & du  libertinage 
public  fe  vange  fans  pitié  fur  les  criminels. 

Or  Ci  cela  fe  fiic  dans  la  juftice  humaine 
il  n’y  a nulle  apparence  que  celle  de  Dieu 
fe  relâche,  à caufe  des  pernicieufcs  coutumes 
r;que  iç  fiecle  a introduites  , & il  eft  ridicule  , 
de  prétendre  , qu’à  caufe  qu’on  aura  fuivi  le 
dérèglement  de  pluheurs  on  en  fera  plus  ex- 
cufable  à fon  jugement.  » .•*  < 

L’Ecriture  Sainte  remarque  , que  les  Ga- 
baoaires  fe  fervirent  d’une  mcrveilleufc  j 
adreffe  pour  furprendre  Iofué  , & faire  en 
forte  qu’il  les  traitât  avec  moins  de  rigueur 
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qu’ils  ne  meritoient.  Ils  prièrent  des  pains 
durs  & prcfque  moifis  , de  vieux  fouliers 
Sc  de  vieux  facs  , des  bouteilles  ufées  & du 
▼in  gafté  , pour  lui  faire  croire  qu’ils  venoienc 
de  loin  chercher  fa  prote&ion  & implorer  fa 
mifericorde.  Voilà  à peu  prés  cequeles  Chré- 
tiens voudroient  bien  faire  pour  êcre  plus 
favorablement  traités  au  Jugement  de  Dieu 
Ils  voudroient  bien  lui  apporter  pour  exeufe 
les  vieilles  pratiques  -les  hommes , tant  de 
Coutumes  mauvaife  & inveterées  que  plu- 
ficurs  ficelés  ont  introduites , tant  de  reglc- 
xnens  autorifés  par  un  ufage  public  , tant  de 
pernicieux  delbrdrcs  qu'une  multitude  relâ- 
chée a fait  valoir  » tant  de  traditions  hu- 
maines & Pharifaïques  , qui  par  une  longue 
fuite  d'années  fe  font  acquis  une  cfpece  de 
prescription  & de  droit. 

Ne  vous  y trompés  pas  , Chrétiens  * le? 
chofcs  ne  tourneront  pas  de  la  forte  à vô- 
tre avantage.  Ce  oc  fera  pas  fur  les  mau- 
vaifes  coutumes  des  hommes  que  vous  û> 
rés  jugés , ce  fera  (ür  la  Loi  ; & comme  les 
Gabaonices  s’attirent  par  cette  rufe  ta  colè- 
re de  Jofué  , qui  leur  jura  que  toute  leur  race 
feroit  maudire;,  & qu’ils  porceroient  à ja- 
mais la  peine  de  leur  péché  , vous  avé$ 
jufte  fujec  de  craindre  , que  ces  peroicieufcs 
coutumes  qui  vous  fervent  anjoud’hui  d'a- 
pologie n'augmentent  un  jour  vôtre  répro- 
bation. * Ne  vous  avois- je  pas  averti , vous 
dira  Dieu  , que  je  ne  jugeois  pas  comme  les 

* Non  fequeris  turbam  ad  faciendum  ma- 
lum  nec  in  judicio  plurimorum  açquiefces, 
fcucentiae  ut  à veto  dévies.  Exod.  z j* 
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hommes  , & que  leurs  pcnfées&  les  mien- 
nes croient  bien  differentes  ; ne  vous  avois- 
jc  pas  deffendu  de  fuivre  cette  troupe  de  * 
pécheurs  qui  ne  s’aircmblenc  que  pour  mal 
faire  , & d'acquiefcer  au  jugement  des  pé- 
cheurs au  préjudice  de  la  vericé  î ne  vous 
avois-  je  pas  dit  de  ne  pas  entrer  en  fbeieté 
avec  ceux  qui  dreffent  des  embûches  à leur 
prochain,  & qui  fe  tendent  des  piégés  pour 
fe  perdre  ? * D’où  vient  donc  que  vous  avez 
violé  mes  Commandemcns  pour  fuivre  vos 
trudirions  ; quare  & vos  tranfgrerlimin't  , 

D’où  vient , mes  frères  j c’eft  qu’encofc  bien 
que  la  Loi  doive  l’emporter  fut  la  Coutume, 

, cependant  la  tyrannie  de  cette  Coutume  cft 
grande  & fi  umvctfelle  quelle  a prefque 
toujours  le  deflus.  Il  n’y  a point  de  mau- 
vaife  Coutume  qu’on  ne  doive  quitter  pour 
obéit  à la  Loi  j neanmoins  il  n’y  a prefque 
aucune  Loi  que  les  Chrétiens  ne  quittent 
pour  obéir  à la  Coutume. 

"N.  - . 

II.  Vous  ferez , à ce  que  j’efpere  pleinement 
Point. convaincus  de  cette  fécondé  verice  , Si  vous 
remarquez  avec  moi  ce  que  c’eft  que  cette 
Coutume  dont  je  parle  , & quelles  font  les 
imprefîions  qu’elle  fait  fur  l’efpric,  & le  cœur 
des  hommes  pour  les  corrompre. 

- Qu’cft-ce  donc  qu’une  mauvaife  Cou- 
tume i c’eft  un  amas  de  plufîeurs  vices 
multipliez, & de  quantité  de  maximes  cor- 
rompues qu’un  chacun  apporte  ; & qui  fe 

_ A /" 

* Contra  fanguinem  fuutn  infîdiantur  , Se, 
machinantur  fraudes  contra  animas  fuas- 
Jrov.  i . 
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trouvans  enfuitc  réunies  font  la  guerre  à 
la  Loi  & à la  vertu.  Une  confufion  de  mau- 
vaifes  plaintes  qu'on  ne  voyoit  prefque  pas 
d’abord  & qui  fe  font  Fortifiées  dans  la  fuite, 
comme  cet  arbre  qui  venanc  d'une  petite 
femence  s’éleva  jufqu’au  Ciel  , couvrit  de 
Ton  ombre  une  grande  partie  de  la  terre  fous 
laquelle  les  bêtes  fimvages  fe  repofoient. 

C’éft  une  nuée  grolfie  de  quantité  de  va- 
peurs & d’cxhalaifons  malignes  qui  fe  font 
élevez  de  toute  part  , & qui  empêchent 
qu’on  ne  voye  prefque  la  lumière  de  la  veri- 
té  tant  elle  eft  tenebreufe  & épaiflè  , fembla- 
ble  à celle  que  vie  Achan  qui  ne  paroilToic 
d'abord  que  comme  une  petite  trace  d’hom- 
me , quafi  veftigium  bominis  , & qui  cepen-  Regum. 
dant  produific  un  fi  grand  orage  que  ce 
Prince  y eût  péri  , s’il  n’avoit  obéï  à Elie 
qui  lui  avoir  confeillé  de  fe  retirer  à la  hâte. 

C’cft  une  mer  dans  le  fein  de  laquelle 
toutes  les  rivières  fe  déchargent  pour  pro- 
duire de  plus  furieufes  rempeftes  ; & donc 
on  ne  fe  fauveroit  jamais  fi  l'on  ne  s’élevoit 
au  defius  de  fes  flots , & fi  l'on  n’apportoit 
une  continuelle  vigilance  , fait  pour  ne 
point  entendre  le  chant  fatal  des  Sirènes  qui 
endorment,  les  plus  habiles  matclors  , foie 
pour  ne  pas  heurter  contre  une  infinité  d’é- 
cueïls  qui  fe  prefentenr  à tout  moment. 

C’eft  un  ttefor  public  d’iniquité  où  cha- 
cun mec  quelque  chofe  du  ficn  ; celui-ci 
fes  imprécations  & fes  blafphemcs  , celle- 
là  fes  poftures  lafeives  & fes  nudirez. , l’tm 
fes  medifances  & fes  perfidies , l’autre  fon 
fade  & fon  orgueil  : crcfor  où  l’on  fe  croie 
«a  droit  de  puifer  , & d'où  l’on  tire  ce  que 
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l'on  y a fourni  foi  même  , ou  ce  que  d’autre» 
y ont  apporté.  Car  "voilà  ce  que  les  Pcrcs 
nous  ont  die  de  la  coutume  , 8c  les  plus  juf-  • 
res  idées  que  nous  puifîions  en  concevoir  : 
nuis  voilà  en  même  ccms  ce  qui  nous  fait 
connoître  avec  quelle  cirannic  elle  s’élève  ' 
concre  la  Loi  , 8c  les  fatales  impteilions 
qu’elle  fait  fur  nos  efprics  8c  fur  nos  cœurs. 

Je  dis  fur  nos  efprits  car  ce  que  remar- 
que faim  Grégoire  n’ell  que  trop  vrai  , que 
rien  ne  nous  fait  mieux  connoîrre  notre 
de  voir, 8c  l’cxuéte  obéïlfance  que  nous  de-  . 
vous  apporter  à la  Loi  de  Dieu  qu’une  mau- 
vaife  coutume  , à moins  qu’on  n’y  refifte 
courageufcmenc  , qu’on  n’en  rompe  d’abord 
te  cours.  Pour  peu  qu’on  lui  donne  d'accès» 
elle  s’étend  rnfenfîblement  , fe  fortifie  8c 
répand  tant  de  nuages  dans  l’efprit,  que 
quelque  contraire  que  foit  à la  railon  8c 
à la'  Loi 'ce  qu’elle  authorife  , elle  le  fait 
regarder  commune  une  chofe  qu’on  peut 
tolérer  8c  permettre  ; * ufn  fit  latior  , eft 
. eonfuetud'ine  licitum}quod  lege  confiât  ejf s 
frohibitnm. 

Comme  c’cft  » par  exemple  > la  courume 
d'aller  à la  Comédie  Sc  au  bal  , de  dire  ou 
d'entendre  des  chanfons  équivoques  , 8c 
des  airs  lafcifs  , de  voir  dans  les  danfes 
un  mélange  de  différais  fexes-,  qui  fous 
preeexte  de  civilité  8c  d’amitié  prennent  des 
libertés  fcandaleufes  , on  n’y  trouve  pref- 
que  plus'  de  mal.  En  vain  la  Foi  y dé- 
• t • # 

* Sic  pravaerei  aditus  anrequam  diu  pa- 
ïefc,  t , non  c auditur  , ufü  fit  latior  > &C. 
regifi.  /.  y.  indi&.  c,  1 i$. 
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couvre-t-elle  mille  impuretés  fccreres  , un 
defir  de  voir  & d'être  vû  , d'ajmer  & d'être 
aimé  , des  intrigues  & des  engagemens  que 
l’Eglife  a toujours  deffendus  , une  fatale 
corruption  , .qui  des  yeux  , des  oreilles  & 
des  autres  fens  parte  jufques  au  cqpur  .*  l*u* 
fage- public  & un  libertinage  moins  ferupu- 
leux  n’y  trouve  point  de  péché.  On  regar- 
de toutes  ces  chofes  comme  des  divenilTc- 
mens  permis  , comme  des  plaifirs  que  pren- 
nent des  gens  oififs  & qui  veulent  fe  diver- 
tir ; comme  un  commerce  honuefte  de  fem- 
mes qui  s’habillent  proprement ‘pour  fads- 
faire  leur  curiofué  ou  celle  des  autres  & 
d’hommes  civils  qui  témoignent  de  l’amitié 
& de  la  tendrefle  à un  fexe  naturellement 
aimable.  \ 

Comme  c’eft , par  exemple  , la  coutume 
de  iê  regaler  magnifiquement  , & fouvcnc  * 
au  delà  de  fa  condition  & de  les  biens  , de 
ncriea  refufcjà  fon  intempérance  & à fa 
fenfualicé  , de  tâcher  de  furpa/Ter  les  auties 
en  luxe  & en  dépenfes  , de  parttr  une  gran- 
de partie  du  jour  & de  la  nuit  à des  jeux 
de  hazard  , dans  lefquels  par  de  petits  tours 
d’adreffe  on  trompe  ou  l’on  efl:  trompé  , on 
gagne  ou  l’on  perd  de  groffes  femmes , on 
regarde  tous  ces  defordres  comme  .des  di- 
verciifemens  qu’on  ne  peut  prendre  far. s 
blc/Tet  fa  confcience. / En  vain  la  Loi  fc  dé- 
claré - 1- elle  contre  cette  gourmandife  & ccr» 
te  delicatefle  fi  indigne  d’un  Chiêticn  qui 
adore  un  Dieu  crucifié  : En  vain  reprouve- 
t-clle  ces  jeux  où  l’on  perd  tant  de  tetns  r 
où  l’on  vole  fa  famille  & les  pauviçs  , oà 
l’on  offenfe  le  Seigneur  par  tant  de  bla£- 
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phêmcs  , ou  par  tant  de  dépits  & de  rages 
fccrcres.  La ‘coutume  eft  de  fc  divertir  , de 
faire  de  grandes  dépenfes  , de  jouer , & c’en 
cft  aiTez  pour  croire  que  tous  ces  defordrcs 
font  permis. 

Comme  fouvent  parmi  les  grands,  c’eft 
la  coutume  de  devoirbcaucoup  , & de  ne 
payer  prefque  nulle  parc  , parmi  les  Cour- 
ci  fans  de  fupplanter  adroitement  ceux  auf» 
quels  on  fait  mille  proteftations  de  fer- 
vice  , parmi  les  Marchands  de  furvendre 
cxce/Iïvement  quand  on  ne  paye  pas  comp- 
tant , parmi  les  foldats  de  voler  & de  blaf- 
phemer. , parmi  les  gens  de  Jufticc  de  ne 
pas  vuider  les  procès  que  les  parties  ne 
foienr  con fumées  en  frais  , parmi  les  Da- 
mes de  qualité  , d’être  oifives  & feneanres  , 
parmi  les  riches  de  n’obferver  prefque  point 
de  jeune , & de  ne  pas  faire  Carême  : Tous 
ces  abus  p.i/Tenc  en  quelque  façon  pour 
permis  , parce  que  c’elt  ainfi  qu’on  en  ufë 
ïouvent  dans  le  monde  , & quelque  outrage 
qu’on  falTe  à la  Loi  de  Dieu  on  fe  donne 
la  liberté  de  commettre  fans  fcrupule  , ce 
qu’elle  deffend.  Efl  confuetucline  licitum 
quoit  co.'iftxt  legt  ejfe  prohibitum. 

Si  je  parle^  de  la  forte  , mes  frères  , ce 
ft’cft  pas  que  je  veuille  dire  que  toutes 
ces  conditions  que  je  viens  de  renfermer 
dans  ce  détail  , loienc  coupables  de  ces  de- 
fordres  , puifque  , grâces  au  Ciel  , il  y a 
des  gens  de  bien  & des  Saints  dans  tous 
les  ccats  : mais  je  veux  par  là  vous  faire 
connoître  , quelle  impi cfïïon  de  mauvaifes 
Coutumes  autorifècs  par  plufîeurs  font  fur 
les  elprits  dts  auyes  , auxquels  elles  ôtent 
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les  fcrupulcs  & la  honte  de  mal  faire  , dans 
la  peaféc  qu'ils  ont  , que  ces  vices  non  feu- 
lement font  tblcrez  ; mais  , comme  dit  faine 
Cyprien  , honorez  par  l’autorité  publique.  D.Cypr « 

Heft  prefque  inutile  de  vous  dire  après  epiflol.z4 
cela  quelles  imprertions  ces  memes  Coutu-.<td  Da- 
mes font  fur  le  cœur  : car  quand  l'efpiit  cft  nutum. 
ainfî  aveuglé  , & agréablement  fafeiné  , la 
volonté  fuir  aifément  fa  pente  naturelle  , 8c 
s’abandonne  aux  defordres  que  L’ufagc  com- 
mun femblc  permettre. 

1.  Ces  mauvaifes  Coutumes  font  trou- 
ver ia  voyc  des  Commandemens  de  Dieu 
& des  vertus  Chrétiennes  > extrêmement 
difficile  & rebutante  , dit  faint  lerôme. 

Afperam  nobis  & infuavem  virtutum  vi*m  D.Jeren 
nimm  facit  viiiorum  confuetudo.  Qu’il  cft  ipift. 
difficile  de  marcher  prefque  fcul  dans  des  14^, 
chemins  tout  herilTez  d’épines  , de  vivre  ; 
au  milieu  de  tant  de  relâchez,  fans  fe  re- 
lâcher foi-même  , d’aimer  fes  obligations  & < 

de  s’en  acquiter  quand  peu  de  gens  les 
accomplirent  » de  fe  faire  de  continuelles 
violences  , non  feulement  pour  domptée 
fes  paffions  , mais  pour  ne  pas  fuccombcr 
fous  les  poids  de  celles  d’autrui  * de  garder 
comme  Abraham  fa  fidelité  à Dieu  dans 
une  terre  d’idolâtres  , de  demeurer  comme 
Motïe  parmi  les  Egyptiens  & de  ne  pas 
fuivre  leurs  abominations , de  pouvoir  dire 
au  Seigneur  avec  autant  de  vérité  que  Da- 
fvid  : les  cordes  des  pécheurs  m’ont  lié  de 
toutes  parts  , & cependant  je  n'ai  jamais 
perdu  de  veuë  vôtre  Loi  , funes  peccatorum  P/altn», 
eircUmplexi  funt  me  , legem  tuam  D, 

fum  oblitus.  Car  v»ilà  , dans  le  fentiraenrl’*#*** 


. * 
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2 j e Difcours  en  forme  de  Prône 
nu*  de  faine  Paulin  , ce  que  le  Prophète  enten- 
sBpift»  3 «doit  quand  il  parloit  de  la  force  , les  mau- 
*d  Se-  vaifes  coutumes  des  pécheurs  étant  comme 
*vtTunt  > autant  de  cordes  qui  nous  embarraffent  , & 

& inno-  nous  empêchent  de  marcher  dans  la  voyc  * 

wiflima  des  Commandemens  de  Dieu. 

tditiont  z.  Ces  mauvaifes  coutumes  empoifon» 

#/V^  x3-Qcntlc  coeur  par  tant  d'endroits  , qu’elles  - 
rendent  inutiles  les  remedes  dont  la  grâce 
fe  fert  pour  amolir  la  dureté  des  pécheurs  , ? 

& les  faire  rentrer  dans  leurs  devoirs.  C’eft 
du  lait  , dit  le  Prophète,  qui  coule  douce- 
ment dans  l’ame  ; c’eft  la  première  nourri- 
ture que  l’on  prend  j & quand  ce  lait  eft 
pris  aigre  & corrompu  , tout  le  fccours  de 
la  médecine  ne  peuc  prcfque  rétablir  l’efto- 
mach  qu’il  a gâté.  * Voilà  pour  quoi  le 
faint  Efprit  nous  avercit  , que  fi  les  pe- 
, cheurs  veulcnc  nous  attirer  par  leurs  carefics* 
qui  eft  le  lait  cmpoifonné  de  leurs  moeurs  ,, 
de  ne  point  aller  avec  eux , & que  nous 
fommes  obligez  de  vivre  dans  une  même 
focieté , d’empêcher  nos  pieds  de  marcher 
dans  leurs  fentiers.  Pourquoi  ? parce  que  & 
nous  n’y  prenons  garde  , ils  nous  dévorent 
tous  vivons  comme  l’Enfer  , & nous  préci- 
piteront dans  l'abyme  c’eft-à-dire  , comme 
in 1 exp'iqiie  faint  Auguftin  , que  leurs  perni- 
Bal.n 3 cieufes  coutumes  , & la  contagion  de  leurs 
exemples  nous  entraîneront  prçfquc  malgré 
nous  dans  le  précipice  , en  nous  ôtant  la 
honte  , les  remords  , la  crainte  , la  pudeur  „ 

i 

* Fiîii  fi  te  fa&averint  pçccatores  , ac- 
quiefeas  eis  •,  fi  dixerint  : Veni  nobifeum* 

&c.  Vrov.  u 
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qui  font  comme  autant  de  barrières  donj 

L>ieu  fe  ('etc  pour  nous  retenir  dans  le  fu- 
. . * • 
ricux  penchant  que  nous  avons  de  Aïs 

perdre , flactant  nôtre  corruption  naturelle 
par  leurs  cruelles  carefTes , nous  tendans 
des  piégés  de  toutes  parts  , afin  que  fi  nous 
nous  échapons  de  quelques-uns  nous  n’é- 
vitions pas  les  autres  , nous  faifans  tomber 
dans  les  mêmes  dcréglemens  dans  lclquels 
ils  tombent  , nous  pouffons  tour  à tour  dans 
l’abîme  , comme  les  flots  qui  fe  replient  les 
uns  fur  les  autres  » nous  cndurciflani-  enfin 
au  péché , & nous  mettans  dans  un  étac 
vifiblc  de  réprobation  , ce  qui  , félon  ce 
Perc  , s’appelle  être  dévoré  tout  vivant 
comme  celui  qui  defeend  dans  l'Enfer. 

Faffe  le  Ciel  , mes  chers  auditeurs  > que 
ces  vérités  vous  touchent  » & que  vous 
commenciez  à connoîtrc  ce  que  vous  n’a-» 
vcz  peur  être  jamais  bien  connu  , qu’il  n'y 
a rien  de  plus  fatal  à une  ame  qui  veut  fe 
fauvef7  que  de  fe  laifler  aller  au  torrent 
de  la  coutume  , de  mener  la  même  vie  que 
tant  de  faux  Chrêcieos  mènent.  Comme  je 
crois  que  vous  avez  tous  deffojn  de  travail-, 
1er  ferieufement  à vôtre  falut , & de  ne  ja- 
mais violer  la  Loi  du  Seigneur  pour  fuivre 
les  mauvaifes  traditions  des  hommes  , voici 
deux  importans  avis  que  je  vous  laide,  &C 
qui  vont  faite  rout  le  fruit  de  ce  difeours. 

* La  première  eft  de  vous  reprcfcntec  avec 
Cafficn  , que  vous  avez  été  par  la  miferi- 

t corde  dn  Seigneur  > tirez  de  la  grande  fou- 

V 

* Confiderace  de  paucis  , & elcéiis  & ne 
exemple  ac  ieporc  multitudinis  tefrigefcas.» 


l } t D if cour  s en  for  me  de  Prône 
le  des  reprouvez  , & pour  vivre  avec  le  petit 
nombre  de  fes  élus , que  c’cft  à cecte  grande 
rr«,e  de  fuivre  les  traditions  qu'ils  fe  font 
faites  , & les  coutumes  qu'ils  ont  introdui- 
tes ; mais  que  c’cft  à vous  à vous  attacher 
à la  loi  de  Dieu  , & à vous  éloigner  de  ces 
malheureufes  traditions.  Si  le  grand  mon- 
de fe  perd  6c  fe  corrompt , gcmifTcz-cp  au 
pied  des  Autels  ; mais  hc  vous  perdez  & ne 
vous  corrompez  pas  avec  lui.  Si  le  grand 
monde  joue  , danfe  , & fe  divertit  à fa  cou- 
tume ne  joüez  , ne  danfez , & ne  vous 
* diverrifTez  pas  comme  lui , afin  de  pouvoir 
Tob.  dire  avec  autant  de  fincerité  que  Tobic  , 
Nunquam  cum  ludsntibus  mijeui  me  ne  que 
cum  hts  qui  in  levitate  ambulant  participent 
me  feci. 

Le  fécond  avis  que  je  vous  laiffe  cft  de 
l’Apôrre  faint  Paul  , & c’eft  d'oppofer  coû- 
tume  à coutume  , tradition  à tradition  , ufa- 
ge  à ufage  ; je  m’explique.  Quelques  Da- 
mes. Chrétiennes  vouloicnt  introduire  la 


mode  de  venir  à l’Eghfc  fans  erre  voilées, 
& cette  coutume  que  faint  Paul  , ne  pou- 
voir fouffrir  commcnçoit  déjà  à avoir  cours. 
N’eft-cc  pas  une  honte  , dit-il , de  voir  des 
femmes  prier  Dieu  avec  tant  d'immodeftie  y 
elles  qui  doivent  porter  fur  leurs  têtes  le 
figne  de  la  puiftance  que  l’homme  a fur 
elles  ? Mais  quoi  qu’il  en  (bit  , qu’elles  en 
, murmurent,  qu’elles  n’en  murmurent  pas, 
*'  4 ce  n’eft  pas  là  nôtre  coutume  , ni  celle  de 


fed  vive  ut  pauci  , ut  cum  paacis  merearis 
inveniri  in  regno  Dci.  Caftant* : lib.  4.  d* 
ptjiit.  Monaft.  c.  3 t. 


c 

Digitized  by  Google 


pour  le  111.  Mere.  de  Carême,  i 
l’Eglifc  de  Dieu  : Nos  talem  confuetudinem 
non  babemus  ne  que  Eccltfia  Dei. 

O la  belle  raifon  , & le  puilTant  moyen 
pour  détruire  toutes  les  mauvaifes  coutumes 
du  fleclc  , en  leur  oppofant  celles  de  l’Egüfe 
& des  gens  de  bien  qui  fuivent  les  coraraati- 
demens  de  Dieu.  Quand  on  tous  invitera 
de  venir  au  bal  , d'entrer  dans  des  acade- 
mies de  jeu  , d’aller  à la  comedie  , & à tant 
de  fpcélacles  prophanes  , parce  que  c’eft  la 
coutume  du  liecle  de  prendre  ces  divcrtilîe- 
mens  ; dites  hardiment  avec  l’Apôtre  -,  ce 
n’çft  pas  là  nôtre  coutume  , ni  celle  de  l’E- 
glifc  de  Dieu  : Nos  talem  confuetudinem  non 
babemus , &c.  Quand  on  vous  engagera 
dans  ces  compagnies , où  il  eft  moralemenc 
impoflîble  que  vous  n’offenfiez  Dieu  * quand 
on  vous  follicitera  deparoître  dans  les  aflem- 
blées  comme  les  autres  , avec  routes  les 
marques  du  luxe  8c  de  la  mollcflc  du  fieele  , 
dites  hardiment , nous  avons  d’autres  loix 
qui  nous  le  défendent , ce  n’cft  là  ni  nôtre 
coutume  , ni  celle  de  l’Eglifc  de  Dieu. 
Damnez-vous  avec  toutes  vas  traditions  , 
puifque  vous  le  voulez  , nous  ne  voulons 
pas  nous  damner  avec  vous,nôttc  modèle, c’efr 
Jesus-Chrift  , nôtre  loi , c'cft  Ton  Evangile  , 
nôtre  confolation  8c  nôcrc  cfpcrance  , c’*& 
fa  gloire  que  nous  attendons.  Amen . 
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DISC  O URS 

EN  FORME 

DE  PRÔNE» 

POÜR  LE  JEÜDY 
de  la  uroifiéme  Semaine  de 
■ Carême. 

DE  LA  FUITES  DES 

occasions. 

Ta  B a autan  die  tgreffus  ibat  in  deferttm  lo~ 
cum  , & turbe.  requirebant  tnm.  Luc«e  4, 

Le  jour  étant  venu  Jesus-Christ  fortit  , 
& s’en  alla  en  un  lieu  defert , & tout  le 
peuple  le  vint  chercher, 

s 

NE  difons  plus , mes  freres , que  les 
vertus  timides  , ne  font  prefque  d’au- 
cune utilité  dans  le  Chriftianifme  , & qu’a- 
yans  reçu  dans  les  deux  premiers  de  nos 
Sacremens  , un  cfprit  d’adoption  & de  force, 
il  nous  eft  toûjours  plus  glorieux  de  refifter  ^ 
en  face  à nos  ennemis  , que  de  les  fuir. 

Il  n’en  eft  pas  , dit  faint  Jerome  , de  la 
milice  de  Jefus-Chrift  comme  de  celle  des 
hommes.  Dans  celle  ci  là  fuite  eft  ordi- 
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. naircmcnt  hontcufc  , & fatale  à ceux  qui 
quittent  le  champ  de  bataille  : Dans  celle- 
la  elle  crt  , en  une  infinité  de  rencontres 

floricufe  & favorable  aux  foldats  qui  corn* 
attent  On  dit  fouvent  aux  uns  de  chercher 
les occafions  d’attaquer  leurs  ennemis,  afin 
de  répandre  la  terreur , & le  defordre  dans 
leur  camp  ; mais  on  cric  aux  autres  de  fuir 
ces  occafions  , afin  de  s’épargner  la  home  , 

& le  malheur  d’être  vaincus. 

Quoi  que  Jcfus-Chrift  , qui  eft  le  Chef 
de  cette  nouvelle  & nombreuse  milice  , n’aic 
jamais  eu  en  ce  qfli  regardoit  fa  perfonne  , 
befoin  d’employer , pour  vaincre  , cette  fage 
& utile  retraite  : Cependant , comme  il  rc- 

{ircfente  , & qu’il  porte  en  lui  même  tous 
es  Chrétiens  , die  S.  Leon  Pape  , il  s’eft 
fouvent  fervi  de  ce  moyen  , pour  inftruirc  , 

& rendre  victorieux  ceux  qui  combattent 
fous  fes  érendarts. 

C’eft  pourquoi  fi  nous  le  voyons  dans  v 
nôtre  Evangile  forrir  promptement  de  Ca- 
pharnaüm  , pour  ne  pas  recueillir  la  gloire 
des  miraculeufcs  guerifons  qu’il  y avoir 
faites  par  l’impoficion  de  fes  mains  ; & fi 
malgré  rempreflement  du  peuple  qui  veue 
le  retenir , il  s’en  va  de  grand  matin  dans 
une  folirude  voifine  * ne  doutons  pas  que 
toutes  ces  chofes  ne  fe  foient  pafféc  pour 
nous  apprendre  que  la  chair  & le  monde  ne 
cherchons  qu’à  nous  arrêter  , afin  de  nous 
rendre  coupables  de  leurs  defordres  , il  eft  de 
. nôcre  prudence  de  fuir  toutes  les  occafions 
prochaines  qui  peuvent  nous  y engager. 

Sur  ce  principe  , je  remarque  qu’on  peut 
s'engager  dans  les  occafions  du  péché  ea 
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1 j 6 Difceurs  en  forme  de  Trône 
deux  manières  , par  imprudence  , & par  - 
prefomption  : par  imprudcce  , lorfque  faute 
de  veiller  fur  loi , on  ne  connoîc  pas  le  dan- 
ger auquel  on  s'expofe  : par  prefomption  , 
lors  que  connoilTant  ce  danger  , on  fait 
fonds  , ou  fur  fa  fidelité  de  fon  coeur  , ou 
fur  les  fccours  du  ciel  , pour  n’y  pas  périr. 
Dans  cet  état , les  premiers  ont  bcloin  d’un 
efprit  d’humilité  , & de  fagclTe  5 les  féconds 
d’un  efprit  d’humilité  , & de  crainte,  & 
cous  deux  d’une  grande  vigilance  , & d’une 
Uîvi.  ferieufe  attention  fur  eux- mêmes.  Fuyez  les 
fîon.  occafions  du  , péché  S dois-je  dire  aux  pre- 
miers , fans  cela  vos  ennemis  vous  furpren- 
dronf  , & vous  feront  périr.  Fuyez  les  occa- 
/ions  du  péché  ; dois -je  dire  aux  féconds  , 
fans  cela  Dieu  vous  abandonnera  dans  le 
danger  j & vous  réprouvera.  Les  occafions 
prochaines  recherchées  & embralTécs  par 
imprudence  , font  de  trcs-fubtilcs  & de  tres- 
dangereufes  tentations  ; ce  fera  ma  première 
propofition.  Les  occafions  prochaines  re- 
cherchées 9c  embralTécs  par  prefomption  , 
font  de  très- grands  & dc  très  épuiflans  obfta- 
cles  à la  grâce  ; ce  fera  ma  fécondé  propo« 
fition  : commençons  par  la  première. 

j Je  l'établis  d'abord  fur  ce  grand  principe 
?oiNT.^c  k‘nc  Grégoire  , qui  diftinguc  pluficurs 

chofes  dans  le  péché  , la  fuggeftion  , le  * 
plaifir  , & le  confenrement.  La  fuggeltion 
vient  du  démon  , le  plaifir  vient  de  la  chair,  j 
6c  le  coufenccment  de  rcfprir.  * Le  ferpenc 

* In  cordcfuggcftione,  deleftationc,  con- 
fenfu  perpetracur.  Fit  fuggeftio  pet  adver- 
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pcrfuadcà  Eve  de  manger  du  fruit  deffendu, 
Eve  regarde  ce  fruit , Adam  8c  elle  en  goû- 
tent. Or  ce  qui  s’cft  fait  une  fois  pour  la 
perte  de  tout  le  genre  humain  , fe  fait  tous 
les  jours  dans  chaque  pécheur  en  particulier. 
Le  démon  lui  propofe  un  objet  qui  le  flatte, 
il  regarde  cet  objet  avec  complaifance  , 8c 
enfin  il  y donne  fon  confentement.  Ce  per 
ché  vient  de  la  malice  du  démon  , dans  le 
fein  duquel  il  eft  conçu  , dit  ce  fçavant  Pa- 
pe , il  fort  de  ce  fein  par  la  fatisfadion  qu’on 
y rencontre  ; & il  eft  favorablement  reçu  par 
Je  favorable  accueil  que  le  cœur  lui  fait. 

Que  l’homme  feroit  fage  & heureux, 

j ^ 

farium  , delcdatio  per  carnem  , confenfus 
per  fpiritum.  Undc  & illam  primi  hominis 
reditudinem  antiquus  hoftis  his  idibus  fre- 
git  Serpens  fuafit , Eva  deledata  eft  , Adam 
confenfit.  Hoc  ver 0 inhumano  genere  quo- 
tidic  agitur  quod  adum  in  primo  parente 
noftri  generis  non  ignorarur.  Serpens  fuadet , 
quia  occultus  hoftis  mala  cordibus  hominum 
latcncer  fuggerit  Eva  deledata  eft  , quia  car- 
nalis  fenfus  ad  verba  ferpentis  mox  fe  délec- 
tation i fubfternit.  Confcnfum  verô  Adam 
mulieri  præpofitus  præbuic  , quia  dum  caro 
in  delcdationem  rapitur , etiam  à fua  redi- 
tudine  fpiritus  infirmatus  iuclinatur , Pri- 

ma velut  conceptionis  fuit  lingua  mais  lug- 
geftionis , fed  pcccator  in  vulva  morcretur  , 
fi  moriturum  fe  homo  in  ipfa  fuggeftione 
cognofcerct.  Qui  tamcn  , ex  utero  egreflus 
eft  , qui  poftquam  in  pcccato  eum  fuggereas 
lingua  conccpit , foras  mox  etiam  deleda- 
tio  rapuit  , &c.  Lib,  3.  Moral,  cap.  17. 
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s’il  laifToit  au  démon  fa  malice  , & s'il  fer- 
moir les  yeux  à l'objet  qu’il  lui  prcfentc  ! 
Qu’il  auroic  encore  de  fageffe  & de  bon- 
heur , fi  regardant  cet  objet , il  ne  lui  don* 
uoit  pas  fon  confemcmcnt  1 le  ferpent  fe  re- 
tircroir  , Ere  ne  gagncroit  pien  , & Adam 
demeureroic  toujours  fidèle  à fon  Dieu. 
Glorieux  , mais  imaginaire  avantage  dont 
nous  nous  flatons  temerairement  , quand 
le  démon  nous  fournit  les  occafions  du  pé- 
ché , & qu’un  défaut  de  prévoyance  nous  y 
engage.  Ce  qui  nous  abufe  , c’efl  que  nous 
croyons  que  nous  feparerons  l’attrait  d'avec 
l’objet , ou  du  moins  nôtre  confentcment 
d’avec  cet  attrait;  & qu’encore  bien  que  nous 
ayons  au  dedans  de  nous  le  principe  & la 
fourcc  de  tout  péché  , cependant  ni  l'objet 
que  nous  voulons  voir  , ni  l’atrait  que  nous 
y découvrons  , ne  nous  y engagera  pas. 

Ce  jeune  homme  veut  voir  cette  fille  , & 
comme  il  n’a  d’abord  aucun  mauvais  defTein, 
il  s’imagine  qu’il  la  verra  fans  pecher  avec 
elle  j & cependant  ce  Sichem  ayant  trouvé 
l’occafion  de  parler  à cette  infortunée  Dinâ, 
l’aime  , la  ravit , & quelque  refilfance  qu’elle 
fade  , il  lui  fait  tant  de  carefics , & la  flatte 
de  promefles  fi  avantageufes  , qu’il  triom- 
phe de  fa  fîmpiieité  & de  fa  foibîeiîe  : Ra- 
fu'tt  & dormi'vit  cum  ilia  , & conglutinnt a 
eft  anima  ejus  cum  ilia  , triftemque  delinivit 
■blanditiit.  "•  , 

*■  Cette  pauvre  fille  fc  rencontre  par  hazard, 

& même  avec  un  bon  deflein  dans  une 
occafion  dangereufe  ; & cependant  cette  in- 
fortunée Thamar  étant  feule  à feul  dans  une 
chambre  avec  Ammon  , qui  contrefait  le 
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malade  »cn  cft  corrompue.  Dans  l’un  & dans 
l’autre  de  ces  exemples  que  l'Ecriture  nous  *-• 
fournit , c’eft  fîmpliclté  & inadvertance  ; & 
cependant  l’occafion  les  fait  tomber  toutes  *3» 
deux  dans  le  péché. 

Je  vois  d'abord  dans  Dîna  une  vigourcufc 
rcfiftance , mais  elle  cft  trop  engagée  dans 
le  péril  pour  n’y  pas  faccomber.  Je  vois  d’a- 
bord une  innocente  & louable  amitié  dans 
Thamar.  Elle  ne  va  dans  la  chambre  de  fon 
frère  , que  par  un  ordre  exprès  de  David  fon 
pere  , & fon  Roi.  Elle  lui  prépare  à man- 
ger fans  fe  douter  de  rien  , & lui  prefenre  , 
comme  à un  malade  ce  qu’elle  a fait  cuire. 

Elle  fouffre  enfuite  qu’il  fade  fortir  de  fa 
chambre  le  monde  qui  y cft  , elle  entre  avec 
lui  dans  fon  cabinet  : Sc  fe  voyant  renfer- 
mée , ne  me  faites  pas  violence , s’écric- 
t-clle  , je  fuis  vôtre  fœur , cela  n’eft  pas  per- 
mis dans  Ifrael.  Cependant  l’occafion  cft: 
prochaine , & la  paflion  de  cet  inccftueux 
cft  enflamee  , il  commet  avec  elle  un  pé- 
ché qui  fait  horreur  à la  nature.  Après  de 
tels  exemples  , s’écrient  les  Pères , où  eft  la 
prévoyance  qui  ne  puifle  pas  être  trompée  , 

& l’innocence  qui  fe  voye  hors  de  danger 
d’ccre  flétrie  ? D’où  vient  ce  malheur  ? 
d’une  occafion  qu’on  n’a  pas  préveuë  , hé 
que  fera- ce  donc  quand  on  l’a  recherchée  ? 

Le  démon  fe  1ère  d’elle  pour  nous  engager 
dans  le  péché  ; foit  en  donnant  pour  lors  de 
nouveaux  attraits  aux  objets  ; foit  en  don- 
nant de  nouvelles  forcés  à nos  paflîons  , afin 
d'emporter  de  quelque  maniéré  qu’il  arrive 
nôtre  confrntcment , & nous  faire  malheu- 
rcufcmcnc  tomber. 
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La  femme  d’LJric  écoit  fort  belle  , ww- 
lier  pulchra  valdi  ; mais  quand  David  , qui 
fe  promenoit  fur  la  terrafle  de  fon  Palais  la 
vie  vis- à vis  de  lui , il  la  trouva  encore  plus 
belle  qu’elle  n’écoit,  dit  faine  Ambroife  , 6c 
des  le  même  moment  fa  palTion  s’enflam- 
mant , il  voulut  fçavoir  qui  elle  étoic , 6c 
donna  ordre  qu’on  la  fît  venir. 

Le  fruit  qui  étoic  au  milieu  du  Paradis 
terreftre  étoic  beau,  mais  Moïfc  remarque 
que  quoi  qu’Eve  ne  l’eût  pas  encore  touché , 
elle  le  trouva  cependant  dés  qu’elle  l'eût  vû 
bon  à manger , exrraordinaircmcne  beau  6c 
agréable  à la  veuë  : Vidit  quod  bonum  effet 
l ignum  ad  vefeendum  , & pulchrum  oculis 
afpeBuqut  deleBabile  ; elle  ne  manqua  pas 
au fli  de  le  détacher  de  l’arbre  , d’en  goûter , 
& d’en  donner  à fon  mari.  La  règle  d’or  & 
le  manteau  d’écarlate  que  trouva  Achati 
croient  de  prix  ; mais  l’un  & l’autre  irritè- 
rent là  cupidité,  par  un  nouvel  éclat  qu’il 
y remarqua  , & le  dctr.on  fe  fervanc  de  dette 
occafîon  les  lui  fît  emporter  contre  le  com- 
mandement de  Dieu.  O que  ces  pieges  font 
dangereux  , & ces  occaûons  fatales/ 

* C’eft  ainfi,  dit  faint  Grégoire,  que  les 
fens  au  dehors  , 6c  les paffions  au  dedans, 
fervent  comme  tour  à tour  à perdre  l’hom- 
me dans  mille  eccafions  , où  fa  legcrcté  Se 

* Sicut  faepè  tentatio  per  .oculos  trahirur, 
fie  n®nnunquàm  conccpta  intrinfccùs  com- 
pellit , fibi  cxtrinfccùs  oculos  defervire  , nam 
plcrumque  res  quælibce  innocenti  mente 
confpicitur,  fed  ipfo  confpeétu  animus  con- 
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Ton  imprudence  rengagent.  La  tentation 
commence  quelquefois  par  les  yeux  ; & 
quelquefois  étant  conçuë  au  dedans  , elle 
fe  ferc  de  ces  yeux  pour  fe  fatisfairc.  On 
regarde  quelquefois  inconfiderément  , & 
faus  aucun  mauvais  deflein  , un  objet  qui 
fe  prefente , & des  qu’on  l'a  vû  , la  paflion 
s’irrite , 8c  l’on  voudroic  en  jouïr.  N’eft*ce 
pas.,  pour  revenir  à l’exemple  dont  je  me 
fuis  déjà  fervi  > ce  qui  arriva  à David  ? Il 
ne  regarda  pas  Betbfabée  , parce  qu’il  avoiç 
deffein  d’en  jouir  ; au  contraire  , l’ayant  in- 
confiderémenc  regardée  fa  beauté  lui  parut 
avoir  tant  d’attraits  , que  fa  paflion  s’en- 
flammant , il  voulut  pecher  avec  elle. 

Mais  quelquefois  aufli  apres  avoir  conçu 
V»  mauvais  deflein  dans  fon  ame  , Tefpric 


tribuent  à leuç  plaifir , & femblent  , dit  ce 
grand  Homme  , n’ouvrir  les  yeux  du  corps  , 
qu’afin  de  s’aveugler  davantage  : & ce  fut 
par  ce  principe  , que  David  qui  n’avoit  veu 
* Bechfabée  de  loin  , s’infotma  qui  elle  écoit , 
& la  fit  venir  dans  fon  Palais.  D’abord  c'cft 
une  occafion  qui  fe  prefente  d'elle-même  ‘î 
mais  enfuitc  c’eft  une  occafion  que  l’on  re- 

cupifeentiat  gladio  confoditur fæpè  au- 

tem  intrinfccùs  concupifcentia  dominarur , 
& illcccbratus  animus  âd  ufus  fuos  ‘fenfus 
corporcos  famulari  more  tyrannidis  exigit , 
fuifque  voluptacibus  oculos  fervire  com- 
pellit  , atquc  ut  ica  dicam  feneilras  lu* 
minis  ad  tenebras  aperic  cœcitatis  Lib.  il, 
Mor.  cap.  7. 

Prônes.  Tome  HL  ' L 
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cherche  , & il  n’en  faut  pas  davantage  pour  - 
corrompre  une  arne  , & l'entraîner  dans  le 
defordre. 

Or  delà  que  faut-il  conclure  ? deux  ou 
trois  chofes  qui  fuirent  naturellement  de  ce 
principe.  * La  première , que  la  grande  pré- 
caution d’un  Chrétien  eft  d’arrêter  fa  cu- 
riofité  , & d’empêcher  fes  fens  de  (e  répan- 
dre indifféremment  fur  toute  forte  d’objets. 
Comme  l’ame  eft  fpirituclle  , elle  ne  peut 
recevoir  par  elle-même  aucun  plaifir  de  la 
veue  des  chofes  corporelles  : mais  comme 
elle  eft  unie  au  corps  , les  fens  extérieurs 
font  comme  autant  de  portes  par  où  elle 
fore pour  ainfi  dire  , afin  de  voir , de  goû* 
ter  , de  toucher  les  objets  , de  s’en  éloigner, 
ou  de  les  defirer  par  les  differentes  impref- 
fions  qu’ils  font  fur  elle-  Et  delà  il  arrive 
que  cette  ame  ne  fc  tenant  pas  fur  fes 
gardes  , & donnant  à fes  fens  toute  la  li- 
berté qu’ils  fouhaitent , elle  conçoit  fouvent 
des  plaifirs  criminels  ; & emportée  par  la 
violence  de  fes  defirs  , commence  à vouloir  9 
comme  malgré  elle  ce  qu’elle  ne  vouloir 
pas  auparavant. 

Dans  cet  état  un  homme  convaincu  de 

* Cum  fit  invifibilis  anima  nequaquam 
corporearum  rerum  dcleétacione  tangitur , 
nifi  quod  inhxrens  corpori , quafi  quasdam 
egrediendi  foramina  ejufdem  corporis  fenfus 
habet.  Quifquis  vero  per  corporis  feneftras 
incautè  exreriùs  refpicit  , plerumque  in  de- 
leéfacionem  peccati  etiam  noïens  cadit,  atque 
obligacus  defideriis  incipic  velic  quod  no-  ' 

luit.  D.  Greg,  lib,  xi.  Mor.  c.  x. 

* • * 
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fa  foib'leflc  , & de  l'inclination  nature  le 
qu’il  a au  mal  , doit  en  fuir  les  occaftons , 

. faifant  comme  Job  , pa&c  avec  fes  yeux  , de 
peur  que  jettant  fes  regards  fur  quelque 
objet  , il  ne  fe  fente  comme  contraint  d’ai- 
mer ce  qu’il  avoit  imprudemment  regardé. 
* Confidcrant  par  une  timide  prévoyance - 
les  dangers  qui  le  menacent  , il  doit  retenir 
dans  le  devoir  , des  fens  qui  peuvent  le 
corrompre  ; & s’il  ne  veut  avoir  que  des  pen- 
fées  pures  & chartes  , il  doit  croire  comme 
ce  faint  homme , qu’il  ne  lui  eft  pas  bienfeant 
de  voir  ce  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  de  de- 
firer.  S’il  évitoit  de  la  forte  tant  de  dange- 
reufeS  occafîons , rien  ne  feroit  capable  de 
le  corrompre  : mais  comme  il  fe  foucie  peu 
de  veiller  fur  fes  fens  , la  foiblefle  & fon 
inclination  au  mal , aidées  par  fon  inconfl- 
' deration  & par  fa  propre  legereté  le  perdent. 

La  fécondé  chofe  que  je  tire  de  ce  prin- 
cipe , la  voief.  S’il  eft  vrai  que  quand  l’ef- 
priteft  feduit,&  que  la  concupifcence  eft 
enflammée  , nous  'Cherchons  des  occafions 
où  les  objets  nous  flattans  davantage  par 
leur  prefence  , pnlevent  comme  malgré  nous 
nôtre  confentemenr  : il  eft  de  la  dernicre  im- 
portance de  fuir  ces  dangers , en  forte  que 
fi  nous  nous  fommes  donnés  trop  de  libertépar 

* Ur  cogitationes  cordis  cafte  fervare 
poftit,  fœdus  cum  oculis  pepigic , ne  prius 
incautè  afpicetec  ,quod  port  modùm  invitus 
amarer.  Ne  ergo  quxdam  lubrica  in  cogi- 
tatione  verfemus  , providendum  nobis  eft  , 
quia  intueri  non  decet  quod  non  licet  h<>- 
miui  concupifci.  Greg.  ib. 
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un  défaut  de  prévoyance , nous  corrigions 
cette  première  liberté  par  une  fericufc  6c  con- 
tinuelle attention  fur  nous-mêmes. 

Il  eft  prclque  impoflible  que  vivans  au 
milieu  du  monde  , nous  ne  voyions  les  dc- 
fordres  du  monde  , que  fes  pompes  , fon 
luxe  , fes  divertiflfemens  , fes  fpcétacles  ne 
frappent  nos  yeux  , que  fes  vifircs  , fes  con- 
verfations , fes  commerces  , fes  interets  ne 
nous  engagent  ; que  fes  civilités  , fes  bien- 
feances,fes  égards,  fes' mauvais  exemples 
ne  nous  ébranlenc.  Mais  ce  que  nous  avons 
à faire  , c’eft  de  veiller  fi  bien  fur  nous  , que 
nôtre  cœur  ne  fuive  pas  nos  yeux  , ne  nous 
engageans  dans  aucune  occafion  qu’autant 
que  la  necclîîté  le  demande  , nous  éloignans 
de  celles  qui  font  mauvaifes  d’elles  mêmes  , 
ne  nous  trouvans  qu’avec  une  timide  circon* 
fpe&ion  dans  d’autres  qui  fcmblent  indiffe- 
rnnees , & faifans  pour  la  confervation  de 
nôtre  fanré  fpirituellc  , ce  que  'nous  faifons 
pour  celle  de  nos  corps.  ' 

Quand  la  pefte  cfi:  dans  une  Ville  , on  en 
interdit  l’entrée  & la  fortie  , on  en  rompt  le 
commerce  , Sc  l’on  purifie  pendant  plufieurs 
jours  les  marchandifes  qui  en  font  venues. 
Ceux  de  cette  Ville  que  la  maladie  a épar- 
gnés prennent  toutes  les  précautions  poflî- 
bles  pour  n’en  être  point  atteints.  On  ferme 
les  maifons  des  peftiferés  , que  l’on  met 
fouvent  dans  des  lieux  où  ils  ne  refpirenc 
qu'un  air  mal  fain  , & qui  n’eft  prefquc  bon 
que  pour  des  mourans.  On  n’ofe  pas  même 
les  voir  de  loin, de  peur  que  de  malignes  qua- 
lités ne  communiquent  un  mal  qu’on  appré- 
hende ; Sc  pour  ne  pas  périr  avec  eus , on 
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fuit  toutes  les  occafions  de  leur  parler.  Ec 
l'on  fait  tout  cela  , pourquoi  ? pour  la  con- 
fcrvation  de  fa  fanré. 

Seroit-il  bien  poflible  ,.mes  freres  , qu’in*- 
difFerens  à celle  de  vôtre  ame , vous  vous 
fouciafliés  peu  de  fuir  des  occafions  infini- 
ment plus  dangereufes  : La  contagion  s’cft 
prefque  répandue  par  tout , une  lepre  univer- 
selle eft  paflee  de  maifons  en  maifons  , de 
Villes  en  Villes  , & a corrompu  la  plus 
grande  partie  des  Chrétiens  ; & parmi 
tant  de  dangers  les  enfans  du  fiecle  [eroient 
ils  plus  prudens  , que  ceux  de  lu  lumière  ? On 
fuira  la  compagnie  d'un  homme  qui  parlera 
mal  de  fon  Prince  , & l’on  n’évitera  pas  celle 
de  tant  de  libertins  & d’athées  , qui  parle- 
ront mal  de  Dieu  , qui  fe  railleront  de  fon 
culte  , fe  mocqueront  de  fes  redoutables  ju- 
gemens  , & blafpbêmeront  fon  faint  Nom  ? 
On  appreheudera  de  rencontrer  des  voleurs 
de  grans  chemins  , & on  n’apprehendera  pas 
de  faire  commerce  avec  des  gens  dont  la 
bonne  foi  eft  fufpeéle  , & qui  partent  pour 
des  ufuriers  ? On  n’ofera  avoir  la  moindre 
habitude  avec  un  empoifonueur  , & l’on 
rejettera  loin  de  foi  fes  prefens  , de  peur  qu’il 
n’y  ait  du  poifon  dont  on  meure  : & on  re- 
* cherchera  ces  compagnies  , où  l’on  n’entend 
que  des  détraétions  & des  médifances , où 
«juand  même  on  n’en  diroit  pas , on  peut  fc 
rendre  coupable  par  fon  feul  filencc  , & fe 
lâirter  empoifonner  par  une  complaifance 
indifcrcte  ? 

La  troifiéme  chofe  qui  fuir  de  ce  même 
principe  , c’eft  que  ces  occafions  étant  non 
feulement  tres-dangereufes  i mais  le  démon 
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n’rn  épargnant  aucune  pour  nous  perdre  , fi 
legcre  qu'elle  paroifte  > c’eft  à nous  à nous 
dcù  r généralement  de  toutes.  Tantôt  c’eft 
-JL’occafion  du  jeu  , tantôt  c’eft  celle  d’une 
promenade  * aujourd’hui  ce  fera  celle  d’une 
Jefture  , demain  ce  fera  celle  d’un  divertilTe- 
ment  imprévu:  Un  tableau  , un  bijou  , un 
petit  prefent , un  billet  , tout  eft  capable  de 
v nu.u  corro  mpre:  tout  par  confequent  eft  ca- 
pable de  nous  infpirer  une  fai utaire  crainte  , 
& Je  nous  faire  éviter  tant  Tor.cafions  dans 
lefqjvlies  nous  nous  engageons  par  impru- 
dent;-. 

Qjand  les  Iftaë  ires  eurent  adoré  le  Veau 
d’or  , vioilê  animé  d’une  faintc  indignation, 
put  cette  idole  , la  mit  en  pièces  , la  brûla  , 
ia  reduiût  en  cendres  , & enfin  en  fit  boire 
les  cendres  à ces  idolâtres  j pourquoi  toutes 
ces  précautions  ? 

U lui  eût  fuffi  , ce  femble  , de  cacher  & 
d’enterrer  cette  idole  , pour  en  ôrer  la  veue 
au  peuple  qui  ne  l’auroic  plus  adoré  , ou  s'il 
avoir  appréhendé  que  ce  peuple  ne  la  dé- 
terrât , comme  l’on  dit  que  Salomon  déterra 
celles  de  Laban  , il  lui  eût  fuffi  de  la  brûler. 
£t  même  s’il  vouloir  la  réduire  en  cendres , 
ne  pouvoit-il  pas  difperfer  ces  cendres , & 
les  jetter  au  vent  î pourquoi  donc  les  ramaf- 
fer  & les  faire  boire  à ces  idolâtres  ? . 

Tout  ceci  vous  regarde  , mes  freres,  die 
Origenc  , & vous  apprend  que  n’y  ayant  rien 
- de  plus  dangereux  que  le  péché  , vous  devez 
vous  fetvir  de  toute  vôtre  prudence  , & éloi- 
gner de  vous  les  moindres  occafions  qui  peu- 
vent vous  y porter.  Ce  n’cft  pas  alfez  de  ca- 
cher ces  billets , ces  bijoux , ces  tableaux 
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la/cifs  , cçs  livres  fufpe&s , vous  les  retrou- 
veriez biçin  tôt  à l’endroir  où  vous  les  auriez 
mis  : bfifcz-les  , & les  mettez  eu  pièces  , 
comme  Ezechias  brifa  autrefois  les  idoles 
de  fon  pere  Achab.  Ce  n’eft  pas  même  aflez 
de  les  beifer , vous  pourriez  en  rejoindre  les 
morceaux,  en  faire  derechef  vôtre  idole. 

Brûlés  les  ; & afin  qu’il  ne  refte  plus  de  ma- 
tière à nouvelle  idolâtrie , reduifez  les  en 
cendres  , & beuvànt  ces  cendres , perdez-en 
entièrement  la  mémoire , comme  un  homme 
qui  ne  fe  fouvient  plus  de  rien  , quand  il  a 
exceffivemenc  bû.  Car  fi  vôtre  imprudence 
vous  engage  dans  ces  occafions  dangereu- 
fes  , que  deviendrçz-vous  ? Et  principale- 
ment fi  par  une  criminelle  préfomprion  vous 
croyez  n’y  pas  périr  , lors  que  vous  les 
recherchez  î 

Ne  confondez  pas , mes  frères , ces  deux  •-  II. 
chofes , que  j’ai  crû  devoir  diftingucr  d’a- Point. 
bord.  Il  y a bien  de  la  différence  entre  un 
homme  qui  par  imprudence  s’engage  dans 
une  occafion  , 5c  un  autre  qui  s’y  jette  par 
préfomprion.  Le  premier  ne  connote  point 
fa  foiblefle  ; le  fçcoud  s’appuye  fur  fes  for?- 
ces.  Le  premier  comme  un  écourdi  ne  s’ap- 
perçoie  pas  du  danger  ; le  fécond  comme  un 
temeraire  fe  propofe  d’en  fortir.  Le  premier 
ne  voir  pas  les  pièges  qqc  fon  ennemi  lui 
tend  > le  fécond  les  voir  , & fe  flatte  de  s’ea 
débarrafler.  Le  premier  manque  d’experien- 
ce  & de  conduire  ; le  fécond  manque  d’hu- 
* milité  & de.  crainte.  Le  premier  reflemble  d 
un  homme  qui  entre  dans  des  lieux  tene-- 
breux  , qui  font  pleins  de  ferpens  3c  de  bê~ 
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tes  fauvages  i peut  êcre  n’en  fera-t-il  pas 
mordu  , ou  quelqu’un  aura  pitié  de  lui  : 
Mais  le  fécond  refTeinble  à un  Jiomme  qui 
par  profdlion  , & de  propos  délibéré  , cher- 
che ces  bêtes  fauvages  & ces  ferpens  pour  les 
cnchancer  ; quand  il  en  fort  biefie  à mort , 
qui  cit-ce  qui  en  aura  compafiion  ? §}uis  mi- 
fer  ebitur  i néant  at  or  i h fer  pente  ptrcujfs  , £$* 
omnibus  qui  appropiant  befiiis  ? Etat  funefte,' 
dit  l’Auteur  du  livre  de  l’Ecclefiaftique  , où 
• fe  trouve  cel.ui  qui  s’engage  par  préfomption 
dans  une  occafion  prochaine  , qui  par  une 
orgucilieufe  & criminelle  confiance  mar- 
che'avec  un  méchant  homme  , & qui  s’en- 
Xccf.ii.vcioppe  dans  fes  péchés  : Sic  qui  comitatur 
cum  viro  inique , & obvolutus  efl  in  peccat'ts 
ejus.  Car  qui  eft-ce  qui  aura  pitié  de  lui  ? 
& fi  les  autres  ne  méritent  pas  que  Dieu 
les  aifiite,  ne  mérité  t il  pas  en  fon  parti- 
culier que  Dieu  l’abandonne  dans  le  danger 
où  il  s’eft  témérairement  précipité, 

* Les  pères- eu  apportent  deux  belles  & 
folides  raifons.  La  première  eft  de  Tertullien. 
Celui , dit-il  , qui  prefumant  de  la  miferi- 
cordc  de  Dieu  > s’engage  dans  une  occafion 
prochaine  du  péché  , a moins  de  craihte  & 
de  prévoyance  ; & par  confèqüent  eft  dans 
un  plus  grand  danger  d’y  périr  qu’un  autre  : 

* Timor  fundatnentum  falutis  , præfum- 
ptio  impcdimencum  timoris  , utilius  ergo  fi 
crediderimus  nos  pofiè  delinquere.  Credcn- 
do  enim  timebimus , timendo  cavebimus, 
cavendo  falvi  erimus.  Et  contra  fi  præfuma- 
mus  , neque^timendo  , ncque  cavendo  diffi- 
cile falvi  erimus  Tertull.  lib.  de  Cultufofr. 
min  Arum. 
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Qui  pr&fumit , min  ' s veretur  , minus  'pr&cet- 
• vet  , plus  periclitatur.  La  crainte  eft  le 
fondement  du  faluc  , la  préfompeion  eft  un 
obftade  à cette  crainte  \ & par  une  fuite  ne- 
ceftaire  , elle  eft  aufll  un  obftacle  au  faluc. 
Quand  nous  croirons  que  probablement  nous 
tomberons  dans  le  péché  , en  croyant  que 
cette  chute  eft  moralement  infaillible  , nous 
l’apprehenderons  ; en  l'apprehendanc , nous 
nous  en  donnerons  de  garde  , & nous  ca 
donnant  de  garde  , nous  nous  fauverons  1 
comme  au  contraire  , fi  nous  fommes  pleins 
de  préfompeion  , il  arrivera  que  ne  eraignans 
pas  ce  danger , & ne  nous  en  donnant  point 
" de  garde  > félon  toutes  les  apparences  , nous 
y périrons. 

La  fécondé  raifon  eft  celte  de  faine  Gre- 
goire  Pape,  tl  eft  de  foi  que  nous  ne  pou- 
vons fortic  innocens  d'une  occafion  pro- 
chaine , fans  une  grâce  particulière  de  Dieu- 
Or  cette  grâce  qui  n’eft  deuë  à perfonne  , 
dojr  être  demandée  avec  une  grande  humi- 
lité , une  vive  connoiffànce  de  fa  foibldTe  >. 
un  aveu  fincere  de  fon  infirmité,  & de  fon 
indigence  , un  profond  aneantiffemenc  de- 
vant Dieu  -.dans  la  prote&ion  duquel  on  le 
repofe  ; quoi  que  cependant  on  fbic  alluré 
qu’on  ne  la  mérité  pas. 

Tels  font  les  firntimens  des  vrais  Chré- 
tiens , fentimens  qui  les  portent  *à  trois 
ehofes,  Premièrement , à ne  rien  faire  oii 
ils  rifquent  évidemment  leur  faluc  j & pat 
confequent  à ne  pas  s’engager  d’eux-mêmes 
dans  les  occafions  prochaines  du  péché.  Se- 
condement à ne  faire  aucun  fonds , ni  fut 
leurs,  bons  pr&pos  » ni  fut  l’intégrité  de  leurs 
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cœurs  , ni  Tuf  le  foin  de  conferver  leur  ré- 
putation & leur  confcience  , ni  fur  leur  fide- 
lité patîée  , & le  courage  avec  leqüel  ils  font 
autrefois  fouis  des  occafions  dangereufes 
où  ils  fe  font-  rencontrés.  Troifiémement  » 
à tout  attendre  de  la  pure  mifericorde  de 
Dieu  , à l’invoquer  à tout  moment  , à lui 
rcprefencer-fans  celle  leur  foiblefle  , & à fe 
conjurer  de  venir  à leur  fecours.  ' 

Or  ces  fentime’ns  font  directement  oppo- 
fez  à ceux  de  ces  âmes  malheureufes  , qui 
par  prefomption  s’engagent  dans  ces  occa- 
lîons  , & les  embrafient.  Elles  rifquent  tout  , 
clics  s’appuyent  fur  leurs  propres  forces  > 
Ilium  elles  méprifent  le  fecours  d’en  haut  , en  s/at- 
negat  tribuanc  fe  fuccés  de  leurs  bonnes  rcfolu- 
cu i us  tioas  -,  & pleines  .d’eües  mêmes  , elles  renon- 
dcfpeétâ  cent  Dieu  , die  ce  faine  Pape  , ce  qui  eft 
gratià  félon  lui  le  plus  grand  de  tous  les  péchez  , 
fibi'  vi-  & le  plus  fort  obftaclc  à la  grâce, 
rps  boni  Si  je  vois  ce  jeune  homme  en  particulier  , 
operis  & ft  je  lie  avec  lui  de  petites  focierez  qui  , 
arrogtt,  font  murmurer  les  cfprits  mal-faits  , je  n’ai 
quod  rien  à craindre  , die  cette  fille  , je  fuis  feure 
reétè  de  l’innocence  de  mon  cœur  , j’aime  trog 
iuiqui-  l’honacur  8c  la  vertu , pour  lut  donner  fur 
las  ma-  moi  la  moindre  liberté  deshonnêce.  Je  n’ap- 
xmia  prehende  pas  d’eDtrcr  dans  cette  maifon  y 
vocatur,  dit  un  autre  , quoique  je  fçache  qu’on  y 
Scnega-  déchire*la  réputation  de  fon  prochain  * qu’on, 
tio  con-  fe  raille  des  gens  de  bien  , & que  par  d’in- 
tra  Dcu  genieufes  fatyres  on  décrie  la  mauvaife  cou- 
Greg.  duite  des  faux  dévots.  J’ai  l’ame  trop  biea 
-Mf.  z2..  faite  pour  déclamer  fi  lâchement  contre  des 
Mar.  c . abfens  : & je  fuis  plus  en  état  de  corriger 
ao«  ceux  qui  medifent  , que  de  tomber  dans 
leur  defordres. 
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Aveugle  & infolente  préfomption  ; que  tut 
trompes  de  Chrétiens  ? Quand  je  vois  un 
homme  , qui  par  une  infirmité  , ou  par  quel- 
ques engagemens , Te  jette  dans  une  occafton 
dangereufe  , je  le  plains  j mais  je  ne  defefpe- 
rc  pas  qu'il  en  forte  innocent , s’il  demande 
à Dieu  la  grâce  dont  il  a befoin  , pour  ne 
s’y  pas  corrompre  , dit  * faine  Grégoire  : 
mais  quand  je  le  vois  braver  avec  impuden- 
ce le  péril  , s’appuyer  fur  fa  prétendue  verru, 
comme  s’il  écoic  invulnérable  au  milieu  de 
tant  d’ennemis  qui  l’attaquent  , je  crois 
qu’il  y périra  , & que  fon  érac  eft  d’autant 
plus  à defefperer  qu’il  manque  d’humiüté 
qui  le  foûtienne. 

Vous  me  dirés  ici  qu'on  voit  dans  l’Ecri- 
ture fainte  des  gens  qui , quoi,  qu’engages 
dans  les  occafions  prochaines  du  péché  , en 
font  cependant  fortis  innocens.  Une  femme 
veuve  ne  s’eft-elle  pas  de  propos  délibéré  » 
prefentée  à un  Capitaine  impudique  dans 
îon  camp  î Judith  charmante  par  fes  orne- 
mens  , plus  charmante  encore  par  fa  propre 
beauté  , n’eft-elle  pas  venue  chercher  Holo- 
phernes  lafeif  , Hoiopherne  plein  de  vin  , 
Hoîophernes  feul  dans  la  chambre  , & de 
huit , Hoîophernes  aveuglé  par  fa  paillon  » 
& relolu  de  ia  faris-faire  , Hoîophernes  maî- 
tre de  fa  vie  &dc  fon  honneur,qu’ellc  paroif* 
foit  lui  abandonner  ■,  & cependant  au  milieu 

* Omne  peccatum  quod  ex  infîrmitate  eft 
fpem  numquam  perdit , quia  à fupremo  jü- 
dice  veniam  requirit.  Prasfumptio  autera 
virtutis  propriar  tanto  graviùs  in  defpeia- 
tione  eft  quanta  longius  ab  humilicate*  tK 
Creg.  ibid. 
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de  tant  d’inévitables  périls, Sc  de  fi  facheufcS 
circonftances  , n’a-t-elle  pas  confervé  fa 
chafteté  y Sc  triomphé  de  ce  redoutable 
ennemi  ? 

Mais  que  cec  exemple  ne  vous  ferre  , ni 
pour  autorifer  vôtre  prefomption  , ni  pour 
fiateer  vôtre  innocence  , & ne  confondez, 
jamais , dit  faine  Ambroife  , une  extraordi- 
naire infpiration  de  Dieu  , avec  des  effets 
ordinaires  d’une  orgueilleufe  témérité. 
Quand  Judith  s’eft  engagé  dans  cette  occa- 
fion  prochaine  , elle  ne  l’a  fait  que  par  un 
mouvement  de  l’efprit  de  Dieu  qui  l’y  a 
portée.  Prévenue  & animée  d’une  grâce  par- 
ticulière , zelée  pour  le  faiut  de  fa  nation  , 
& la  gloire  de  la  religion  de  fes  peres  , elle 
a cherché  le  péril , il  eft  vrai  > mais  fi  elle 
en  a triomphé  , ce  n’a  été  qu’aprés  avoir 
tremblé  dans  la  veuë  de  fa  propre  foibleffe 
serre  anéantie  devant  le  Seigneur , Sc  lui 
avoir  demandé  avec  une  profonde  humilité  , 
qu’il  fortifiât  fa  main  chancellante  dans  un 
fi  preffant  danger.  Ne  croyez  pas  que  je  lui 
préce  ces  fenrimensx’eft  ainfi  qu’elle  s’en  ex-  ‘ 
pliq.ue  elle-même  dans  la  ferveur  de  fa  priere: 
Oftende  quoniam  non  dereltnquis  prtfumenfes 
dt  tt  \ ér  prtfumentes  de  fe  ,&  de  fua  vir- 
tute  gloriantes  humilias , Seigneur  , faites 
connoître  à toute  la  terre  que  vous  n’aban- 
donnes jamais  ceux  qui  fe  confient  en^ùus  $, 
Sc  qu’au  contraire  , vous  vous- faites  un  plai- 
fir  d’humiîier  ceux  qui  préfument  d'eux- mê- 
mes , & fc  glorifient  de  leur  vertu. 

Soyés , mes  Dames  , dans  les  mêmes, 
dîfpoficions  que  cette  jeune  veuve  , cherchés 
ét  pareilles,  occaûons  gar  de  femblables  i&p 
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pirations  , reconnoifTés  comme  elle  vôtre 
foibleflc  & vôtre  indépendance  de  la  grâce  , 
demandés  comme  elle  le  fecours  d'enhaut 
dans  ces  périls  , où  quelquefois  la  necelfité 
vous  engage  > & Dieu  qui  n’abandonne  pas 
les  bumblcs  qui  fe  confient  en  lui  , vous 
affiliera  peut-être  comme  elle. 

Je  dis  peut  être  ; & je  ne  fçai  fi  je  dors 
vous  faire  ici  parc  d’une  étrange  reflexion  de 
S.  Ambroife.  Vous  admirés  dit-il,  le  cou- 
rage de  Judith  , qui  malgré  la  foibleflc  & la 
timidité  de  fon  fexe  > va  trouver  Holo- 
pherues  dans  fa  tente  ; & moi  j’admire  plu- 
tôt la  pureté  & l’innocence  de  fon  ame  & 
de  fon  corps  qu’elle  a confervéc  en  une  fi 
délicate  & prenante  occafïon.  Loiiés-la  fi 
vous  voulés  avec  le  peuple  de  Bcthulie  , de 
ce  qu’elle  tient  entre  fes  mains  la  tête  d’un 
gmiflant  3c  redoutable  ennemi  : pour  moi 
je  la  loue,  & je  l’admire  infiniment  davan- 
tage , de  ce  quelle  remporte  avec  elle  fa 
chafteré , au  milieu  de  tant  d’écucïls  , où 
fa  propre  beaucé , fes  charmes  > fes  orne- 
mens  , les  pallions  violentes  d’un  General 
d’armée  , également  infolent  & impudique  , 
dévoient  probablement  la  lui  faire  perdre. 
Ainfi  bien  loin  de  vous  flatter  de  cet  exem- 
pte, reconnoifTés  de  bonne  foi  qu’il  ell  pref- 

3ue  impoflible  de  ne  pas  périr  dans  tant 
’occaûons  prochaines  qu'on  recherche  , de 
quelque  nature  qu’elles  puiflent  être  , & que 
le  plus  grand  fecra  pour  n'y  pas  fuccombcr  > 
«Il  de  les  fuir. 

Saint  Cyptien  ayant  été  averti  que  quel- 
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ques  Chrétiens  zélés  pour  la  gloire  du  mar- 
tyre-, blâcaoient  ceux  qui  s’ctoicnt  enfuis 
pendant  la  perfecution  , dit  en  faifant  leur 
apologie  , qu’ils  ont  prudemment  fait.  Corn- 
me  la  gloire  du  martyre  ( c’eft  la  raifon 
qu’il  en  rend  ) vient  de  la  pure  mifericordc 
de  Dieu , qui  la  donne  à qui  il  veut,&  en  tel 
tems  qu’il' lui  plaîc  ; & comme  perfonne  ne 
veut  l’emporter  fi  fon  heure  n’eft  venue, 
c’eft  une  grande  prudence  à celui  qui  de- 
meure attaché  à Jcfus-Chrift  de  s’éloigner 
pendant  quelque  tems  par  une  fage  défiance 
de  fes  propres  forces.  Il  ne  renonce  ni  à fa 
religion  , ni  à fa  foi  ; mais  il  attend  avec 
une  humble  impatience  le  fecours  d’enhauc 
dont  il  a befoin  , pour  en  rendre  un  coura- 
geux témoignage  j au  lieu  que  celui  qui  par 
une  vaine  & criminelle  préemption  eft  mal-  * 
heureufement  tombé  pendant  la  perfecution 
pour  ne  s’en  être  pas  éloigné  , fcmble  n’avoir 
demeuré  dans  le  champ  de  bataille, que  pour 
faire  plus  de  honte  à fon  Dieu  , en  le  renon- 
çant : §lui  cum  non  fecederet  cecidit , negx- 
turus  remanjft. 

. Or  fi  ce  grand  Saint  parloir  de  la  forte  , 
en  un  tems  , & dans  une  occafion  où  il  y 
avoir , ce  femble , tant  d’avantages  à demeu- 
rer au  milieu  des  tyrans  , pour  donner  à Dieu 
de  plus  glorieufcs  marques  de  fon  courage 
& de  fa  foi  , parce  que  la  viétoire  dépendoit 
de  fa  pure  mifericordc.  Que  fera-ce  de  ces 

nec  poffit  accipi , nifi  fuerit  hora  fumendi 
jquifquis  in  Chrifto  manens  intérim  cedic, 
non  lidcm  denegat , fed  rempus  expcéfat. 
Qui  autem  cum  aoa  feccderer , &c,  D.  Cy£r. 
lib.  de  Lflpfis, 
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occafions  dangercufes  qu’on  eft  toujours 
obligez  de  fuir  , parce  quelles  font  évidem- 
ment criminelles  , 8c  que  toute  la  gloire  fc 
termine  à n’y  pas  périr  ; De  ces  occafions 
fatales , où  il  faut  combattre  , non  contre 
les  tyrans  , mais  contre  les  deux  corrupteurs 
de  fon  innocence  > non  contre  les  horreurs 
d’une  mort , qui  eft  un  chemin  à une  gloire 
affurée  jmais  contre  les  charmes  d’un  plaide 
qui  ne  conduit  qu’à  une  réprobation  certaine. 

Ames  préfomptueufes  , c’eft  à quoi  vous 
ne  penfez  pas  ; & fouvent  quelques  convain- 
cues que  vous  foyez  de  la  fragilité  de  vos  re- 
folutions  , de  la  corruption  & de  l’inconftan- 
cc  de  vôtre  coeur  par  vos  chutes  paffées  , ne 
vous  laiffez  pas  de  vous  rengager  dans  ces 
occafions  où  vous  avez  déjà  fait  de  fi  triftes 
naufrages. 

Delà  ces  alternatives  de  vices  & de  ver- 
tus , ce  cercle  de  conférions  & de  facrileges, 
ce  flus  & reflus  de  bon  propos  , & de  bons 
dépeins  anéantis  , ces  commerces  rompus 
& renoiiez , ces  changemcns  & ces  altera- 
tions fucccffives  , par  lcfqUelles  on  eft  tantôt 
à Dieu  , tantôt  au  démon,  tantôt  fur  fes 
gardes  par  une  vigilance  paffagere  , tantôt 
dans  le  péril  , par  une  aveugle  & orgueilleu- 
fe  témérité.  Tel  croit  devoir  toujours  mar- 
cher dans  les  voyes  des  Commandemcns  de 
Dieu  , qui  ne  fait  que  chancelier  , & qui 
tombe  à chaque  pas.  Tel  croit  avoir  triom- 
phé de  fa  vengeance  ou  de  fon  avarice  , qui 
s’y  voit  rengagé  avec  de  plus  fortes  chaînes  , 
& un  plus  honteux  efclavage.  Tel  croit  que 
fes  pechez  font  étouffez  fous  le  poids  d’une 
jfauffe  douleur  , & pat  U vertu  de  certaines 
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abfolutions  qu’il  aura  extorquées , qui  les 
fent  revivre  , & reprendre  de  nouvelles  for- 
ces pour  le  perdre. 

Quelle  en  eft  la  caufe  ; e’eft  l’occafioti 
prochaine:  vos  pallions  paroilfent  appaifées, 
& vôtre  concapifccnce  alfoupie  ; mais  cet 
entretien  , ce  billet,  ce  rendez- vous  , ces  dif- 
cours  un  peu  aigres  , cette  rencontre  d’un, 
gain  prefent  a rallumé  ce  feu  qui  étoit  ca- 
ché fous  la  cendre  , & qui  a produit  enfuite 
de  terrible  incendies. 

On  ne  défendoit  pas  feulement  aux  Na- 
zarens  de  boire  du  vin,on  leur  défendoic  en- 
core de  manger  des  railins,  parce  que, comme 
dit  laint'Cyrille,  TivrelTe  étOit  même  àcrain-* 
dre  dans  ces  fruits.  On  ne  défendoit  pas  feu- 
lement aux  Juifs  de  boire  & de  manger  avec 
les  Samaritains  , on  leur  défendoit  encore  de 
boire  dans  les  vafes  dont  ils  fe  fervoient  j 
& s’il  étoir  permis  à ce  peuple  de  Dieu  d’a* 
cheterd’cux  ce  dont  ils  avoient  befoin  pour 
les  commoditcz  de  la  vie  , on  leur  defïendoic 
de  les  recevoir  d’eux  gratuitement,  do  peur  , 
dit  faint  Auguftin  , que  ce  ne  fût  une  trop 
grande  familiarité  qui  les  perdît. 

Apprenez  de  là  , mes  chers  Auditeurs , l’u- 
ne des  vérités  les  plus  importantes  pour 
vôtre  falut  , qui  eft  de  vous  éloigner  dè  tout 
ce  qui  peut  vous  porter  au  péché  , en  évi- 
tant non  feulement  les  occafions  prochaines, 
qui  tôt  ou  tard  vous  y entraînent  ; mais  cel- 
les qui  vous  paroilfent  les  moins  fufpeétes. 
Ecoutés  mon  cher  enfant , ( c’eft  ainfî  que 
le  faint  Efpric  vous  parle  par  la  bouche  du 
Sage  , & ce  qu’il  vous  dit  pour  fuir  un  péché* 
appliqués  le  a tous  les  autres  ) écoutés , mea. 
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cher  enfant,  & ne  négligés  rien  de  ce  que  je 
vais  vous  dire.  Il  y aura  peuc-crre  des  fem- 
mes qui  par  leurs  complaifances , leurs  lou- 
pirs  , leurs  démarches  molles  & lafeives  , 
vous  porteront  au  péché  , & fe  ferviront  de 
tous  les  artifices  que  leurs  parlions  leur  fug- 
gercront , pour  vous  entraîner  dans  le  defor- 
dre  ; nuis  pour  lors  que  devés-vous  faire  f 
Lange  fnc  ab  ea  vint»  tuam  , & ne  apprepin- 
quesfmibus  domus  ejus.  Prenés  un  chemin 
détourné  pour  ne  la  pas  rencontrer  »&  n’ap- 
prochés pas  de  la  porte  de  fa  maifon. 

Admirables  précaurions  , mes  freres  , dit 
Origene.  Le  faint  Efprit  ne  vous  dit  pas  : 
ne  luivés  pas  cette  femme  , ou  ne  marchez 
pas  devant  elle  j vous  pourries  vous  rencou- 
trer  l’uu  l’autre  , quand  même  vous  ne  vous 
chercheriés  pas  j mais  détournés  vous  de  fon 
. chemin  , & en  prenés  un  autre  ; fi  elle  va  à 
l’Occident , allés  à l’Orictit.  Si  elfe  va  au 
Midy  , allés  au  Septentrion  : Longe  fac  air 
ea  y'xam  tuam.  Il  ne  fc  contente  pas  non  plus 
de  vous  dire  : gardes- vous  bien  d’entrer  dans 
fa  maifon  , le  perd  y feroie  trop  évident , ii 
ne  veut  pas  même  que  vous  palliés  devant 
fa  porte  , ni  que  vous  en  approchiés.  Car 
enfin  , tout  cft  à craindre  pour  vôtre  faluc  y 
& il  n'y  a rien  que  vous  ne  fo.yez.  obliges  de 
faire  pour  confervcr  vôrre  inuocence  , & de- 
meurer attachez  a vôtre  Dieu  par  une  petfe- 
veraorc  fidelicé  , qui  foie  uu  jour  recompetv 
fée  de  fa  glqûre.  Amen.  , 
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DISCOURS 

EN  FORME 

DE  PRÔNE. 

POUR  LE  VENDREDI 
de  là  troiliéme  Semaine  de 
Carême. 

Sur  l’état  d’un  pecheur  rebelle  à la 
grâce  , & celui  d’un  pénitent'  qui 
• lui  eft  fidelle. 

Venit  muîier  de  Sttmxrix  hxurire  xquxm  & 
dicit  et  fe fus  : dx  mihi  bibere.  Joan  4. 

Une  femme  de  Samarie  vint  puifer  de  l’eau  , 
& Jesüs-Chrisx  lui  dit  : Donnés  moi  à 
boire. 

s 

VOici , Chrétiens , un  agréable  & mifte- 
rieux  tableau  que  l'Evangile  & S.  Jean 
nous  expofe  aujourdhui,  Sc  il  n’y  a rien 
dans  ce  grand  détail  qu’il  nous  fait  des  dc- 
fordres  , & de  la  convcr.on  de  la  Samari- 
taine , qui  ne  puifTe  fervir  à l’inftru&ion  de 
nos  efprits  & a l édification  de  nos  cœurs. 
C eft  une  femme  que  Dieu  avoir  choifîe 


Digitized  by  Google 


r y~%ci  ïr  • - * — • 

Pour  le  III.  Vendr,  de  Carême.  2 y 9 
de  toute  éternité  , pour  nous  découvrir  8c 
nous  faire  admirer  en  fa  perfonne  fes  in- 
finies  mifericordcs  j une  femme  d*un  caractè- 
re fingulier  , comme  l'appelle  faine  Chri-  ! 
foftomc  , pour  la  convcrfion  de  laquelle  le 
Saint  Efpric  ne  fait  point  de  difficulté  de 
dire  , quil  falloit  que  Jefus-Chrift  pajfaflOpoitç- 
pur  la,  Samarie  , comme  fi  la  feule  conqueftcbac  cum 
eût  mérité  qu’il  traverfàtà  pieds  cetcc  Pro-tranfirc 
vince  : Une  femme  heurcuîc  dans  fon  mal  per  Sa- 
heur  , pour  laquelle  un  Dieu  s’eft  laffié  , & mariant 
a bien  daigné  interrompre  fes  auguftes  tra- 
vaux , afin  d'en  faire  d’une  fer  vante  , & 

. d’une  impudique  , un  Apôtre  : une  femme 
enfin  en  faveur  de  laquelle  s’ouvrent  aujour- 
d’hui les  entrailles  de  la  charité  divine  , & 
tous  les  trefors  de  la  grâce. 

Si  cette  grâce  cft  une  lumière  , elle  en  eft 
éclairée.  Si  c’cft  un  feu  , elle  en  cft  embra- 
zée  , fi  c’cft  un  vent  impétueux  , elle  eu 
eft  emportée  , fi  c’eft  un  agréable  parfum  , 
elle  en  cft  attirée  } fi  c’eft  un  don  d*ènhauc 
elle  en  eft  enrichie  s fi  c’eft  une  fourcc 
d’eau  vive.ellc  en  cft  penerrécjfi  c’eft  l’Efpric 
de  Dieu  même  , elle  en  cft  remplie.  Cctcc 
grâce  n’a  poinc  d’empreftement  ni  de  foin 
qui  paroi  fie  dans  fa  vocation  , point  de  def- 
fein  qui  ne  s’exécute  dans  fa  juftificacion  , 

& prefque  point  de  fectcrs  qu’on  ne  puifte 
découvrir  dans  les  circonftances  de  fa  con-  . 
verfion.  Car  qui  ne  diroic  que  tout  ce  qu’il 
y a d’indcpcndance  , & d’efficace  dans  cctce 
grâce  , de  curioficé  8c  de  rufe  dans  l’efpric 
humain  , de  bizarrerie  & de  malignité  dans 
fon  coeur  , fc  renconrre  dans  le  détail  exaét 
que  S.  Jean  en  a fait  au  fujec  de  cctce  fem- 
me ? 
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Ramaflons  toutes  ces  differentes  idées 
qui  partageraient  trop  nos  efprits  , & pour 
ne  laifTer  aucune  circonllance  de  nôtre 
Dm-  Evangile  , fins  quelque  reflexion  particu- 
*on.  Jicrc  , arrêtons-nous  à confiderer  cetre  fem- 
me dans  fes  defordres  , & dans  fa  conver- 
fion  , qui  font  les  deux  differens  états  dans 
lefquels  le  Sainr  Efprit  nous  la  reprefente. 
Dans  fes  defordres  nous  découvrirons  tous 
les  détours  , & toutes  les  refiftances  qu'une 
volonté  maligne  peut  apporter  à la  grâce  , 
ce  fera  rfion  premier  poinr,  Dans  fa  conver- 
fîon  nous  verrons  toute  la  fidelité  , & la 
reconnoilTance  qu’une  volonté  foumife  peut 
avoir  pour  la  grâce  , ce  fera  mon  fécond 
point , & tout  le  fujet  de  ce  difeours. 

Depuis  que  le  péché  a porté  le  defordre 
Point,  l’homme.  Dieu  qui  par  une  miferi- 
corde  in  finie  s’eft:  mis  à la  place  de  cet  hom- 
Aug.lib.  me»  dit  faine  Auguftin,  a voulu  en  pren- 
ne cor-  dre  fur  peine  & l'image.  Tout  inno- 

recîione  cenc  & impeccable  qu’il  eft  , il  a fait  ce  que 
& gra.  dévoient  faire  ces  pécheurs.  C’étoit  à ces 
tint  plu-  Pccheurs  à manger  leur  pain  à la  fueur  de 
ribus  in  ^eur  yrfage.  C’étoic  à ces  malades  à recourir 
locisl. 3. a l£Ur  médecin  i c’étoic  à ces  hommes 
de  lib,  échauffez  par  l’ardeur  de  leurs  partions  à 
Hrbitrio  demandet  de  l’eau  qui  les  defalrerâc:  Et  pat 
un  étrange  renverfement  de  conduire  ; c’cft 
yera  ce  Dieu  innocent  qui  fuë  qui  fe  fatigue  > 
rtlig,  qui  court  aPr^s  ces  pécheurs , qui  cherche 
ces  malades  , qui  les  attend  avec  une  admi- 
rable patience  , & qui  ne  leur  demande  de 
l’eau  , qu’afin  de  leur  donner  fous  ce  fymbo- 
1c  de  celle  de  fa  grâce. 

• 
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A quelques  travaux  neanmoins  , & à 
quelques  peines  que  cet  homme  Dieu  fc 
foit  aifujetti  pour  eux  , il  feroic  fort  confolé 
s’ils  repondoient  aux  dedans  de  fa  miferi- 
corde.  Mais  les  malheureux  qu’Us  font  ils 
en  ufent  tout  autrement  , & fon  exceflîvc 
bonté  ne  ferc  fouvent  qu’à  faire  connaî- 
tre davantage  leur  noire  & opiniâtre  mali- 
gnité. Toûjours  foibles  d’eux- memes  , & 
impuilTans  pour  le  bien  , ils  ne  font  que  trop 
forts  & trop  puiflàns  pour  le  mal  , dit  faint 
Profpcr.  Leur  volonté  gâtée  , corrompue  , D.  Tro- 
bleifée  , dépravée  par  le  péché  du  premiery^.  Ca- 
homme  , n’a  plus  cette  droiture  ni  cette  pitula  t 
fanté  qu'elle  avoir  dans  l’état  d’innocence.  Gallo- 
Tout  ce  qui  dans  la  fuite  leur  eft  refté  de  rum. 
force  ou  plutôt  de  fureur  , ne  confiftc  plus  , 
ce  femble  , qu’à  fe  roidir  contre  Dieu , qu’à 
rejetter  par  un  funefte  ufage  de  leur  liber- 
té , les  fouverains  & necelTaires  remedes 
qu’il  leuroffrerà  peu  prés  comme  des  Phrenc- 
tiques,  qui  dans  la  chaleur  de  leur  fièvre  fe 
jettent  fur  leur  Médecin  , ou  comme  des 
brutaux  , qui  ne  le  payent  que  d’incivilité  , 

& de  mépris. 

Il  parut  tout  entier  ce  mépris , dans  les 
paroles  & la  conduite  de  la  Samaritaine. 
Jefus-Chrift  qui  l’attendoit  au  ^uirs  de  Ja- 
cob , lui  demanda  civilement  à boire  , & 
cette  femme  fans  lui  accorder  ce  que  l’on 
ne  refuferoit  pas  au  plus  miferable  de  tous 
les  hommes  , lui  répondit  brufquemenr  ; 
d’où  yient  qu’étant  Juif  , il  lui  faifoic  cette 
demande  à elle  qui  écoic  Samaritaine  5 Eli- 
zée  fûtes  vous  traite  de  la  forte  par  Rebcc- 
ca  , qui  non  feulement  vous  donna  à boire  > * 
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mais  qui  s'offrit  à en  donner  .encore  à vos 
Si  judi- chameaux  ? Grand  Apôtre  , fûtes- vous  traité 
caftis  de  la  forte  par  Lidie  , cette  marchande  de 
me  fi>  pourpre  que  vous  aviez  trouvé  proche  d’une 
delem  riviete , qui  vous  pria , & qui  par  une  agrca- 
Domi-  blc  violence  vous  obligea  d’encrer  chés  elle 
no  effe  pour  y mangér. 

jntroite  L’incivilité  fut  toute  entière  du  côté  de  Id 
in  do-  Samaritaine.  Si  Jefus-Chrift  avoit  quitté 
mum  la  Judée  four  s en  retourner  derechef  en 
meam  Galilée  , & s’il  s’étoit  laffé  dans  un  pénible 
& ma-  voyage:  Si  cet  homme  Dieu  épuifé  de  for- 
nete , & ces  pendant  la  chaleur  du  jour  s’écoic  repo- 
coegic  (é  fur  le  bord  du«puics  de  Jacob  , tous  ces 
nos  travaux,  tout  ce  voyage, toute  cette  laffirude 
alft.16.  regardoient  la  convcrfion  de  cette  femme  t 
affumpferat  carnis  iter  fpiritus  fatigatus  in 
carne  qui  carnem  portabat  : & cependant 
non  contente  de  lui  refufer  un  peu  d’eau  , 
elle  trouve  même  mauvais  de  ce  qu’il  lui 
en  demandoit , fc  feandalifant  de  ce  qu’il 
lui  parloit  , & lui  reprochant  fa  Religion 
avec  ua  dernier  mépris,  uomodotujudaus 
cum  fis  , bibere  à me  pofeis  qu&  fum  tnulier 
Samaritana  ? * via* 

Etrange , mais  fidelle  image  de  la  ma- 
lignité de  l’homme  , qui  follicicc  de  don- 
ner fon  confentement  à la  grâce  , & de  ré- 
pandre devant  Dieu  fon  cœur  comme  de 
Veau  , ajoute  fouvent  au  refus  qu'il  en 
fait  > des  queftions  inutiles  ou  pleines  d’im- 
pieté & de  mépris.  Jefus-Chrift  demande' 
mon  confentement  à fa  grâce  ; mais  fi  cet- 
te grâce  eft  efficace  , ne  l’emportera-t-elle 
t pas  quoi  que  je  faffe  , & fi  elle  n’cft  que 
fuffifance  aura  t elle  jamais  fon  effet  ? Je- 
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fus  Chrift  demande  mon  confentement  ; 
mais  il  fçait  bien  li  je  le  lui  donnerai  ou  non, 
& de  quelque  manière  qu’il  en  agifîc  à mon 
egard  , ou  que  j’en  agiffe  au  fien  , ce  qu’il 
à preveu  arrivera  infailliblement.  Jefus- 
Chrift  demande  mon'  confentement  , du 
mihi  : Ce  n’eft  à la  vérité  qu’un  peu  d’eau 
dont  il  témoigne  vouloir  fe  defalterer  ; 
mais  le  puits  eft  trop  profond  , & je  n’ai  pas 
de  quoiy  puifer  ; fes  commandcmens  foet 
trop  difficiles  , l’accomplifTcment  de  fa  Loi 
m’eft  (ouvent  impoffible , pnteus  altus  efi. 

Ainfi  raifonnent  la  plupart  des  pécheurs  , 
qui  ne  pouvans  empêcher  que  Dieu  ne  leur 
^parle  au  fonds  du  cœur  , fe  font  des  ques- 
tions , ou  inutiles  , ou  remplies  d’extrava- 
gances & de  blafphêmes.  Ce  ne  leur  eft  pas 
afTés  , ce  fcmble , de  lui  refufer  leur  con- 
fentement : il  faut  qu’ils  cherchent  de  vains 
pretexccs  à ce  refus  , qu’ils  rallument  des 
procès  de  Religion  prefque  éteints  , & que 
par  d’artificieufes  digreffions  fur  les  differen- 
tes opinions  qui  partagent  ordinairement  les 
efprits  , ils  cherchent  à rendre  inutiles  ces 
follicitations  & ces  infpirations  divines. 

En  vain  Jefus-Chrift  leur  demande-t-il 
qu’ils  donnent  à la  grâce  qu’il  leur  offre  , 
leur  confentement.  Damihi  bibére  : en  vain 
leur  fait-il  connoître  l’excellence  de  cette 
grâce  , foit  par  rapport  à fon  principe , puif- 
que  c’eft  lui  qui  la  donne  , dedijfem  tibi , 
foit  par  rapport  à fes  effets , puifqu’elle 
defaltere  pour  toûjours  celui  qui  la  reçoit  * 
non  fit  tes  in  aternum  : Comme  ils  s’attachent 
à l’opinion  dont  leurs  paffions  s’accommo- 
dent 1«  mieux , ils  s'élèvent  auffi  /ouvent 
- « ' 
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contre  ceux  qui  leur  parlent  de  fa  part  , 
tantôt  en  négligeant  la  pratique  des  bonnes  - 
œuvres , fous  pretexte  que  la  grâce  ne  fuppo- 
fc  aucun  mérité  -,  tantôt  attendant  quelle 
les  éclaire  & qu’elle  les  touche  , fous  pré- 
texte qu’ils  ne  peuvent  jamais  la  prévenir; 
tantôt  en  fe  réfugiant  fous  l’azile  d’une 
malheureufe  confiance  , que  qulques  obfta- 
cles  qu’il  lui  oppofent , elle  en  triomphera 
fans  paine  , tantôt  tombaut  dans  un  mortel 
dcfcfpoir , parce  qu’il  ne  dépend  pas  d’eux 
, de  la  recevoir  , & principalement  la  derniè- 
re , fans  laquelle  les  autres,  font  inutiles  à 
leur  falut. 

Voilà  l’étrange  maniéré  avec  laquelle  la 
plupart  des  pécheurs  refufent  leur  confentc- 
ment  à la  grâce  , comme  la  Samaritaine  re- 
fufa  à Jefus-Chrift  l’eau  qu’il  lui  deman- 
doit  : 8c  c’cft  en  quoi  non  feulement  leut 
. ' incivilité , mais  leur  lâcheté  & leur  maligni- 
té confifte,  Car  pourquoi  Jefus  Çhrift  ne 
, demanda  t-ilque  de  l’eau  à cette  femme; 
D.ChrifCc  fUE  t (jjj  fainc  Chrifoftome  , pour  nous 
bomil,}.^ pprendre  , qu’il  attache  fouvent  nôtre  con- 
verfion  à des  chofes  tres-aifées  qui  dépendent 
de  nôtre  état , & que  ce  font  cependant  ces 
petites  chofes  que  nous  lui  refufons. 

Si  Jefus-Chrift  nous  obligeoit  de  faire 
des  efforts  extraordinaires  pour  obtenir  la 
rcmiffion  de  nos  péchés  & recevoir  fa  grâ- 
ce , il  n’y  auroit  rien  que  nous  ne  duflions 
.jrutreprendre  , & fouffrir.  Fallût-il  quittée 
nos  emplois  & abandonner  nos  affaires , 
pratiquer  de  grandes  & de  continuelles 
aufteritez  , nous  enfevelir  dans  les  cloîtres, 

& dans  les  deferrs  , paffer  en  prières  les  jours 

♦ a: 
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de  les  nuits  * renoncer  aux  ptaifirs  & aux 
engagemens  les  plus  innocens  , il . n.‘y  au- 
roit  en  cour  cela  rien  à quoi  nous  ne  dallions 
nous  refoudre  , parce  que  tout  cela  ne  feroit 
rien  en  comparaison  de  fa  grâce.  Mais  c'cft  un 
peu  d’eau  qu’il  nous  demande  , je  veus  dire 
des  chofes  communes  & aifées  : les  prépara- 
tions de  nos  cœurs  & Içs  premiers  délits  de 
nôtre  converfion  commencent  nôtre  faluc  i 
Prions  le  , il  nous  oCtroyera  ce  que  nous 
demandons  , nous  accordant  même  , die 
* faint  Auguftin  , le  don  de  prière  comman- 
dant fcul  en  nous  ce  qu’il  veut  que  nous 
faflîons  enfuitc  avec  lui  , & perfectionnant 
par  fa  grâce  ce  qu’il  a heureufement  & cha- 
ritablement commencé  , Si  vous  fçaviez , 
dit-il  à la  Samaritaine,  qui  eft  celui  qui  vous 
demande  à boire  , & fi  vous  cennoiffiez  quel 
ffi  le  don  de  Dieu  , peut-être  l'auriez- vous 
demandé  , & je  vouy  aurois  donné  une  eau 
qui  rejai.lit  jufques  à la  vie  éternelle. 

Admirables  circonftances  , mes  frétés  ! A 
. l’égard  du  pecheur  , c'cft  toujours  un  peut- 
être  , for  fit  an  petiijfes  , parce  qu’il  a une 
volonté  bizearre  que  la  grâce  peut  fixer  8c 
déterminer  au  bien  , mais  quelle  ne  détruit 
pas  : jufques- la  que  quand  on  dit  que  cette 
grâce  triomphe  de  la  liberté  , c«  h’cft  pas 
fçlon  f faint  Auguftin  de  cette  liberté  qu  elle 
tliomphe , puis  qu’elle  l’aide  & qu’elle  la  dé- 

* Ipfe  ut  velimus  operatur  incîpiens  qui 
volcntibus  cooperatur  pcrficiens  D.  Aug. 
de  gratia  & lib.  arb.  c.  15. 

f Victoria  qüâ  peccatum  vincimus  nihft 
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livre  } mais  du  péché  quelle  efface , du  dé- 
mon quelle  combat  , de  la  tentation  quelle 
rend  inutile  , de  la  coüftupilcence  qu'elle 
affoiblit  , & quelle  reduV  rôtis  la  Loi. 

A l’égard  du  pecheur^îc’eftrdonc  toujours 
un  peut-être  , f rfitanpUiijfes  , pcut.êtrc  de- 
mandera-t-il la  grâce  du  médiateur,  peut-être 
ne  la  demandera- 1- il  pas:  peut-être  y coopé- 
rera- t il , peut  être  n’y  coopererat-t-il  pas: 
mais  à l’êgarde  de  Dieu ,dedijfem  tibi  aquam 
vivam.  11  cft  toujours  prêt  à nous  accorder 
ce  que  nous  lui  demandons  comme  il  fau t, 
& ce  qu’il  nous  follicite  lui-méme  de  lui 
demander , tant  il  a de  penchant  à exaucer 
nos  prières  , & à nous  fecourir  dans  nos  be- 
foins  ; mais  à quelles  conditions  -,  aux  mê- 
mes qu’il  impofa  à la  Samaritaine  , & aux- 
quelles nous  ne  voudrions  pas  fouvent  nous 
réduire  : ce  qui  cft  encore  une  plus  grande 
marque  de  la  corruption  de  nos  cœurs  , & 
de  notre  opiniâtre  relîftancc  à la  grâce. 

Vous  fçavez  que  cette  femme  touchée  des 
paroles  de  jEfus-Chrift , qui  venoit  de  lui 
découvrir  les  admirables  proprietez  de  cette 
eau  qu’il  lui  promettoit , lui  en  demanda  , 
afin  qu'elle  n'eût  plus  [oif,  & qu'elle  ne  vint 
plus  au  puits  de  Jacob  pour  en  tirer  : mais 
vpus  fçavez  aufii  que  Jefus-Chrift  lui  ayant 
dit  d’appeller  fon  mari  ",  voca  virum  tuum , 
elle  lui  répondit  qu’elle  n’en  avoit  point  , 
non  habeo  virum. 

Chofe  étrange  ! d'un  côté  elle  fe  civilifa 


cft  aliud  quàm  donum  Dei  in  ifto  ccrtami- 
ne  adjuvantis  liberum  arbicrium.  De  grat, 
& liber.  *rb.  e.  4.  f.  18  S. 
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Sc  Ce  rendit  plus  honnêrc  qu'elle  n'étoit 
auparavant  , appellant , Seigneur  , Dominé  , 
un  Homme  qu’ellé  venoit  de  traircr  avec 
mépris  comme  un  Juif;  mais  d’un  aucte 
côté  elle  tomba  de  l'incivilité  à la  diflimu- 
lation  & au  menfonge , cachant  Sc  n’ofane 
avouer  fon  péché.  D’un  côté  elle  témoi- 
gnoic  pour  cette  eau  un  prciTanc  defir  , & 
une  eftime  particulière  pour  Jclus-Chrift , 
qui  font  de  grandes  difpolitions  à la  grâce  ; 
«a i%,  d'un  autre  côté  , engagée  dans  un 
commerce  infâme  , & cfclave  d'un  péché 
qu’une  longue  habitude  lui  avoir  rendu  com- 
me naturel  , elle  avoit  de  la  répugnance  à 
découvrir , & à le  quitter.  Elle  nia  qu’elle 
eût.,  un  mari , mais  elle  ne  dit  pas  qu’elle 
avoit  un  adultéré , diffimulant  adroitement 
une  impudicité  , dont  elle  fe  fentoit  coupa- 
ble , & fc  fervant  d’artifîcicufes  équivoques 
pour  mettre  à couvert  fa  réputation  & fon 
péché  tout  cnfemble. 

Pécheurs,  reconnoilTez  dans  cet  exemple 
jufqucs  où  va  fouvent  vôtre  malignité  : que 
de  menfonges  , qee  de  déguiferaens  , que 
de  facrileges  ne  faites- vous  pas  fouvenc 
dans  vos  Confelfions  î cachant  par  une 
indifcretc  honte  un  péché  que  vous  n’avez 
pas  rougi  de  commettre  , couvrant  de  vains 
prétextes  , & de  fauifes  apologies  une  infa- 
mie padion  donc  un  aveu  fiucerc  feroit  trop 
de  peiuc  à vôtre  orgueil  , voulant  bien 
avouer  quelque  choie  aux  Miniftrcs  du  Sei- 

fneur  , pour  étouffer  un  peu  les  remords 
c vôtre  confcience  î mais  n’ofant  leur  dé- 
couvrir les  circonftanccs  eflentielles  de  tant 
d’intrigues  fccretes  , que  vous  voudriez 

, M -y 


z6§  Dîfcûurs  en  forme  de  Prône 
même  cacher , fi  vous  le  pouviez  aux  yeux 
de  Dieu.  Vous  n’avez  point  de  mari  , il  eft 
vrai  j mais  n’avez-vous  point  de  tentateurs 
& de  corrupteurs  J le  Sacrement  ne  vous 
a lié  à aucun  homme  ; mais  ne  vous  y êtes 
vous  pas  attachez  vous-mêmes  par  vos  com- 
plaifances  , vos  habitudes  criminelles  , vô- 
tre incontinence  , vos  débauchés  ? ne  vous 
étes-Yous  pas  mariez  vous-même  par  la 
veüc  du  péché  & de  la  chair  , en  anticipant 
fur  l’union  conjugale  ? 

Vous  dirai- je  ici  que  vôtre  honte  dévoie 
s’étendre  fur  vôtre  péché  , & non  fur  la 
déclaration  ingenuë  que  vous  êtes  obligez 
d’en  faire  ; qu’ajoutant  à vos  defordres 
un  horrible  facrilege  , vous  mettez  d’in- 
vincibles obftacles  à vôtre  converfion  , 
qu’une  humble  accufation  feroit  une  par- 
tie «de  vôtre  pénitence  , & que  vous  trou- 
veriez dans  les  Miniftres  de  Jcfus-Chrift  un 
fecret  & une  douceur  pareille  à celle  de 
leur  Maître  ? U ne  dit  pas  à la  Samaritaine  : 
Allés  infâme  , vous  ne  méritez  pas  l’hon- 
neur que  je  vous  faits  , vous  êtes  un  adul- 
téré j il  prit  le  tems  où  il  écoit  feul  avec 
elle  , pour  lui  reptefencer  fon  péché , 8c 
lui  faire  connoître  qu'il  ne  l’ignoroic  pas. 
C’cft  ainfi  y Chrétiens  , que  les  Prêtres  du 
Seigneur  vous  traitent , afin  qu’une  excefiî- 
ve  feverité  , ou  -que  l’apprehenfion  d’une 
infamie  publique  ne  vous  rebutç  pas.  Mais 
n’apportés-vous  pas  fouvent  dans  les  tribu- 
naux de  la  Pcnirence  , ces  évafions  , ces 
équivoques  , & ces  menfonges  de  la  Samari- 
taine , non  habto  virum  , n’ofans  décou- 
vrir entièrement  vos  pechez  , en  avoüauc 
. 
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une  partie  , détournant  & diflîmulant  ie 
rcfte  i 

Elle  yenoit  de  dire  à Jefus-Chrift  qu’elle 
n’avoic  point  de  mari  i mais  comme  elle 
s’apperçût  qu'il  lui  découvroit  des  chofes 
qu’un  étranger  comme  lui  ne  pouvoir 
pas  naturellement  fçavoic  , que  fit-elle  ? 
elle  regarda  comme  un  homme  extraor- 
dinaire , & l’appella  Prophète  , afin  qu’il 
ne  l’appellât  pas  pechereflc , video  , quia 
Tropheta  es  tu.  Ce  n’eft  pas  a fiez  , clic  fe 
fervit  de  cette  qualité  qu’elle  lui  donnent  , 
pour  fe  faire  expliquer  une  grande  queftion 
qui  étoit  entre  les  Samaritains  & les  Juifs  , 
non  pas  tant  peut-être  pour  être  éclaircie  , 
de  la  maniéré  d’adorer  Dieu  , que  pour  dé- 
tourner plus  adroitement  le  reproche  qu’on 

fouvoir  lui  faire  de  fon  defordre.  Enfin  , 
c’eft  ici  le  dernier  retranchement  d'une  yo-v 
lonté  rebelle  aux  mo^yemens  de  la  grâce  } 
voyant  que  Jefus-Chrift  avoir  eu  la  com- 
plaifance  de  lui  expliquer  la  queftion  qu’elle 
lui  avoir  propofée , & fe  fentant  intérieure- 
ment preflee  de  fe  convertir , elle  chercha 
des  délais  , comme  fi  elle  eût  voulu  re- 
mettre à un  autre  tems  l’affaire  dont  il  s’a- 
gifioit.  J’avoiie  que  vous  êtes  un  Prophète  > 
mais  je  fçai  aufti , lui  dit-elle  j que  le  Meifie 
va  venir  , & lors  qu’il  fera  venu  il  nous 
découvrira  toutes  chofes.  Etoit-cc  la  ce 
quelle  devoir  lui  répondre  , 8c  quel  rapport 
y a-t-il  entre  ce  que  Jefus-Cbrift  vient  de 
lui  dire  , 8c  la  réponfe  quelle  lui  fait  ? 

Mais  ne  nous  en  étonnez  pas  j le  pccheur 
qui  defire  fa  converfion  , & qui  la  deman- 
de ne  youdroit  pas  qu’elle  arrivât  fuôc  , Sc 
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comme  * faint  Auguftin  le  témoigne  de  lui- 
même  > il  appréhende  d’être  iî-tôt  exaucé 
& guéri  d’une  paflîon  qu’il  aime  encore. 
E(l-ce  qu’il  ne  veut  pas  changer  de  vie  , & 
qu’il  en  perd  lç  deflein  ? non  , mais  il  en 
diffère  l’execution  , & demeure  dans  une 
froide  fufpenfiou  de  coeur  , non  recurrit  ré- 
tro , nec  avertit , fed  fufpendit.  Encore  un 
peu  de  tems  , & je  me  convertirai  -,  quand 
Cet  enfant  fera  pourvu  , quand  je  n’aurai 
plus  ce  procez  en  tête  , quand  l’ardeur  de 
ma  paflâon  fera  calmée  , quand  j’aurai  l’ef- 
prit  plus  libre  , & le  cœur  plus  dégagé  ; je 
longerai  à ma  confcience.  Jcfus-Chnft  va 
venir,  Mafias  venit  qui  dicitur  Chrifius  , 

& quand  il  fera  venu  , il  me  donnera  des  * 
grâce»  plus  fortes,  que  je  n’en  ai  à prefènt , 

& m’inftruira  plus  parfaitement  de  mes  de- 
voirs , & cum  venerit  annuciabit  nobis  om - 
nia.  Car  voilà  jufques  où  va  la  maligni- 
té de  l’homme  , qui  ne  voulant  pas  renon- 
cer tout- à-fait  à fa  converfion  , fe  propofe 
un  tems  imaginaire  , & des  grâces  qu’il 
ne  recevra  peut  être  jamais.  Qui  de  vous 
peuc  aiTurer  que  la  Samaritaine  fc  fut  ja- 
mais convertie  , fi  elle  avoit  refifté  davan- 
tage à tant  de  fol  licitations  ï au/S  dés  que  - 
Jefus  Chriftluieut  dit:  N’attendez  pas  que 
le  Mefiïe  vienne  , fV/2  moi  qui  vous  parle 
qutfuisle  Mejfie , elle  fc  rendit  à cette  pa- 
role , & autant  quelle  avoit  apporté  de 
xefilUnce  à la  grâce  > autant  elle  eut  pour 

* Timcbam  ne  me  cirp  exaudires  & citô 
fanates  à morbo  concupifcentiæ  quam  ma- 
lebam  cxpleri.  Lib . 8.  Confejf,  8,  7.  ibid,  ' 
e.  il-. 
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elle  dans  la  fuite  de  fidelité  , & dé  rccon- 
noi/Tance.  ' 

' De  quelque  maniéré  que  Dieu  en  ufc  en-  j 
vers  les  hommes  , il  fait  tout  pour  lui-même, p0iN*r. 
dit  * faint  Paul  i & comme  il  ajoute  dans £pher%i, 
fon  Epîtrfe  aux  Epefiens  xil  fait  tout  en  par- 
ticulier pour  les  intérêts  & l’honneur  de  fa 
grâce  , in  laudem  gloris  gratis,  fus.  Tantôt 
il  permet  que  les  juftes  tombent  dans  de 
grands  pechez  , ou  qu’aprés  avoir  furmon- 
té  plufieurs  vices  , ils  fe  laiffent  abatre  par 
un  leul  > mais  c’cft  pour  leur  faire  connoîcte  ' 
l'indépendance  de  cette  grâce  , & de  peur 

3 uc  s'ils  brilloient  tout  à la  fois  de  l’éclat 
croûtes  les  vertus  ils  ne  tombaient  dans 
«ne  criminelle  prcfomption.  Tantôj;  il  veut 
que  de  grands  pécheurs  fe  relèvent  de  leurs 
chutes  > & qu’ils  coopèrent  aux  puiflans  fe- 
cours  qu!il  leur  donne  : f mais  c’cft  afin  ~ 
qu’aprés  avoir  fenti  leurs  miferes  , ils  aycnc 
foute  la  fidelité , & la  reconnoiftance  pour 
cette  grâce  qui  les  en  délivre.  Si  les  juftes 
ne  tomboient  jamais  ou  s’ils  ne  refientoient 
aucune  foibleffe  au  fond  de  leurs  coeurs  » 
n’attribucroient-ils  pas  à leurs  propres  foi- 

* Divina  difpenfatione  agirur  , ne  ex  ora* 
ni  parte  virtutibus  fplcndcntes  in  clationc 
fublcventur.  Greg.  I.  4.  mor.  c.  x 1.  . 

t Elfe  fe  magnarum  virium  homo  crederet 
fi  nullum  unquam  eatumdcm  virium  dc- 
fedum  intra  mentis  arc  an  a fentirer.  Sed  dùm 
tentatione  irruencc  quatirur  , & quafi  ultra 
cuàm  fufficit  fatigatur  ci  contra  , &c.  Lib, 
x.mor.c.xj. 


~iji  Dlfcours  en  forme  dcPrene 
ccs , & non  pas  à la  grâce  dû  Seigneur  cette 
heureufe  perfeverance  ? II  faut  donc  pour 
l'honneur  de  eecte  grâce  , dit  faint  Gré- 
goire , qu’ils  fe  trouvent  dans  une  Ci  grau-  *- 
de  laflitude  , qu’ils  reconnoifient  avoir  à 
tout  moment  befoitfndu  fecours  de  celui 
qui  fcul  peut  les  fourenir.  Mais  auflt  fi  les 
pécheurs  ne  fe  relevoient  pas  de  leurs  chu- 
tes, cette  grâce  ne  feroit-elle  pas  inutile  en 
leurs  perfonnes  , & rendraient- ils  ce  qu’ils 
lui  doivent.  Il  faut  donc  pour  fa  gloire 
qu’elle  les  délivre  de  leur  fervitude  , & qu’el- 
les  guéri  (Te  de  leurs  maux  , afin  qu'ils  foienc 
fidèles  à leur  libérateur , & qu’ils  rendent  pat 
tout  témoignage  à 1*  fçiencc  & à la  charité 
de  leur  Médecin. 

La  Samaritaine  ne  fut  pas  fi  rot  conver- 
tie, quelle  s’aquita  de  tous  ces  devoirs  : St 
autant  que  l’Evangeüfte  faint  Jean  a pris 
foin  de  nous  marquer  font  opiniâtre  refiftaa- 
te  ila  grâce , autant  il  femblc  s’être  attaché 
à nous  faire  connoîrre  fa  fidelité  & fa  rc- 
«onnoifTance  , dés  qu’elle  l’a  rcceüe. 

L’on  diroit  ( & c’cft  la  belle  penfée  de 
* faint  Cyrille  ) qu’elle  4 voulu  rendre  , en 
quelque  maniéré  , la  pareille  à Jefus-Chrift, 

Cet  homme  Dieu  l’avoit  cherchée  daus  fes 

* Charitate  quæ  virturura  optima  eft  ac- 
cenfa  , bonum  quod  ei  contigit  , caeteris 
quoque  curfu  ptæberc  ftuduit  : nec  mirum 
occultiùs  enim  Chriftus  in  ea  loquebatur 
dicensi  gratis  accepiftis  gratis  date.  Non 
ergo  imitata  eft  fervum  qui  talentum  obruit  » 
fed  mulciplicavit  quæ  acccpit.  P.  CyrilL 
i.  a.  e,  99. 


Digitized  by  GoogI 


pour  le  II  f.  y end,  de  Carême.  173 
égarcmens  , & elle  va  chercher  les  peuples 
de  Samarie  dans  le  leur.  Cet  homme  Dieu 
l'avoit  inftruice  de  fa  Religion  & de  les  de- 
voirs ; & elle  va  porter  les  mêmes  infhuc- 
tions  à ceux  de  fa  ville  : Cet  homme  Dieu 
avoir  quitté  à fon  occafion  la  Ju  léc  pour 
aller  au  puits  de  Jacob  ; & clic  quitte  fa 
cruche  à ce  puits  de  Jacob  , pour  aller  dire 
cc  qui  s’eft  palTé  en  fa  perfonne.  Cet  hom- 
me-Dieu ravoir  enfin  convertie  & gagnée  r 
& cette  femme  après  avoir  été  l'une  des  plus- 
heureufes  conquêtes  de  la  grâce , veut  erv 
être  rinftrüment  & l’Aporrc.  Elle  veut  ren- 
dre gratuircment  , dit  faint  Cirille  , ce: 
quelle  a reçu  gratuitement  , & après  avoir 
long  tems  refiftéà  la  grâce  , elle  veuc  tra- 
vailler avec  elle  , & pour  elle. 

Que  fa  coopération  à cette  grâce  eft  ad- 
mirable , & quel  riche  modèle  ne  prefen-' 
re-c-eile  pas  à tous  les  Chrétiens  ? Je  dé- 
couvre dans  fa  conduite  les  plus  belles  & les- 
plus  héroïques  vertus.  1.  Sa  promptitude  8c 
fon  détachement  de  routes  chofes.  Jefus- 
Chrift  ne  lui  eut  pas  fitôt  dit  : c’eft  moi 
qui  fuis  le  Meflie  , qu’elle  oublia  fa  foif , & 
fes  plus  pretfans  befoins.  Ni  arrêtée  par  la 
fervitudede  fa  profeflion  , ni  par  les  enga- 
gemens  d’une  habitude  inveterée  , ni  par  des 
raifons  de  Religion  , & de  bienfceancc  , 
elle  fuivit  le  mouvement  rapide  de  l'cfpric 
qui  la  conduifoic  , & fongeant  plus  fon 
falut  & à celui  des  Samaritains  , qu’à  fes 
necefiicez  temporelles , elle  lai  fia  fa  cruche, 
& courut  précipitamment  à la  ville,  dire 
ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Reliquit  hidriam  [uewm 
mulier  , & abüt  in  civitatem. 

M V 
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' Ns  vous  rcprcfenccz-vous  pas  ici  quel- 
que chofc  de  femblable  à ce  qui  eft  remar- 
qué dans  le  chapitre  19.  de  la  Genefe  f Re- 
becca  que  Jacob  ateendoit  proche  d’ur»fc 
puits,  ayant  fçù  qui  il  étoit  , & charmé 
de  l’honnêteté  q«*il  avoir  eue  d’ôcer  la 
pierre  qui  fermoir  ce  puits  , afin  de  donner 
a boire  à fon  troupeau.,  courue  incontineac 
le  dire  à fon  pere  qui  vint  an  devant  de  lui* 

& le  mena  dans  fa  maifon.  * Ici  une  autre 
Rebecca  trouva  le  Dieu  de  Jacob  qui  l’at- 
tend , qui  lui  dit  qui  il  eft , & qui  lève 
charitablement  la  pierre  , je  veux  dire  , qui 
lui  ôte  tous  les  obftacles  de  fon  falut  pour 
lui  donner  l’eau  de  fa  grâce  : mais  que 
fait-t-elle  ï Dégagée  de  tour  ce  qui  pouvoir 
l’embaraffcr  , elle  court  à la  ville  , & ani- 
mée d’une  jufte  reconnoi  (Tance  , elle  publie 
les  grandeurs  du  Mellie  avec  tant  de  force, 
mais  en  même  tems  avec  tant  de  prudence  , 
que  les  Samaritains  qui  accourent  pour  le 
recevoir  s’obtiennent  de  lui  de  demeurer 
deux  jours  dans  la  Ville. 

J’ai  dit  de  prudence  , parce  que  c’eft  la 
féconde  vertu  que  je  remarque  dans  cette 
femme  convertie.  Venez  , dit-elle  , aux  Sa- 
maritains , venez  voir  un  homme  qui  m’a 
révélé  cour  ce  que  j’ai  jamais  fait  , ne  fe- 
ioic-ce  point  le  Chrift  î Elle  ne  leur  die  pas  * 
i’abord , comme  remarque  faine  Cirille , 
qu’elle  venoir  devoir  le  Melïte  , de  peur  de 
palier  dans  leur  cfjjçit  pour  une  infenfée  ,8c 

* Amovit  lapidem  quo  puteus  daudeba- 
tur  & indicavit  ei  quod  frater  effet  patris  fui; 
at  ilia  fellinaos  auntiavu  paezi  fuo. 
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«?u’  une  nouvelle  fi  rndifcretement  débitée 
ne  fie  tore  à la  réputation  de  Jcfus-Chrift.  D.  Ci- 
Car  fi  les  Pharificns  voyant  autrefois  Mag . riil  I I, 
dclaineàfes  pieds  , dirent  emr’cux  que  fi  f.  ioû» 
Jefus-Chcift  ccoic  Prophece  , il  ne  converfe- 
roic  pas  avec  une  pecherefie  comme  elle  , , 

qu’ell-ce  que  des  Infidèles  qui  n’auraient  vâ 
aucun  de  fes  miracles  euflent  pû  dire  fur  le 
rapp'ort  d'une  femme  ; Comme  donc  elle 
les  connoilïbic  naturellement  méfians  8c  in- 
crédules , elle  leur  raconta  ingenuemenc  ce 
qui  s’étoit  pafie,  afin  qu’ils  la  crufient  : 8c 
comme  d’ailleurs  ilsauroient  de  la  peine  à 
la  croire  fur  fa  fimple  parole  , elle  les  invita 
de  venir  & d’en  être  eux- mêmes  les  juges  î 
•venite  & videte  : perfuadée  que  du  moment 
qu’ils  auroient  entendu  Jefus-Chrift  ils  fc- 
roient  touchez  comme  elle  de  fa  conven- 
tion , que  comme  elle  ils  quitteroient  toutes 
chofcs  , le  boire  même  8c  le  manger  pour 
s’attacher  à fa  perfonne  , & à fa  doctrine. 

Confondons- nous  ici , Chrétiens  , & nous 
accufons  de  nôtre  tiedeur.  Quelles  grâces 
n’avons-nous  pas  receuës  de  Dieu } 8c  ce- 
pendant qu’elk  a été  jufques  ici  nôtre  fide- 
lité & nôtre  reconnoifiance  ? une  femme  n’a  f 
eu  qu’une  heure  de  converfation  avec  Jé- 
sus Chrilt , & elle  quitte  tout  d’un  coup  les 
engagemens  qu’elle  a avec  le  monde  , juf- 
qu'à  oublier  fes  propres  beloins  ; & nous 
qu’il  honore  depuis  fi  long-rems  de  fes  con- 
ventions 8c  de  fes  vifices  , nous  feparons- 
nous  de  ce  monde  corrompu  , Sc  quittons- 
nous  les  liaifons  criminelles  qui  nous  y re- 
tiennent ? Une  femme  n’a  entendu  qu’une 
fois  Jcfus-Chrift  lui  dire  ; L'heure  eft  ve* 
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nue  , & c’eft  à prefenc  qu’il  faut  adorer 
Dieu  en  efpric  , & en  vérité  î & touchée  de 
cetre  inftru&ion  elle  a-  profité  de  ce  favo- 
rable moment  : Et  nous  à qui  Jcfus-Chrift  * 
a dit  cent  & cent  fois  par  une  fecrctte  in- 
fpiracion  de  fa  grâce  , que  l’heure  de  notre 
converfion  étoic  arrivée  , & qüe  différer  plus 
long-tems  c’étoit  nous  mettre  au  hazard  de- 
n’êrre  jamais  convertis , quels  ufages  avons- 
nous  fait  jufques  ici  de  ces  momens  & de 
ces  occafions  de  nôtre  falut?  En  avons-nous» 
eu  plus  de  pieté  envers  Dieu  , plus  de  jufti- 
ce  envers  nôtre  prochain  ,p!us  de  vigilan- 
ce & d’atrencion  fur  nous- mêmes  ? Une 
femme  n’a  été  inftruite  qu’une  fois  de  la 
venue  du.  Meffie  , & de  quelques  vérités  de 
nôtre  Religion  , & impatiente  de  commu- 
niquer 1a.  grâce  qu’elle  venoic  de  recevoir 
<Hie  a parlé  de  ce  Dieu  avec  toute  la  pru- 
dence , & la  reconnoifTance  que  le  Si  Ef- 
pric lui  infpiroir.  Et  nous  qui  fbmmcs  éle- 
vez- dans  fon  école  , inftruits  de  fes  \J'a- 
ximes  , convaincus  de  fâ  divinité-,  com- 
blez & comme  dit  faint  Auguftin  , tour 
environnés  & enrichis  de  fes  bienfaits  , le 
recevons- nous  au.  dedans  de  nous  , 8c  pu- 
blions-nous aux  autres  fes  infinies  mifert»- 
cordes  l 

La  Samaritaine  le  fit , & ce  qu’il  y a-  en- 
core de  plus  furprcnanc  , elle  le  fit  aux  dé-' 
pens  fa  propre  réputation:  troifiéme  circonf. 
tance  de  fa  fidelité  à la  grâce  & de  fa  re- 
connoiïîance.  Elle  voulut  bien  que  tout  le 
monde  fç,m  fes  defordres  , pourvu  que  Je- 
Æs  Chrift  en  fût  glorifié  & loué  , ravie  > 
dafenc  iss  Etres  * de  découvrir  la  gtofoadeus: 
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& l’infcdion  de  fil  playe  pour  faire  honneur 
au  Médecin  qui  l’avoic  guerie.  Car  enfin , 
fi  nous  en  croyons  S.  Jean  Chryftome  , fon  — 
adultéré  n’étoit  pas  un  adultère  public  8c 
fcandaleux  rc’étoit  une  débauchée  & connue 
de  peu  de  gens  , neque  aperte  meretrix  , ne- 
que  légitimé  nuptet  1 & cependant  elle  fc 
foucia  peu  de  pafler  pour  infâme  , pourvoi 

2 uc  Jesus-Chrift  paflat  pour  prophète  „ ré- 
duit de  l'annoncer  , comme  faine  Paul  a 
voulu  dans  la  fuite  qu'on  l’annonçât  , foie 
en  confervant , foit  en  lut  Sacrifiant  fa  pro- 
pre gloire.  Per  glorittm  & ignobilitattm  , r • 
per  inj'amiam  & bonttm  fxmam.  6 ' 

Où  cft  à prefent  mes  frères  , où  eft  à pre-  \ 
fent  le  pecheur , qui  ayant  mené  une  vie 
eonrraire  aux  engagemens  dé  fon  Baptême , 
veuille  pour  foutenir  les  intérêts  de  Jésus- ù 
Chrrff , ou  ceux  de  la  vraye  pieté  , rifquer 
fa  repucation  ? Où  eft  le  pecheur  , qui  ayant 
été  aux  autres  un  fujet  de  chute  & de  Scan- 
dale , vienne  avouer  fes  defordres  , & faire  * 
par  fes  humiliations  honneur  à la  fainte 
feverité  de  l’Evangile  ? On  veut  bien  chan- 
ger de  vie  & reformer  fes  moeurs  i mais  . 
pourveu  qu’on  ne  foit  ni  expoféà  la  cenfu» 
re  , ni  aux  railleries  des  Libertins.  On  veut 
bien  embrafler  la  penitence  , mais  pourveu 
que  ce  foit  une  penitence  honorable  & 
commode  , & l’on  fbuhaiteroit , comme 
faint  Paul  le  difoit  au  Roi  Agrippa  , remplir 
tous  les  devoirs  d’un  vrai  Chrétien  , fans  ÂU.x£. 
k charger  de  chaines  qui  pefent  & qui 
humilient. 

David  , quelque  grand  Prince  qu’il  fût  •- 
ïentendoit-il  de  la  lotte  , ^uand  il-  rendit 
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à Dieu  ce  témoignage  , que  * cètoit  pour 
lui  qu'il  avait  affligé  fon  ame  par  le  jeûne  , 
& qu’il  sétoit  revétusd‘un  ciitce  -,  ce  qui 
avoit  donné  fujet  aux  libertins  de  le  couvrir 
d’opprobres  , & de  le  rendre  la  fable  de  tout 
le  monde  ? Il  étoit , fans  doute  . perfuadé 
qu’aprés  avoit  pris  des  plaifirs  qui  lui  avoieat 
été  deffcndus  , il  devoir  le  condamner  a des 
mortifications  qui  les  dcshonnoralTent  , 
qu’aprés  avoir  perverci  par  fon  mauvais 
exemple  une  partie  de  fon  peuple  } il  devoit 
Hédifier  par  l’humilité  de  fa  pénitence  , dûc^ 
il  être  en  butte  aux  calomnies  aux  fatires  des 
méchans qui  comme  il  l’avouë , fe  moc- 
quoient  de  lui  dans  leurs  débauches  ,&  le 
prenoient  pour  le  fujet  de  leurs  chanfons.  Ad- 
verfum  me  loquebantur , & in  me  pfallebant 
qui  b'tbebant  vinum. 

La  Samaritaine  l’entendoit-elle  de  la  for* 
te  , lors  que  pouvant  tenir  fccrette  la  grâce 
qu’elle  venoit  de  recevoir  , elle  aima  mieux 
divulguer  fon  péché  , que  de  le  cacher  fous 
u*  orgueilleux  filence  ? quand  elle  voulut 
bien  découvrir  toutes  les  intrigues  de  la  vie 
criminelle  qu’elle  avoit  menée  , pour  faire 
honneur  au  Prophète  , dont  les  lumières 
avoienr  penecré  dans  les  plus  fccrets  replis  de 
fon  coeur  ? 

Ce  n’eft  pas  encore  aflez  , la  derniere 
marque  de  fa  fidelité  à la  grâce  , a été  fon 
tele.  Zele  auffi  prompt  & aufli  cmpiefTé  que 

* Operui  in  jejunio  animam  meam  & 
faétum  eft  in  opprobrium  mihi  6c  pofui 
veftiincntüum  racum  cilicium  & faétusfiVB 
jllis  in  parabolam.  lfal,  6 8, 
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cetui  de  faint  André  , qui  n’cut  pas  fi-tôc 
r encontre  Jefus-Chrift  , qu’il  alla  dire  à fon 
frère  : Invenimus  Mejfîam  , nous  avons 
trouvé  le  Mejfie.  Zele  par  lequel  s’élevant 
au  delfus  de  la  foiblefTe  & de  la  timidité  de 
fon  fexe  , elle  a fait , comme  difcnc  les 
Peres  , l’Office  d’Evangelifte  & d’ Apôtre. 
Zeîe  d’une  admirable  vertu  , & d'une  fur- 
prenante  fécondité  pour  la  convcrfion  des 
Samaritains  , dont  prefquc  t*us  touchez  de 
ce  qu’elle  leur  avoir  dit  de  Jefus-Chrift , 
le  reccurent  avec  tant  de  joie  , & lui  rendi- 
rent de  fi  illuftres  témoignages  de  leur 
foi  , qu’ils  s’écrièrent , qu’il  étoit  vérita- 
blement le  Sauveur  du  monde.  Zele  enfin 
plein  d’amour  & de  reconnoilfance  envers 
fon  bienfaiteur  , & par  lequel  on  peut  dire 
qu'cite  lui  a rendu  des  fervices  au  de-là  de' 
ceux  qu’une  femme  comme  elle  pouvoir 
lui  rendre.  ' 

L’Eglifc  pendant  ces  trois  jours  nous  en 
propofe  trois , dont  faint  Jean  & faint  Luc 
ont  fait  l’Hiftoire.  Hier  elle  nous  parla  de 
la  belle  mere  de  faint  Pierre  > aujourd’hui 
elle  nous  fait  dire  l’Evangile  de  la  Samari- 
taine , 8c  demain  ce  fera  Ta  femme  adultère. 
La  belle-mers  de  faint  Pierre  étoit  à Caphar- 
naiim  , la  femme  adultère  à Jerufalem,& 
la  Samaritaine  à Sichar.  La  première  écoic 
au  lit  , l’autre  au  Temple  , & celle-ci  au 
puits  de  Jacob.  L’une  étoit  tourmentée  d’une 
violente  fièvre  , l’autre  avoir  été  furprife 
dans  fon  péché  , & celle-ci  vivoit  dans  une 
débauche  & un  libertinage  caché.  Jefus- 
Chrift  fut  le  Médecin  de  la  première  * 
le  Juge  de  la  fécondé  » fie  le  Sauvcus  de  la 
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troifiéme.  Il  guérit  la  bclle-merc  de  faint 
Pierre  de  fa  fièvre  , il  renvoya  fans  être  pu- 
nie la  femme  adultère  , rl  demanda  de 
Peau  , & il  donna  celle  de  fa  grâce  à la  Sa- 
maritaine. Mais  la  reconnoilfancc  des  unes 
& des  autres  ne  fut  pas  égale.  La  bclle- 
fhere  de  faint  Pierre  fe  fencanc  guerie  , fe 
contenta  de  fe  lever , & de  fervir  à table 
fon  Médecin.  Quoi  qu’on  n’ait  pas  fujee 
de  douter  que  la  femme  furprife  en  adultè- 
re n’ait  rendu  de  grandes  actions  de  grâ- 
ces à fon  Juge  , qui  l’avoir  renvoyée  abfou- 
te  ; cependant  les  Evangeliftes  ne  nous  en* 
difent  rien.  Mais  à l’egard  de  la  Samari- 
taine , quelle  reconnoilîance  n’eut- elle  pas 
pour  fon  Sauveur  ? obéïlTanc  aveuglement  à 
tout  ce  qu’il  lui  infpiroic  de  faire  , quitanr 
toutes  choies , & oubliant  fes  propres  be- 
foins  pour  lui , ménageant  fa  réputation 
avec  une  admirable  prudence  , annonçant  fa  - 
venue  & fa  divinité , malgré  mille  refpe&s 
humains  qui  pouvoient  la  faire  caire,  obli- 
geant ceux  de  fa  nation  de  le  recevoir  , & 
de  le  retenir  auprès  d’eux  , devenant  l’inftru- 
ment  ou  l’occafion  de  la  converfion  d’un 
grand  peuple. 

Eulfiez-vous  cru  , mes  freres  , que  la 
fidelité  & la  reconnoilTance  d’une  femme 
de  fon  rang  pût  aller  fi  loin  ? Mais  de 
quoi  n’eft  pas  capable  une  ame  qui  répond 
aux  delfeinsdé  la  grâce  , & qui  eft  véritable- 
ment convertie  ? Cependant  fi  cela  eft  , vô- 
tre condition  & vos  cngag.nn.  ns  , de  quel- 
que nature  qu’ils  foienc  , pourront-ils  vous 
iervir  de  raifonnables  prccrxres,  pour  vous 
difgeulerde  lui  être  fidèles  à fon  exemple^ 
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Ne  pourrez- vous  pas  comme  clic  honorer 
& faire  honorer  Jefus  Chrift  ? & fi  vous, 
manquez  à ce  devoir  , n’a'vcz-vous  pas  tout 
fujec  de  craindre  , qu’il  ne  vous  arrive  quel- 
que chofe  de  femblable  à ce  qui  eft  remar- 
qué dans  la  fin  de  notre  Evan  gile  î Après 
que  Jefus- Chrift  eue  prêché  en  Samarie  , i[ 
s’en  alla  , die  (ainr  Jean  , en  Galilée  , fans 
rerourner  à Nazareth,  qui  écoic  fa  Ville  y 
pour  punir  par  fon  éloignement  fes  ha. 
bitans  , du  peu  d’honneur  qu’ils  lui  avoien* 
icndu  , pendant  que,  des  étrangers  le  rece- 
voienc  avec  tant  de  joye.  N’avez- vous  pas  * 
dis- je  , tout  fnjet  de  craindre  qu’il  ne  vous 
arrive  la  même  chofe  , & qu’honorans  auf- 
peu  Jefus- Chrift  que  vous  le  faites  » 
vous  ne  l’obligiez  de  retirer  de  vous 
grâces  ? Ne  finilfons  pas  par  de  fi  funeftes 
augures  ; & puis  que  c’eft  aujourd’hui  un 
Evangile  de  grâce  & de  mifericorde  , tâ- 
chons de  l’attirer  fur  nous  , & de  la  confct- 
ver  fi  foigneufemenr , qu’elle  foie  enfin  cou- 
ronnée par  une  éternité  de  gloire.  Je  vous 
la  fouhaice.  Amen. 


y * 
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DISCOURS 

EN  FORME 

DE  PRONE» 

POUR  LE  QUATRIEME 
Dimanche  de  Carême. 

DE  LA  FUITES  DU 

, monde. 

Je  fis  eum  cognouijfet  quia  venturi  ejfent , 
- ut  raperent  eum  , & facerent  eum  Re- 
gem  ; figit  iterùm  in  montent  ipfe  film, 
Joan.  16. 

Jcfus-Chrirt  fçachant  qu’on  dévoie  venir  le 
prendre  pour  le  faire  Roi , s’enfuie  dere- 
chef fcul  fur  la  montagne. 

— > , 

AUtant  que  les  hommes  fuyene  la 
lolitude  , & recherchent  la  compagnie, . 
autant  il  cft  furprenant  de  voir  que  les  dc- 
ferts , & les  lieux  écartés  ont  toû jours  été 
les  plus  ordinaires,  & les  plus  agréables 
demeures  de  Jefus-Chrift.  S’il  vient  au  mon- 
de , c eft  dans  une  étable  , où  quelques  ber- 
gers fc  retirent  : & des  trente- trois  années 
de  la  yic, , il  en  palTe  trente  dans  la  pouf- 
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fiere  & l’obfcurité  d'une  boutique.  S’il  paroît 
dans  le  monde  , pour  accomplir  l’ouvrage 
que  Ton  Pere  lui  a confié  , il  pafie  auffi-rôc 
du  Baptême  au  defert  , par  le  mouvement 
du  faint  Efprit  qui  l’y  conduit.  S’il  veut  ré- 
pandre fur  l'on  adorable  humanité  , quelques 
rayons  d’une  gloire  dont  il  a toujours  arrêté 
l’écoulement , il  ne  prend  que  trois  Difci- 
p!es  qu’il  mene  fur  une  haute  montagne, 

& en  fa  gjcfcncc  defquels  il  fe  transfigure. 

S’il  veq,t  fe  difpofer  à fa  mort  prochaine  , 
il  cherche  le  filence  de  la  nuit  ; & la  mon- 
tagne des  oliviers  , comme  le  lieu  le  plus 
propre  à fon  recueillement  & à fes  prières. 

Enfin  . s’il  fçait  qu’on  va  lui  offrir  une  cou- 
ronne , en  rcconnoilfance  de  ce  qu’il  a 
nourri  cinq  mille  perfonnes  qui  l’ont  fuivt 
dans  le  defert  , faint  Jerome  remarque  qu’il 
fe  feparc  d’elles  , & qu’il  s’enfuit  derechef 
feul  fur  la  montagne. 

O montagne , ô defert  , que  vous  êtes 
charmans  , s’écrie  là-defTus  S.  Jerome  , de-  "D.Jtron 
puis  que  Jefus-Chrift  vous  a fi  fouvent  ho-  ep.  ad 
norca  de  fa  prcfence  ! O monde  que  tu  es  Htlifld , 
miferablc  & pernicieux  , depuis  qu’il  a mé- 
prifé  ce  que  tu  eftimes  le  plus  , & qu’il  nous 
a apiis  en  tant  de  maniérés  à nous  éloignez 
de  tes  defordres  ! 

En  effet , le  refus  que  Jefus-Chrift  fait 
aujourd'hui  d’une  couronne  qu’on  va  lu 
offrir  , nous  appred  à méprifer  par  un  prin- 
cipe même  de  raifon  , la  faufle  gloire  du 
moude  : & fa  fuice  précipitée  fur  une  mon- 
tagne , où  il  fe  retire  feul  , nous  apprend 
à fuir  par  un  principe  de  confcicrtcc  les 
dangereufes  & fatales  carcftes  du  monde  » 
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Richard  Et  fer  formidinem  fugiendus  , & per  defptc - 
A S.  Vie - calcandus  cognofcttur  , die  cxcellera- 

tore  ment  Richard  de  faine  Vi&or  , qui  m’a 
part . ï.  fourni  tout  le  plan  de  ce  difcours. 
lib.fie 

Con-  Nous  Sommes  hommes  , nous  fommes 
templa-  Chrétiens  : comme  hommes  , nous  agi/ïons 
iitnt  t Far  un  principe  de  rai  fou  : comme  Chrê- 
cap.  zi.  tiens  , nous  agifTons  par  des  principes  de 
Divi-  confidence  ; & par  ces  deux  principes  , nous 
fion,  fommes  obligez  de  fuir  le  monde , pour- 
quoi ? parce  que  fi  nous  écoutons  nôtre  rai- 
fon , nous  trouverons  que  ce  monde  cft  fi 
miferable , qu’il  n’a  rien  qui  pui/Te  nous  le 
faire  aimer  î ce  fera  mon  premier  point. 
Parce  que  fi  nous  écoutons  nôtre  confiden- 
ce , nous  trouverons  que  ce  monde  eft  fi 
corrompu,  qu’il  n’a  rien  qui  ne  doive  nous 
le  faire  haïr  ; ce  fera  mon  fécond  point , & 
tout  le  fujet  de  ce  difcours. 

*>  * 

I.  Il  n’y  a rien  qui  nous  foit  recommandé 
Point. avec  P*us  foin  dans  l’Ecriture  , rien  qui 
foit  prêché  , &rcbatu  plus  fouvent  dans  les 
chaires  , que  la  fuite  du  monde  -,  & cepen- 
dant il  n’y  a quelquefois  rien  qu’on  con- 
voi fTe  moins , ni  dont  on  fe  fade  de  plus 
faufles  idées.  On  croit  pour  l’ordinaire 
que  cette  fuite  confifte  précisément  dans 
un^  éloignement  extérieur  & corporel , tel 
qu’eft  celui  des  Religieux  & des  Solitaires  : 
Et  fur  ce  faux  principe , comme  on  fe 
trouve  par  une  vocation  toute  différente  de 
la  leur  , au  milieu  des  engagemens  » & des 
embarras  du  fîécie  , on  prend  cette  fuite  pour 
un  fimplc  confcii , auquel  on  n’a  point  de 
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part.  On  fc  fait  ( chofc  étrange  ) une 
efpccc  de  mérite  de  louer  une  vocation  fi 
fainte  ; & quoi  qu’on  n’ait  nul  delTein  de 
l’embraffer  , on  veut  du  moins  fe  donner  cet- 
te confolation  de  l’eftimer  , & de  la  préfé- 
rer à la  fienne. 

On  regarde  la  religion  & la  foütudc  , 
comme  Balaam  regardoit  autrefois  les  ten- 
tes d’ifraël:  on  fouhaite , à fon  imitation, 
de  mourir  de  la  mort  des  âmes  choifies  qui 
les  habitent  j mais  on  ne  veut  pas  , non 
plus  que  lui , mener  la  vie  quelles  mènent , 
& fouvenc  même  on  eft  ravi  de  rendre  la 
fuite  du  monde  plus  difficile  qu’elle  n’eft  , 
afin  de  fc  faire  une  plus  raisonnable  apolo- 
gie de  l’attachement  criminel  qu’on  y a. 

Si  vous  étiez  dans  cette  erreur , mes  frè- 
res , j’ai  crû  devoir  vous  défabufer  d’abord  , 
en  vous  apprenant  que  fuit  le  monde  , c’eft 
ne  le  pas  aimer  , & que  l’aimer , quand  on 
feroir  même  dans  les  plus  affreux  deferts  , 
ce  feroit  le  traiter  après  foi , & ne  le  pas 
fuir.  C’eft  donc  à vous  qui  êtes  au  milieu 
du  monde , que  je  parle  de  la  fuite  du  mon- 
de , en  vous  montrant  comment  vous  pou- 
vez vous  y faire  une  efpccc  de  folicude  par 
un  détachement  intérieur , & par  un  fecret 
mépris,  que  non  feulement  le  Chriftianifmc, 
mais  vôrrc  raifon  même  vous  infpirc. 

Quand  elle  cft  faine  & droite  , cette  rai- 
fon > elle  vous  porte  , dit  faint  Auguftin , 
à la  recherche  d’un  bien  qui  foit  affez  grand 
pour  vous  fatisfaire  , allez  folidc  pour  vous 
fatisfaire  toujours  , affez  parfait  8c  affez 
pur  pour  vous  fatisfaire  fans  . aucun  mélan- 
ge d'inquiétude  8c  de  chagrin.  Car  fi  quel- 
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qu’une  de ccs  trois  qualitcz  lui  manque,  il 
ne  mérité  que  vôtre  mépris  , ou  du  tnoias 
vôtre  indifférence. 

Or  les  richefTe , les  divcrcifTcmcns  , les 
charges  , les  grandeurs  , les  couronnes  me- 
mes du  monde  , quelques  éclatantes  quelles 
paroiiTenc  , n'ont  aucun  de  ces  avantages. 
Elles  n'ont  rien  qui  vous  fatisfaffe  , n$n  fa~ 
ùnnt  : quand  elles  feroient  en  état  de  vous 
fatisfaire , le  plaide  en  eft  traverfé  par  mil- 
le fujets  de  enagrin  8c  de  douleur  qui  vous 
tourmentent , torquent  doloribus  : Et  enfin  , 
quand  par  impoffible  , le  plaifir  en  feroic  pur, 
& qu’elles  pourroient  vous  fatisfaire  pour 
quelques  tems  ; elles  n’ont  rien  d’éternel  qui 
puifTe  vous  fatisfaire  pour  toujours  , non 
fermanent.  Dans  le  monde  les  avantages 
font  très  petits , les  déplaifirs  très-grands  , la 
poffeflion  très- courte  : ed-ce  là  de  quoi  l’ai- 
mer ? du  plutôt  n’eft-ce  pas  là  de  quoi  le  mé- 
prifer  par  les  principes  mêmes  de  fa  raifon  ! 

Quelques  fecours  que  nôtre  religion  8c 
nôtre  foi  nous  rendent  pour  rétablifTement 
de  pluficurs  veritez  chrétiennes , j*ofe  dire 
que  l’experience  feule  & la  raifon  fuffifenc 
pour  autorifer  celle-ci.  Rcprcfentcz-vous 
l'homme  le  plus  riche  & le  plus  puifTant 
félon  le  monde  , environné  d’une  troupe 
nombreufe  d’officiers  & de  dateurs  , logé 
dans  de  magnifiques  Palais  , aimé  & ho- 
noré des  Dames  les  mieux  faites  , nourri 
dans  les  divertiffemens  8c  les  jeux , élevé 
dans  le  fèin  de  la  forcune  , qui  remplit  fes 
coffres  de  fournies  immenfes  d’or  & d’ar- 
gent : s en  tient-il  lui  meme  plus  content 
& plus  heureux  ? non  fans  doute.  Car  com- 
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ment  fe  fatisfcroit-il  d’une  ombre  qui  n’a 
rien  de  réel  \ d’une  fleur  qui  fe  fcche  au  mo- 
ment qu’elle  s’ouvre  , 4’un  phantôme  qui  fe 
diflipe  dés  qu’il*paroîc , d’une  foible  trace' 
d’un  riche  vaifleau  qui  ne  laifle  fur  la  mer 
aucune  marque  de  fon  paflage  ? Tels  font 
tn  effet  les  biens  & les  honneurs  du  monde 
qui  d’eux- memes  crans  très- petits  , & fc 
trouvans  partagez  entre  une  infinité  de  gens, 
en  amufent  plufleurs  j mais  n’en  rafîaftcnt , 
& n’en  fatisfont  aucun  , non  fatiant. 

Comment  s’en  fatisferoit-il , puifquc  fon 
infatiablc  avidité  ne  lui  donne  aucun  relâ- 
che , & qu’il  efl:  moins  rempli  de  ce  qu’il 
a , qu’impatient  d’avoir  ce  qu’il  n’a  pas  ! * 
Comme  le  monde  n’a  rien  qui  réponde  à 
la  vafte  capacité  de  nôtre  ame , il  nous 
laiffe  tantôt  la  pauvreté  du  defîr  , tantôt  le 
dégoût  de  la  jouifïance  , dit  Caflien  , Re- 
cevons-nous ce  que  nous  cherchions  ? nous 
commençons  à nous  fen  lafler , parce  que 
nous  n’y  rencontrons  pas  ce  que  nous  nous 
étions  propofez  d’abord.  Ne  l'avons- nous 
pas  encore  ? nous  le  pourfuivons  avec  em- 
prcfTemcnt  ; & foit  que  nous  le  pofledions  , 
foie  que  n©us  en  foyons  privez , nous  ne 
laifTons  pas  de  pafler  nôtre  vie  dans  un  con- 
tinuel flus  8c  reflus  de  defirs , toujours  avides 
ic  faméliques  j mais  toujours  trompez , 8c 

* Poft  te  defiderats  obtentum  rnajori  fe 
fèntit  animus  indigentiâ  laborare  : Præopta- 
ta  incipit  faftidirc  > & denuô  in  alterius  rci 
fucccnditur  appetitui  non  ramen  fatiandus 
•fed  alterius  fal fx  fcelicitatis  imagine  fallen- 
dtfs.  Cajftawt  colU  116. 
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par  confcquent  jamais  fatisfaits , non  fati/tnt. 

Nous  reflemblons  à deux  joüeurs , qui 
Acharnés  l'un  contre  l’autre , fe  difputcnc 
entre  eux  à qui  s’enrichira  ,<m  fe  dépouil- 
lera. Admirez  comme  ils  font  avides  fie 
ardens  à chaque  coup  de  dez  ou  de  carte  ! ; 
le  gain  que  l’un  d’eux  a fait , irrite  plus 
violemment  là  cupidité),  fie  la  perte  que  fouf-  > 
fre  l’autre  , ne  lui  fait  fentir  (a  milcré  , que  i 
pour  l’augmenter  encore  davantage  , Leur 
argent  , 8c  fouvent  celui  de  leur  famille  , fie 
de  leurs  créanciers , court  fur  une  même 
table , fit  la  fortune  qui  fe  jolie  d’eux  , les 
rend  tantôt  riches  , tantôt  pauvres  ; mais 
toujours  affamés  fit  en  haleine,:  Repente  di- 
lues , repente  nudot , femper  famelicos. 

Efdaves  du  monde  , fi  c’eft  la  vôtre  fort  > 
ne  devriez-vous  pas  avoir  pour  lui  autant 
<T indifférence  , que  vous  y avez  d’attache- 
ment i Jamais  vid-on  un  plus  grand  défaut 
de  conduite  fit  de  raifoti , que  d’aimer  un 
monde  fi  miierable  , fi  pauvre,  fi  vuide  , fie 
fi  dépourvu  de  vrais  biens  , qu’à  peine  mê- 
me en  a-t-il  de  faux  qui  puiffeue  vous  trom- 
per par  leurs  appareuces  ? 

Vous  ne  laiflez  pas  cependant  d’y  trou- 
ver quelque  chofe  qui  vous  fatisfaic  8c  qui 
vous  y attache.  Ambitieux  vous  y trouve- 
rez des  charges , avares  , des  riçhcflcs , im- 
pudiques , de  plaifirs  , libertins  , de  l’indc- 
pcndance  ; Vous  de  la  mollcfïe  fit  du  luxé  .- 
vous  des  divercifièmens  fit  dés  parties  de 
débauches  ; mais  je  vous  le  demande  à tous: 
De  combien  de  chagrins  , d’inquiétudes  > 
d’ennuis  , de  frayeurs , d’amertumes  eft  .dé- 
trempe  un  fi  court  fie  fi:  pcrnhyéux  plaidé. 
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il  y a dans  le  monde  un  mélange  de  bien 
& de  mat  , de  repos  & de  peine  , de  confola- 
cion  & de  chagrin  , de  joyc  8c  de  triftefic  ; 
mais  avec  cctte^diifciencc  , dit  faint  Euchcr , EP'ft' 
que  le  mal  l’emporte  fur  le  bien  , la  peine  *&}r**l 
fur  le  repos  , le  chagrin  fur  ta  confola-^cr,iM,< 
tion  , la  triftefle  & l’abattement  fur  la  joyc  ; 
il  y a dans  le  monde  quelque  chofe  d’in- 
certain , & quelque  chofe  de  certain  tout 
enfcmble.  On  ne  peut  pas  répondre  fi  l'on 
fera  riche  , honoré  , aimé  , voilà  ce  qu'il 
y a d'incertain  ; mais  on  peut  dire  avec 
Ycricé  qu’on  n’obtiendra  jamais  ces  richcf. 
fes  ni  ces  honneurs  fans  peine  , qu’on 
ne  les  confervera  jamais  fans  foin  , oq  du 
moins  qu’on  ne  les  perdra  jamais  fans 
chagrin. 

Il  n’y  a rien  de  plus  changeant  que  le 
monde  dans  fes  douceurs  , mais  rien  de 
moins  inconfiant  que  lui  dans  fes  mife- 
res  , rien  de  plus  fragile  & de  plus  traître  que 
le  monde  dans  fes  profperités  & fes  bonnes 
grâces  ;.mais  rien  de  plus  confiant  que 
lui  dans  fes  adverficea  & fes  rebuts.  Pro- 
mettre beaucoup  8c  donner  peu  ; n’éîcvce 
un  homme  bien  haut  , que  pour  en  faire 
mieux  remarquer  la  chuté;  ne  le  rendre 
grand  , que  pour  lui  atrirer  une  plus  one- 
reufe  multitude  de  devoirs  & de  befoins  : 
ne  le  placer  dans  les  premiers  rangs . que 
pour  augmenter  fes  mauvaifes  nuits  , 8c 
J troubler  fon  repos  par  un  plus  long  travail* 
ne  le  mettre  fuç  la  tête  des  autres  , que 
pour  luf  donner  plus  d'envieux  . & parcon- 
fcqucnc  plus  de  fujets  de  frayeur  & de 
chagrin  ; c’cfi  là  le  véritable  caractère  du 
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monde  : Non  fat  Ut  , fed  torçutt  dois- 

rïbtts.  » 

J en  appelle  ici  , je  ne  dis  pas  encore  a 

vôtre  confcicnce , mais  à vôtre  oxperience 
& à vôtre  raifon  : vôtre  vie  eft  elle  ton- 
jours  fans  dilgraces , vôtre  calme  fans  tem- 
pête , vos  jours  fans  nuages  , vos  nuits  fans 
trouble  & fans  infomnics  t Que  de  croix 
dans  le  mariage  pat  mille  occafions  de  di- 
vorce ou  d'indiffercnce  qui  en  interrom- 
pent le  plaifir  ? Que  d’infidelitez  parmi  les 
amis  ? Que  de  trahifons  & de  dupliciccz 
dans  les  unions  les  plus  fortes  ! Que  de 
chagrin  dans  tant  de  familles  qui  tâchent 
de  ne  point  paroître  aulïi  incommodées 
quelles  le  font  ? qui  appréhendant  de  s'at- 
tirer la  honte  de  la  pauvreté  , font  d’auffi 
grandes  dcpcnlcs  que  les  riches  » comme 
pour  fc  dédommager  des  mifcrcs  que  caufe 
l'indigence  par  l’affeâation  de  ne  la,  pas 
fouffrir  -,  qui  dans'  leur  nudité  cherchent  au 
moins  à fe  couvrir  des  feuilles  du  figuier 
d’Adam  , & qui  enfin  comme  Saiil,  étant 
en  écac  de  perdre  la  couronne  ou  la  vie , 
demandent  par  une dcrnierehypocrifie, qu'on 
ne  leur  refufe  pas  les  honneurs  qu’on  leur 
rendoit? 

Que  de  précautions  & d’inquiétudes  par- 
mi les  riches  pour  bien  placer  leur  argent  » 

& prévenir  les  banqueroutes  i Que  de 
crainte  d'être  les  viftimes  de  l’avidité  d’au- 
trui , & de  fuccombcr  fous  l’opprcrtion 
d'un  ’puiftanc  adverfaîre  i Que  de  foins  & 
d’intrigues  pour  cachet  les  effets  f afin  de 
ne  pas  perdre  le  fruit  de  fes  monopoles  pat 
la  recherche  d'un  éclairé  Miniftrc  > on  le  • 
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rigoureux  examen  d'une  chambre  de  jufti- 
ce. 

Quelle  cODfternation  , & quelle  rage  dans 
les  maifons  de  canr  d'ambiricut , qui  vovent 
leurs  mefurcs  rompues,  leuts  rivaux  récom- 
pensés.leurs  complaifanccs  , & leurs  foûmif- 
fions  payées  de  froides  promertes  , ou  de  rc- 
bucans  mépris  î Si  c'eft  êcrc  heureux  que 
d’acrendrc  toâjours  les  effets  de  la  biz;ârrc 
volonté  des  grands  , de  n’avoir  d’autre  vcüe 
que  de  leur  plaire  , d’ailtrc  occupation  que 
de  les  fervir  , d’autre  genie  que  de  flatter 
leurs  partions  , d’autre  félicité  que  d’en  re- 
cevoir de  temps  en  temps  quelques  bons 
jjjnots  : le  me  retraéfe  , il  n’y  a point  de 
miferes  ni  de  croix  dans  le  monde  Mais  je 
vous  le  demande  , effc-  ce  ainfl  que  les  cho- 
fes  fa  partent  , & faine  Auguftin  n’a-r  il  pas 
pas  eu  raifon  de  dire  , que  ce  monde  éft  une 
rrrer  perfide  qui  dévoré  ? pour  l’ordinaire  î 
& enfevelit  dans  les  abîmes  ; ceux  qui  l’ai- 
ment , au  lieu  de  les  porter  tranquillement 
fur  fon  dos  ? Amutores  fuos  vorare  novit  Aug. 
mundus  , non  portare  : Dites  après  cela  qucyfr.  ( j,  . 
le  monde  a de  quoi  fc  faire  aimer  , ou  bien  de  •ver- 
fi  vôtre  expérience  , & ' vôtre  raifon* 1 vôus  £ <s  Do - 
font  connoîcrs  qu’il  n’a  rien  qui  fpit  digne  minic. 
de  vôrre  atcachcmenc  ; par1  cpif-l' principe 
de  fagertc  & de  bons  fens  poiivez  -Jvous  i'ai- 
mer  î ; • 

Mais  je  fuppofe  qu’il  vous  fatisfartc  , je 
fuppofe  même  que  la  fatisfa&ion  que  voils 
y trouvez  , foie  pure  , & fans  mélange  de 
douleur  ni  de  chagrin  : ccs  biens , ces  hon- 
neurs , ces  plaifirs  durent  - ils  toujours  , & 
ce  monde  que  vous  trouvez  fi  aimable  , vous 
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ticndra-c’ii  long-temps  une  fidcllc  8c  invio- 
lable compagnie  ? 

Il  n'y  a , difoic  un  Ancien  , que  la  durée 
qui  donne  aux  chofçs  le  vrai  prix  qu’elles 
doivent  avoir.  Si  grandes  8c  û pretieufes 
quelles  foient  d’ailleurs  , dés  qu'elles  font 
fragiles  & inconfiantes  , elles  ne  font  de  nul- 
le valeur  , & fi  petites  qu'elles  nous  paroif- 
fent , clics  méritent  infiniment  quand  elles 
font  incorruptibles  , 8c  marquées  , comme  il 
dit , au  fccau  de  i’etcinitc.  Or  vous  ne  dou- 
tez pas  que  tout  ce  qn’il  y a dans  le  mon- 
de , n’ait  l’inconftance  & la  fragilité  en  par- 
tage. • 

Qu’cfl-ce  que  la  gloire  du  monde  J c’cft , * 
»,  répond  faint  Auguflin  , une  fumée  qui  s’é- 
V,°  paiflit , & qui  s’élève  -,  mais  qui  à propor- 
? oco  tion  qu'elje  groflir,  efl  plus  agitée  dçs  vents 
,£ms  qui  l’qip portent!  Qjip,  pçpfcz  - yousqqç  ce 
erum-  p0jc  jes  ^ns  héritages  , des  maifons,^ 
pens  in  J cs  poflcftaons  du  monde  2 ce  font  répond 
a,cu™.  faint  Grégoire  , des  eaux  dont  la  fuperficie 
cxctJ.  *!’  eft  glacée  , ic  paroit  folide  j mais  dont  le 
cur*  c , milieu  efl  dans  un  écoulement  perpétuel.  Ce 
quanto  fonc .toujours  les  mêmes  charges  , les  memes  i 
I ”c  emplois,»  les  mêmes  édifices.  , les  mêmes 
obus  pa[ais  • mais  ce  Refont  plus  les  mêmes  per- 
îllcgra-  p0i.ncs  ^iT:g^jttpoicnt.. ces  charges  8ç  ces 
lor  ’ emplois , qui  jSctflcUroient  dans  ces  barimens 
tanrohe  ^ £jans  Ccs  pa(a;s . Cette  glace  s’eft  foriduc 

vamor.  pQ]US  jcurs  pjecjs  } & COmme  ils,  n’y  ont 
...quan.  q 

u* une  eau  qui  coule  toujours  , ils 
to  ex~  ont  fuccdlivemenr  péri.  Vous  l’avoiicz-vaus 
cenius  , tous  )es  jours  } mais  pouvez  - vous  y 

quant©  pcnfcr  fans  fremir  , 8r  fans  rcconnoîtrc  vô- 
drn-u-  £rc  aycugjcmcnc  J Vous  demeurez  dans  des 
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maifons  que  [tant  d’autres  ont  occupées , &fus,taô- 
que  nul  d’eux  n’a  emportées  : Vous  confer-tô  fit 
vez  dans  vos  coffres  de  l’argent  que  des  ava-  cxilior, 
rcs  comme  vous  ont  laifle  , fans  fçavoir  en  8c  defi- 
quclles  mains  il  paffèra  : Vous  vous  divcrcif-  cit. 

(cz  de  leurs  épargnes  & de  leurs  folies , & Aug.in 
vous  ne  prenez  pas  garde  que  vous  fervirez 
à vôtre  tout.de  fables  & dedivertiffemeut  aux  3 6.  T). 
autres,  Greg.* 

Il  eft  temps  , mes  chers  Auditeurs,  il  me.  }g. 
eft  temps  de  lever  le  mafque  à ce  monde  job. 
trompeur  , il  eft  temps  de  rompre  fes  char- 
mes , & de  le  confiderer  aujourd’hui  tel 
que  vous  le  verrez  bien-tôt  à vôtre  mort. 

Que  pcnferez-Yous  de  fa  gloire  & de  fes 
plaifir,  de  fes  tichelîes  , & de  fes  honneurs  , ^ 

quand  vous  le  verrez  dépouillé  de  tous  fes 
ornemens  . & qu’il  vous  dira  le  dernier 
- . ‘ adieu  ? 

Qa’en  penferez  vous  dans  dans  ce  moment 
fatai,  c où  vous  jetterez  inutilement  les  yeux 
fur  lui  comme  pour  l’arrêter  qu’il  Ce  rira  de 
vôtre  douleur , de  vos  vains  & de  vos  ri- 
dicules efforts  1 Quand  vous  vous  verrez  » 

environné  d’ehfans  , de  parens  , domefti- 
ques  , d’amis  affamez  , qui  par  des  larmes 
avares  & hypocrites  fc  plaindront  moins  de 
la  perte  qu’ils  vont  foufrtir  r que  de  la  len- 
teur de  1a  more  qu’ils  attendent  avec  im- 
patience , pour  fc  partager  vos  dépoiiilcs  : 

Quels  feront  pour  lors  vos  fencimcns  , & 
dans  quel  détachement  ne  fouhairerez- vous 
pas  d’avoir  vécu  , pour  jouir  en  mourant  de 
la  même  tranquiliré  , qu’éprouvenc  ceux , 
qui  plus  fages  que  vous , ont  toûjours  mé- 
prifé"  ccs  faux  & fragiles  bicas  du  monde  t 
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Oc  je  ne  vous  demande  pas  davantage  pour 
vous  faire  revenir  de  vos  cncêtemens  & de 
vos  erreurs  ; & comme  ce  monde  ne  fera  ja- 
mais autre  pour  vous  , qu’tl  a été  pour  ceux 
qui  vous  ont  précédé  , n’cft  - il  pas  rai- 
sonnable que  fa  fragilité  , & ion  inconstance 
vous  en  détachent  ? 

Cepeudanc  le  dirai  - je  ? Se  pourquoi  ne 
le  dirai-je  pas  , puifqne  c’eft  ici  la  plus  gran- 
de Se  la  plus  pitoyable  marque  de  l’aveu- 
glement de  ceux  qui  aimeut\ le  monde? 
S’ils  vouloient  ouvrir  les  yeux  à la  vérité  , Se 
fe  con  luire  par  les  principes  de  leur  raifon  , 
ils  conduroient  de  la  fragilité  de  ce  monde, 
qu’ils  doivent  s’en  détacher , & quitter  par 
vertu  ce  qu’ils  feront  un  jour  forcés  d’a- 
bandonner malgré  eux.  Car  voili  ce  que 
de  fages  Payens  en  ont  conclu  : Se  nean- 
moins par  un  pitoyable  renverfemenc  de 
conduire  , ils  en  infèrent  toute  autre  chofe: 
Ecoutez  comme  ils  parlent  daus  le  livre  de  la 
Sagcfle. 

Le  temps  de  nôtre  vie  e(l  couvert , difenc- 
i!s  , & un  jour  viendra  , que  nous  ferons  , 
comme  fi  nous  n'avions  jamais  été.  Nous 
paierons  auffi  vite  qu'une  nuée  que  la  rapi- 
dité des  vents  emporte  , & nôtre  vie  fient - 
Habit  aune  vapeur  que  les  rayons  du  foleil 
refondent  & écartent  , s’écoulera  bien  - tôt. 
Mais  cette  reflexion  que  concluent  - ils  ? 
toute  autre  chofe  que  ce  qu’ils  en  devroient 
conclure.  Joiiiffions  donc  , ajoutent  - ils  , des 
biens  que  nous  avons  entre  les  mains , Ô* 
pendant  que  nous  fommes  jeunes  , faifions 
fiervir  la  créature  à nos  plaifirs.  Beuvons 
de  vin  le  plus  exquis  , parfumons  - nous  de* 
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plus  agréables  odeurs  , couronnons  nous  de  ro- 
fes  avant  qu'elles  fléttijjent  , & laijfons  par 
tout  des  marques  de  nôtre  joye  & de  nos  dé* 
bauches. 

Y eut-il  jamais  un  aveuglement  pareil  ! 

Et  neanmoins  c'eft  de  la  forte  que  parlent 
encore  aujourd’hui  la  plufpart  des  libertins  ; 

& fi  ceux  qui  paroifîent  les  plus  raisonnables 
ne  fc  fervent  pas  des  mêmes  expreftions,  ils 
ont  fouvcnc  les  mêmes  fentiraens  , & s’aban- 
donnent aux  mêmes  deford res. 

Adorable  Sauveur  , ne  permettez  pas  que 
nous  tirions  d’un  tel  principe  d’aufli  monf- 
treufes  confequences  j 8c  puifque  dans  le 
monde  les  biens  font  fi  petits  . les  depUiûrs  fi 
grands  , 8c  la  pofieiïion  fi  cource  , ne  fouf- 
frez  jamais  que  nous  l’aimions.  Soyez  feul, 
ô Seigneur  , l’objet  de  nôtre  amour  , vous 
qui  êtes  feul  nôtre  fouvcrainc  félicité  , yoüs 
fans  lequel  nous  ne  pouvons  trouver  , ni  fa- 
tisfa&ion  au  dehors  , ni  confolation  au  de- 
dans. Loin  donc  de  nôtre  attachement  , & 
de  nôtre  eftime  , un  monde  qui  bien  loin 
de  nous  fatisfaire  , & de  nous  fatisfairc 
pour  toujours  , ne  nous  attire  que  des  dou- 
leurs , des  chagrins  , & des  inquiétudes  fans  1 
nombre.  Pouvons- nous  bien  aimer  ua  mon- 
de qui  ne  nous  aime  pas  ? 8c  quand  il  nous 
donneroit  quelques  marques  de  fa  fragile  , 
de  fon  inconftantc  amitié , ne  devrions  - 
nous  pas , ô mon  Dieu , ceflcr  de  l’aimer 
dés  que  nous  nous  appercevons  qu’il  nous 
éloigne  de  vous  ? Il  cft  fi  miferable  qu’il- 
n’a  rien  qui  puifife  nous  le  faire  aimei  ; 
voilà  ce  que  nôtre  rai  fon  nous  dir:  mais  il 
cft  û corrompu , qu’il  n’a  rien  qui  ne  doi- 
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ve  nous  le  faire  haïe , voilà  ce  que  nôtre 
confcicncc  & nôtre  religion  nous  appren- 
nent. 

r. 

Joint.  Comme  la  religion  que  nous  profeflons  , 
nous  confacrc  & nuos  attache  particulière- 
ment à Dieu  , nous  devons  tellement  veiller 
x fur  nous -memes,  dit  faint  Bernard  , que 
nos  trois  puilfances  , qui  font  comme  le* 
trois  parties  qui  nous  compofent  , n’aycnt 
aucuns  défauts  qui  nous  fcparent  de  cet  uni- 
que & fouverain  bien.  Il  faut  que  nôtre  raifon 
foit  fans  erreurs,  nôtre  volonté  fans  injufticc, 
nôtre  mémoire  fans  tache  & fans  foüillcure  : 
Sine  errer e r<ttio,volunt.is  fine  iniq/titate  : me - 
mort*  fine  forde. 

Il  faut  que  nôtre  raifon  loir  fans  erreur  , 
afin  qu’elle  (bit  conforme  à une  volonté 
droite  $ parce  que  c’eft  ainfi  que  cette  volon- 
té le  déliré  : lit  bénit  cevgrunt  voluntati , 
tuiem  enim  votant  M temat.  Il  faut  que  la 
volonté  foit  elle  même  fans  injuftice  , afin 
qn’elle  fort  d’accord  avec  la  raifon  , qui  la 
defaprouveroit  & la  condamneroic  fi  elle 
n'éioit  en  cet  état.  11  faut  enfin  que  la  mé- 
moire foir  fans  tâche  & fans  foüillcure  , afin 
qu’il  ne  refte  en  elle  ‘aucune  imprclBon  de 
péché  qui  la  fallilîe  î autrement  elle  aveu» 
gleroit  cette  raifon  , & corromproir  cette 
volonté.  Il  s’enfuit  donc  ( & c’eft  la  confc- 
quence  qu’il  faut  tijer  de  cette  belle  maxi- 
me de  faint  Bernard  ) que  nous  fommes 
obligez  par  un  principe  de  raifon  & de 
confidence  , de  haït  tout  ce  qui  peut  jet- 
ter  nôtre  raifon  dans  l’erreur  , laifTcr  de 
funeftes  impreflions  de  péché  dans,  nôtre 
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mémoire  , gâter  & pervertir  nôtre  volontés 
Or  c’eft  là  ce  que  fait  le  monde  quand  oa 
s’y  arrache  , & qu’on  l’aime  ; & par  confc- 
quent  bien  loin  qu’il  ait  quelque  chofc  d'ai- 
mable , il  a tout  ce  qu’il  faut  pour  fe  faire 
hair. 

Vous  n'aurez  pas  de  peine  à le  compren- 
dre , fi  vous  diftinguez  particulièrement  trois 
choies  dans  ce  monde  , fes  maximes  , fc» 
vanitez  , & fes  engagemens , Ses  maximes  9 
qui  font  comme  les  loix  fondamentales  fut 
lefquelles  il  juge  & décide  tout  ; fes  vani- 
rez  , qui  font  les  marques  extérieures  de  f* 
mollefTe  & de  fon  orgueil  ; fes  engagemens  , 
qui  font  les  liens  aveclefquels  il  nous  en- 
chaîne comme  fes  efelaves-  Maximes,  va- 
nité , engagemens  , que  faint  Paul  appelle 
les  traditions  & la  fageffe  du  monde  , les 
clemens  , & les  idoles  du  monde  , les  tufes 
& les  amitiez  du  monde  : Maximes  , va- 
. aitez  , engagemens,  qui  font  par  confequent 
les  trois  grandes  caufes  de  nos  dcréglemcno  . 
^ & de  no9  malheurs  , puifque  c’cft  par  ces 
maximes  & cette  faufle  fagéfie  que  le 
monde  remplit  nôtre  efprit  d’erreur , puif- 
que c’eft  par  ces  idoles  fie  ces  vànixez,  qu’it 
fallit  nôtre  mémoire  & nôtre  imagination, 
puifque  c’cft  par  ces  engagemens  & ce* 
«miriez  qu’il  lie  & qu’il  corrompt  nôtre  vo- 
lonté. 

J’apelle  maximes  du  monde  ces  perni- 
eieufes  loix  , qu’une  longue  fuite  d’erreurs 
& uu  aveuglement  public  ont  introduites  t> 

' ces  préventions  populaires  , & ces  juge- 
mens  fautifs  qui  fervent  de-  fondement  &: 
dcxtgle  à ce.que  fon  fait  , ces  traditions* 
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. dis  hommes , comme  les  appelle  faine  Pauî> 
qui  femblablcs  à des  canaux  empoifonnez  , 
portent  {a  corruption  du  monde  de  fiecles  en 
îicclcs  , de  Royaumes  en  Royaumes  , de  Vil- 
les en  Villes  , d’âges  en  âges. 

Selon  ces  deteftables  maximes  on  peut 
mentir  fans  fctupule  , fe  vanger  fans  péché, 
jurer  fans  neceffué  , promettre  fans  écre  fi- 
delic  à la  parole  , carcfler  pour  trahir,  flat- 
ter pour  furprendre  , offrir  fon  argent  pqur- 
cn  retirer  de  gros  incerêrs  , rendre  de  faux 
témoignages  pour  fçrvir  fa  famille  , contre- 
. faire  l’ami  pout  mieux  couvrir  fes  perfidies  , 
obliger  dans  la  rencontre  un  ennemi , afin 
de  le  perdre  plus  adroitement  dans  la  fuicc  , 
lotier  par  envie  t obliger  par  inrerér,  fe  ré- 
concilier par  grimaces , tromper  par  honnête- 
té , médire  par  compaffion. 

Scion  ces  dereflables  maximes  , on  peut 
fans  craindre  de  mal  faire  , lier  des  amiriez 
& des  intrigues  fecrettes  , voir  toute  forte 
de  compagnies  & en  erre  veu  > donner  à 
fes  fens  tous  les  plaifirs  qu’on  ne  croit  pas 
évidemment  criminelSjCngraifFer  de  la  fueur 
St  de  la  fubftance  des  peuples  , une  famille 
maigre  & affamée  , tirer  de  la  roture  & de  la 
pouffiere  une  maifon  jufques  alors  inconnue, 
à qui  , ^commcà  la  ftatué  de  Nabuchodono- 
fi»r,  on  met  une  tête  d’or  & un  eftomach 
d’argent , quoi  que  les  pieds  n’en  foient  que 
de  botie. 

Selon  ces  dereflables  maximes, la  fîn^plici- 
té  chrétienne  n’cfl  que  bétife  , Thumilicé  que 
baflefle,  la  mortification  que  folie , la  jufti- 
ce  que  dureté  j le  2eLe  que  fevetitéîla 
'•  ^«tc  «lue  mifeic  , la  pieté  que  fogo^c- 
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*ie  , la  patience  que  ftupiditc  , la  modeftie 
qu’une  vanité  plus  fpirituelle  & plus  fine  , 
le  defintereffemenr  qu'une  voyc  plus  com- 
mode pour  s’enrichir , la  tempérance  qu'un 
effet  d’  une  épargne  fordidc  , l'éloignement 
des  compagnies  qu’une  marque  d’orgueil  , 
ou  d’une  humeur  naturellement  fauvage. 
Car  c’eft  ainlî  que  le  monde  juge  des  cho- 
fes , donnant  aux  vrayes  vertus  le  nom  de 
vices , & aux  plus  grands  pechez  celui  des 
vertus.  Or  G l'on  veut  vivre  félon  les  prin- 
cipes de  la  religion  & de  fa  confcience  , en 
faudroit  - il  davantage  pour  haïr  un  monde 
qui  aveugle  l'efprit  eu  tant  de  maniérés, 
& qui  y répand  tant  d’erreurs  ? En  fau- 
droit - il  davantage  pour  imiter  Zachée  , qui 
ne  pouvant  voir  Jésus- Christ  à caufe  d’u- 
confufion  de  peuples  qui  l’en  cmpêchoit  » 
fe  fepara  d’eux  > & monta  fur  un  fico- 
morc , je  veux  dire  avec  faine  Auguftin  , 
en  faudroit-il  davantage  pour  nous  feparer 
d’un  monde  qui  nous  ôte  la  connoiffance 
des  plus  importantes  verirez  du  Chriflia- 
nifme  , St  oppofer  à fa  faufle  & pcrnicieufe 
fageffe  , la  fainte.&  l’heureufe  folie  de  U 
croix.  . • 

Les  vanitez  , les  plaihrs  & les  pompes 
du  monde  ne  le  rendent  pas  moins  haïf- 
fable , que  les  loi*  & fes  maximes.  Les 
unes  aveuglent  nôtre  cfprit  > mais  les  au- 
tres impofent  à nos  oreilles  & à nos  yeux  î 
les  unes  jettent  d’épais  nuages  dans  nôtre 
entendement  , mais  les  autres  furprennem 
nos  fens  , ne  lai/Tent  que  de  fatales  efpeees 
& de  funeftes  irapreflions  de  péché  dans 
notre  imagination  6c  noue  mémoire.  Ce 
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font  là  , dit  faine  Paul , les  idoles  du  monde,. 
4c  il  les  appelle  de  la  forte  pour  deux  raifons,. 
ajoutent  les  Peres. 

La  première,  parce  que  ces  vanitez  , ces 
flaifrrs,  ces  pompes  ne  font  rien  en  effet: 
Nihit  t(t  tdolum  in  munde.  Une  idole  cft 
une  maife  polie  & dorée  au  dehors,  mais 
creufe  , informe  , pleine  de  poufliere  ou, 
d’infe&cs  au  dedans  : & c'cft  là  la  véritable 
-image  de  ce  qu’il  y a de  plus  éclatant , Se 
de  plus  magnifique  dans  le  monde. 

La  fécondé  , parce  que  ces  vanitez  routes 
fragiles  , & ridicules  qu’elles  foient  ne  laif- 
fent  pas  cependant  de  nous  furprendre  & de 
nous  plaire-.  Nous  enconnoifions  la  fragilité, 
mais,  leur  extérieur  nous  trompe  ; nous  fça- 
vous  que  ce  n-’eft  rien  y mais  elles  nous 
cbloüiflent  & elles  nous  charment  : ce  four 
' des  idoles  qui  attirent  nôtre  vénération  & 
nôtre  culte  , c’eft  devant  elles  que  nous  flé- 
chiffons  les  genoux,. c’eft  pour  elles  que  nous 
nous  contraignons , & que  nous  nous  mor- 
tifions c’cft  autour  d’elles  que  nous  ré- 
pandons nos  larmes  , & que  nous  îaifons  fu- 
mer l'encens  profane  de  nos  defirs  : Decepe- 
runr  tos-  idol%  fua. 

■ Combien  ces  pompes  mondaines  ont  elles- 
fait  d’aveugles  idolâtres  ? vous  en  auriez 
. -^f'pirié-,  difoit  faine  Cyprien  à fon  ami  Ddnat, 

1 n élcvé  fut  une  haute  monçagoe  , vous  vous 
*l  ^donniez  la  peine  de  confiderer  ce  qui  fc 
paffe  dans  le  monde.  Ici  vous  verriez  uu 
avare  , qui  attaché  à fon  or  & à fon  ar- 
gent .comme  un-  Pàycn  à fon  idole  , cache 
avec  foin:,  conferve  avec  une  criminelle  in- 
quiétude , défend  avec  ardeur  & au  péril  dit 
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fa  vie  cet  infâme  objet  du  fou  adoration. 
Là  vous  verriez  une  troupe  d’ambitieux , & 
de  femmes  fuperbes  qui  patent  leurs  ido- 
les avec  tout  l'art  , & la  magnificence  que 
leurs  folles  pallions  leur  infpirent,  qui  leur 
donnent  tous  les  agrémens  qui  font  capa- 
bles de  leur  attirer  de  l’admiration  & du 
rcfpcél.  D'un  autre  côté  , vous  verriez  une 
multitude  prefque  infinie  d’impudiques  , & 
de  débauchez  qui  font  un  Dieu  de  leur  ven- 
tre , qui  nourrirent  grattement  & délicate- 
ment leurs  corps  , afin  que  cette  Idole  perifle 
plus  chèrement, & qu’elles  fervent  plus  long- 
temps de  matière  aux  flammes.  Enfin  , vous 
ne  verriez  par  tout  que  de  trilles  & feanda- 
daleufes  marques  de  la  mollcfle  & de  la  vani- 
té du  monde  , & pour  lors  ne  le  regarderiez  ~ 
vous  pas  avec  pitié  & indignation  touc  cn- 
temblc  ? avec  pitié  , à caufe  de  fa  folie  ; avec 
indignarion  à caufe  de  fa  corruption  ; avec 
pitié  , à caufe  de  fa  pompeufe  fragilité  ; avec 
Indignation  , à caufe  de  fes  cnchantemcns  & 
de  les  prelligcs  ? 

Heureux  & fage  celui  qui  comme  David( 
détourne  fes  yeux  de  ces  objets  trompeurs  » 
pour  ne  pas  voir  leur  vanité  , ou  qui  fem- 
blable  à Jacob  , les  cache  & les  cnfcvelic 
fous  un  terebinthe  : Fodit  ta  fubter  ter*- 
btnibum  -,  mais  où1  ell  cet  homme  . fage  & 
heureux  , ou  plûtoft  où  font  ceux  dont  oa 
ne  puiffe  pas  dire  que  ces  idoles  les  ont 
trompez;  ? Deceperunt  tos  tdola  [un  ? Les 
uns  jaloux  do  la  pcofpcrité  de  leur  pro- 
chain' ,■  lui  enlèvent  par  avarice,  ou  par  am- 
bition ces  idoles  , comme  ces  foldats  qui 
emportèrent  celles  de  ccc  infenfé  Levirc-  » 
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apres  lefqupllès  ii  pouffa  tant  de  cris  ? Les 
autres  joflilïans  dans  un  fatal  repos  des 
biens  du  monde  , demeurent  avec  ces  ido- 
les , comme  ces  malheureux  dont  il  cft  par- 
lé chez  Ifaïc  , qui  dorment  dans  les  tem- 
ples qu’ils  leur  ont  bâtis  : in  delubris  ido- 
lorum  dormiunt.  Celles  - ti  adonnées  aux 
plus  infâmes  plaifirs,  proftiruent  leurs  corps 
par  des  impudicitcz  honteufes  , à l’imita- 
tion de  celles  donc  parle  le  Prophète  Ezc- 
chiel  , qui  tombèrent  dans  de  lcandalcufcs 
adultaire*  avec  leurs  idoles  ; Adultérât  a fient 
Û'  cum  i doits  fuis  foraient*.  Celle  - là  pour 
entretenir  leur  vanité  , & avoir  de  quoy 
faire  de  grandes  dépenles  , faenfient  à l’i 
dolc  du  monde  leur  ptopre  familie  , fem- 
blablcs  à ces  meres  barbares  , qui  félon  le 
'même  prophète  immolèrent  leurs  encans 
à leurs  idoles  : lmmolaverunt  films  fuot 
idolis  fuis.  Enfin  pcelque  tous  charmez  & 
enchantez  des  vanités  de  ce  monde  , en  font 
les  objets  de  lejur  admiration  & de  leur  cul- 
te i Sc  fi  quelques-uns  , comme  Rachel,  s’af- 
feoienc  par  indifférence  fur  fes  idoles  ,ftdit 
defuptr  , tous  les  aunes  les  conûrvent  pre- 
tieufement  , & les  cachent  dans  leur  cœur  : 
Fofuerunt  tdola  fua  in  corde  fuo.  Cruel  & 
malheureux  monde,  que  nous  avons  donc  fa- 
jet  de  te  haïr. 

Qne  dirous  - nous  enfin  de  ces  funeftes 
engigemens  , & je  tous  les  pièges  qu’il  tend 
à l’innocence  ? des,  plaifirs  dont  il  empoi- 
fonne  le  cœur  .des  mauvais  exemples  qu'il 
propofe  pour  modelés,  d s permeieufes  cou- 
tumes qu’il  érigé  en  Loix  , ides  railleries 
& des  pctfccucioûs  qu’il  fufcicç  à la  va* 
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-Su  > des  amiticz  & des  focietez  criminelles 
qu'il  lie  î De  cette  fatale  neccificé  à laquelle 
il  réduit  une  ame  , ou  d’avoir  deda  complai- 
fance  pour  les  libertins, ou  bien  d’en  être  haï, 
oa  d'en  imiter  les  dclordrcs  , ou  bien  de  s’en 
attirer  l’inimitié  ? 

Ainfi  raifonnoic  un  Philofophe  payen, 
•.qui  à la  vérité  rcconnoifloit  la  malignité  & 
la  corruption  du  monde  , mats  qui  n’en 
concluait  qu’une  partie  de  ce  qu’il  en  devoir 
conclure.  Dés  que  vous  êtes  engagé  dans 
le  monde  , il  faut , difoit  - il  , on  que  vous 
imitiez  les  méchans  qui  y font  , ou  que  vous 
les  haiïlicz  ; Neceffe  tjl  , tut  imiteris  , au t 
ederis.  Il  faut  , ou  que  vous  deveniez  mé- 
dians comme  eux  t parce  qu’ils  font  en  très- 
grand  nombre  ou  bien  que  voiis  foyez  leur 
ennemi  , & qu’ils  foient  les  vôtres  , parce 
-qu’ils  mènent  une  vie  toute  differente  de 
celle  que  vous  menez  , V el  fimilis  malts  fias, 
quia  mulit  funt  , vel  inimicus  multis  , qui* 
dtjftmiles  funt.  Et  ces  deux  - chofes  font  éga- 
lement à craindre  : Vtrumqut  autem  metuen- 
dum  eft,  , ' j i.  ■ > . , . * 

Non  , non  il  n’en  fera  pas  ainfi  , & la  re- 
IigVn  que  nous  profeflions  nous  impofe 
<T autres  devoirs.  Que  le  monde  nous  haïf- 
fe  , ccd  dequoi  nous  nous  foucions  dort 
peu  ; car  tel  eft  en  particulier  le  fore  des 
vrais  Chrétiens.  Mais  que  ce  monde  nous 
•enveloppe  dans  fa  corruption  , c’cft  ce  que 
nous  ne  fouffrons  pas  -,  & fi  nous  demeu- 
rons,avec  lui  , nous  n’heriterons  jamais 
de  fort  Efprit.  Que  le  monde  nons  haïf- 
fe  , à caufc  que  nous  avons  d’autres 
k>«  , d’autres  plaifirs  8c  d’autres  enga- 
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gemens  que  les  fie  ns , nous  nous  en  réjoui- 
rons , patcc  que  cette  haine  nous  fera  tou- 
jours trcs-glorieuferraais  (bit  qu’il  nous  haïf- 
fc  , foie  qu'il  nous  aime  , nous  le  haïrons , 
toujours,  & nous  le  fuyrons  ; parce  qu’il  n’a 
tien  en  lui  qui  ne  mérite  nôtre  fuite  & nô* 

. tre  haine. 

Que  les  ambitieux  qui  ne  cherchent  que 
les  honneurs  de  ce  monde  corrompu  , faf- 
fem  de  monftr  ueux  projets , nous  imiterons 
le  petit  fils  de  Sem  j qui  fe  fepara  de  ces 
troupes  orgueilleufcs  qui  vouloient  élever  la 
tour  de  Babel , & qui  gardant  l’innocence 
v & de  langage  de  fes-  peres  , laifla  aux  au» 
très  leur  malice  & leur  jargon.  Que  les 
impudiques  fe  vcautrent  dans  toute  forte 
d’ordures  & de  pcchez  , nous  rcflemblcrons 
à Lorh,  & avec  le  fecours  du  Seigneur  qui  t 
comme  l’Ange  , nous  prendra  par  la  main, 
nous  forcirons  précipitamment  de  Sodome. 
>-Que  les  libertins , les  voluptueux  prennent 
des  plaifirs  défendus;  que  la  meilleure  pat- 
rie  de  leur  vie  fc  pafih  en  jeux  & en  feftinj 
1C  o*  nous  ferons  ccquefailoit  Tobie,  qui  fuyoit 
4us  ru-  lcs  compagnies  des  débauchez  de  fon 
gie  ac  (îccle  , Sc  qui  alloit  feu!  •»  Jeru laie m offrit 
con  or- fâcrtfices  à Dieu  : ou  plutôt  . comme 

tia  om-  Jksus-CHRrsT  eft  nôrrc  grand  mo» 
aium.  fjpjç 

, nous  nous  feparcrons  de  ces  troupes 
üateufes  pour  al’er  prier  fur  la  montagne  » 
quand  même  elles  nous  offriioieuc  des  cou- 
tonnes. 

Je  vens  , Chrétiens  , de  vous  donner  dans 
tous  ces  exemples  la  véritable  idée  de 
cette  fuite  du  monde , que  j’ai  tâché  juf- 
ques  ici  de  vous  infpircr,.  Je  ne  yoas^ 
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manie  pour  cet'tfffec  que  ce  que  dcmandoit 
l’Apôtre  faine  Jean  , quand  il  difoic  avec 
^des  paroles  fi  tendres  & fi  touchantes  : Mes 
chers  enfans  , n’aimez  ni  le  monde  , ni  ce 
qui  cft  dans  le  monde  , dés  que  vous  ne 
l’aimerez  pas  , tout  ira  bien  pour  vous.  Cec 
amour  vous  a jufques  ici  aveuglé  & cor- 
rompu i le  facrifice  que  vous  en  ferez  vous 
fan&ifiera.  L’attachement  que  vous  y aviez 
a été  la  fourcc  de  vos  péchés  : la  haine  que 
tous  lui  porterez  fera  la  caufe  & le  motif 
de  vôcrc  innocence.  La  complaifance  que 
vous  aviez  pour  Babilone  vous  a porte  à 
toute  force  de  dércglemens  : changez  d’ob- 
jet , & celle  que  vous  aurez  pour  Jeruf  *jrn 
vous  luggerera  la  pratique  de  toutes  les 
vertus. 

Riches  & puifîans  du  fiecle,  ayez  com- 
me Abraham  , amant , de  biens  qu'ils  vous 
en  faut  pour  foûtenir  vôtre  famille  & autant 
de  ferviteurs  que  vous  en  avez  befoin  pour 
vous  fervirrmais  détachez  comme  lui  vô- 
tre cœur  de  fes  biens  , & fans  regarder  ces 
ferviteurs  comme  les  miniilrcs  de  vos  paf- 
fions , infpirez  leur  à vôtre  imitation  le  mé- 
pris du  monde. 

Femmes  de  qualité  , ufez  comme  Efther 
des  ornemens  conformes  à vôtre  rang  ( 
mais  prenez  auffi  comme  clic  Dieu  à té- 
moin , que  vous  les  avez  en  quelque  ma- 
niéré en  horreur,  Couctifans  , demeurez 
dans  le  Palais  des  grands  , comme  Moyfe 
demeura  dans  celui  de  Pharaon  : mais  6 
vous  ne  pouvez  y goûter  de  plaifïr  qu’aux 
dépens  de  vôcrc  confcicnce  , preferez  plu- 
tôt comme  lui , à eue  affligez  avec  le  peur 
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pic  de  Dieu  , qu’à  jouir  de  la  fatale  confo- 
iation  d’un  plaifir  qui  ue  duce  que  quelques 
momens. 

Avoir  cet  cfprit  & vivre  dans  ce  détache- 
ment , c'cft  ce  que  j’appelle  fuir  le  monde, 
& fc  retirer  avec  J e s u s - C h r i s t fur  la 
montagne.  C’cft  là  ce  que  j’appelle  aufli  vô- 
tre obligation  , foit  que  vous  vous  regardiez 
comme  hommes, foit  que  vous  vousregarJicz 
comme  Chrétiens.  Comme  hommes  , pour- 
riez-vous aimer  un  monde  dont  les  biens 
traverfez  de  tant  de  difgraces  , ne  peuvent 
ni  vous  raffaflier  , ni  vous  rendre  toujours 
heureux  ? Et  comme  Chrétiens  , pourriez- 
vous  ne  pas  haït  un  monde  dont  les  maxi- 
mes , les  vanitez  les  engagemens  font  û 
fatales  à vôtre  innocence  r Rejetiez  \ donc 
comme  Jcfus-  Chrift  avec  un  faint  mépris  , 
les  couronnes  quon  vous  offre  fur  la  terre  , 
pour  ne  vous  attacher  qu’à  lui  même,  qui 
cft  la  couronne  de  fes  Saints  dans  le  Ciel 
Amtn. 
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DE  PRONE.. 

POIU  LE  LUNDY 

de  la  quatrième  Semaine 
de  Carême. 


D U SACRIFICE  DE  LA 
Melle. 

Recordati  funt  ver o difcipuli  ejtts  , qui*. , 
feriptum  ejt  : Z élus  dotons  tUA  comedit 
me.loan.  i.  . 

' , . * 
Ses  difeiptes  fc  reflouvinrenc  qu'il  eft  écrit 

Le  zele  de  vôtre  maifon  m’a  dévoré. 

VOir  J e s u s - C h R i s t répandre  à 
pleines  mains  fes  bcnedi&ions  fur  les 
hommes  , fupplécr  a leurs  befoins  par  une 
providence  vig  lante  & magnifique  , les 
.confoler  & les  guérie  dans  les  differentes 
maladies  qui  leç  tourmentent  , les  inviter 
de  venir  à lui  quand  ils  font  las  & épuiles 
■M  forces  , afin  qu’ils  en  foient  foulagezice 
font  y Chrétiens  , des  effets  fi  naturels  à fon 
infinie  bonté  , & fi  propres  au  deffein  de  /a 
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Afiflion  , qu’on  en  cit  plus  couché  qu'on  ne 
les  admire. 

Mais  voir  cet  homme  Dieu  changer , 
pour  ainfi  dire  , tout  d’un  coup  d’inclina- 
riou  , faire  fans  paffion  ce  qu’un  homme 
peut  faire  dans  fa  coierc  , charter  du  Tem- 
ple à coaps  de  fouet  cous  les  Marchands  & 
les  Changeurs  qu’il  y rcnconcrc  , renvetfer 
leurs  Bureaux  , icrcct  par  ccrre  leur  argent. 
& les  faire  fortir  avec  de  fanglans  repro- 
Cyril - ches  ; c’cft  là  ce  qui  doic  d’autant  plus  nous 
lus,  lib.  furprendre  , die  faine  Cirille  , que  ça  éré 
■%.  c.io.  prcfque  l’une  des  premières  avions  de  fa  vie 
A»*-  publique.  » _ . 

cletus  II  venoit  de  faire  aux  noces  de  Cana  le 
'Papa  premier  de  fes  miracles , en  changeant  l'eau 
t ^ en  vin  pour  la  confolacion  des  conviez  : & 
à peine  faine  Jean  nous  en  a fait  le  recic  , 
qu’il  nous  le  reprefente  allant  à Jcrufalem 
pour  y cclebrer  la  ipafque  » feton  la  coutu- 
me des  Juifs  , & s’y  faire  remarquer  par  un 
prodige  bien  different  du  premier  prodige 
de  feverité  8c  de  juftice  , d’indignation  8c 
de  vengeance  ; prodige  qui  furprend  tout  le 
peuple  , qui  lui  demande.  Par  quel  miracle 
nous  ferez-vous  connaître  que  vous  avez  droit 
■ de  faire  ce  que  vous  faites  ! 

Nous  devrions  cous  aurtt  bien  que  fes 
difciples  en  être  furpris  , fi  nous  ne  faifîons 
les  mêmes  reflexions  qu’ils  firent.  Ils  fe 
fouvinrent , dit  laine  Jean  , qu'il  efi  écrit  \ 
Le  zele  de  là  Maifon  de  Dieu  me  dévora, 
& que  ces  paroles  d’ifaye  le  regardant  en 
particulier  , il  ne  pouvoir  laitier  impunies 
les  impietez  qui  fc  commettoieac  dans  le 
Temple.  - { 

/ 
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Ce  fut  donc  cc  zele  , pon  de  compaflion  , 
& de  tcndrciTc  , mais  de  feventé  & de  ven- 
geance , qui  l’obligea  à chafler  honteufe- 
mcnc  du  Temple  les  prophanateurs  qui  le 
dcshonnoroicnc  -,  zele  bien  different  , foie 
de  celui  d'EIic  qui  s’enfuit  dans  le  defert , 
fbit  de  celui  de  David  qui  le  fit  fecbcr  d’en- 
nui  & de  douleur  : mais  zele  divin  qui  le 
tendant  fenfible  à la  gloire  de  fon  pcrc , l’ar- 
ma de  fouets  , pour  châtier  fans  mifericordc 
des  prophanarions  & des  impictez  qui  font 
des  crimes  de  Lezc  - Majcfté  divine  en  pre- 
mier chef. 

Il  feroit  de  mon  devoir  de  vous  en  faire 
connoître  l’énormité  , par  rapovt  à une  fî  fa- 
vorable circonftance,  fi  une  matière  qui  m’a- 
fcmblé  encore  plus  importante  ne  m’avoit 
déterminé  à un  autre  choix* 

. C’cft  le  zele  pour  la  maifôn  de  Dieu  : & 
pour  la  gloire  du  Pere  Eternel  , qui  fait 
que  J £ s u s • C h R 1 s t fc  vange  des  ou- 
trages qu’il  reçoit  dans  le  Temple  de  Je- 
rufalcm  .*  & c'cft  pour  répondre  en  quelque 
chofe  à ce  zele  , que  je  veux  vous  montrer, 
quels  font  les  hommages , & les  rcfpids 
que  vous  devez  lui  rendre  dans  nosEglifcs, 
& comme  de  tous  les  ades  qui  s'y  font  , le 
plus  augufte  cft  le  Sacrifice  de  la  Méfie  : 
c’cft:  auffi  à celui-là  que  je  m’arrête.  Sacri- 
fice de  louante  & de  latrie  , dans  lequel 
nous  rendons  a Dieu  par  J £ s u s - Christ 
fon  Fils  , un  culte  fuprême  dû  à fon  infinie 
Majcfté , Sacrifice  de  propitiation  & de  fa- 
tisfadion  pour  nos  pechez,  par  lequel  la 
vertu , 8c  les  mérités  de  celui  de  la  Croix 
nous  font  appliquez  : Sacrifice  par  confe- 
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qucnt  où  nous  ne  pouvons  aflifter  avec  trop 
de  rccuëillcmcnt , de  vénération  , de  modef- 
cic  , de  mortification , & de  douleur  de  nos 

le  Sacrifice  de  la  Méfié  eft  un  Sa- 
crifice de  louange  Si  de  latrie  , nous  devons 
j aflifter  en  qualité  de  vrais  adorateurs  i de 
û c’cft  un  Sacrifice  du  propitiation  & de  fa- 
tisfa&ion  pour  nos  pcchez  , nous  devons  y 
aflifter  comme  de  faintes  & de  raifonnables 
Dtvi-  vi&imcs.  Et  de  là  il  s’enfuit  que  pour  bien 
(ion.  entendre  la  Méfie , il  faut  l’entendre  avec 

beaucoup  de  recueillement  & de  pieté , ce 
fera  mon  premier  point , avec  de  vrais  fen- 
timens  de  mortification  Si  de  penitence  , ce 
fera  mon  fécond  , & le  fujee  de  cet  cn- 
t trcticn. 

• . * ’ . . y » » 

Ce  que  Dieu  attendoic  de  toute  éternité; 

1*  ce  que  les  ombres  & les  figures  de  l’ancica- 
PoiNT.nû  Loi  rcprcfcncoient  en  tanc  de  manicrcs>ce 
qui  étoit  même  necelfaire  pour  la  perfedion 
de  nôtre  Religion  , l’intégrité  & la  perpé- 
tuité de  nôtre  culte  , tout  cela  nous  a été 
heureufement  & pleinement  accordé  dans  la 
perfonne  de  Jefus-Chrift  vrai  Dieu  , & vrai 
homme  coût  cnfcmble. 

En  qualité  de  Dieu  , il  recevoir  avec 
fon  Pere  les  hommages  que  lui  rendoient 
fes  créatures  , & les  facrifices  quelles  lui 
offroienc  , & en  qualité  d’homme  & de 
médiateur  entre  Dieu  & les,  hommes,  il  a 
rendp  lui  - même  à fon  Pere  ces  hommages  , 
& lui  a offert  ces  Sacrifices  : Prêtre  & Vic- 
time tour  enfemblc  : Prêtre  , parce  que- 
c’cft  lui , dit  faint  Paul  » qui  s’cft  livré 
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& facrifié  pour  nous  , tradidit  femetipfum  Eptf, 
pro  nobis.  Viétime,  parce  que  c’cft  lui  qui 
■ par  l’union  de  l'humilité  avec  la  divinité, 
a trouvé  dans  Ton  auguftc  pcrfonne  la  ma- 
tière de  fon  Sacrifice  pour  ê;re  une  hoftie 
agréable  à Dieu  qui  l’a  reçue  en  odeur  de 
fuavité.  tfojliam  Dep  in  odorem  fuavita- 
tis. 

Je  dis  que  c’cft  là  ce  que  Dieu  attendoit 
de  toute  éternité.  En  effet , les  Sacrifices 
qu’on  lui  offroit  ne  lui  étoient  agréables  , - 
que  par  {apport  à celui  de  fon  Fils  , & fi  les 
viftimes  paroilfoient  faintes  , ce  nétoit  que 
par  une  fainteté  relative  , & en  tant  qu’el- 
les le  reprefentoient.\  Jufques  - là  quoi  que 
Dieu  fût  infiniment  adorable  , il  n’étoit  pas 
infinimént  adoré  , & il  ne  le  pouvoir  être 
que  par  un  Dieu  qui  fe  fit  homme  , nulte 
autre  créature  ne  pouvant  lui  rendre  le  cul- 
te fuprême  qu’il  mérité  , par  des  défauts  ef- 
fcütiels  qui  s'y  rencontroient.  Défaut  de 
raifon  & de  liberté  dans  les  animaux  ; défaux 
d’innocence  & de  fainteté  dans  les  hom- 
mes îdeffaut  de  mortalité  dans  les  Anges  , 

& dans  telle  créature  que  ce  foi»,  dcffauc  des 
mérités  neceffaires  pour  adorer  un  Dieu,  qui 
étant  infiniment  adorable  , dévoient  être 
confequemment  infinis.  Il  n’y  avoir  donc 
qu'un  Dieu  fait  homme  qu'il  pût  digne- 
ment honorer  & révérer  fon  Pere  pour 
cous  les  hommes , comme  étant  infini  en 
fes  perfe&ionS  en  qualité  de  Dieu  , & en 
état  de  l'adorer  par  l’offrande  & le  facrifice 
de  fon  Augufte  pcrfonne  en  qualité  d’hom- 
me. 

J’ai  ajouté  que  c’ctoit  là  aulfi  ce  qui  de- 
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voie  faire  la  perfeétion  de  l’Eglifc  Catholi- 
que , l'intégrité  , & la  perpétuité  de  nôtre 
culte.  Car  enfin  , telle  Religion  que  ce  foie 
a toujours  befoin  de  Sacrifices  , & en  a 
toujours  eu  ,dit  faint  Auguftin  , & ces  Sa- 
crifices ont  etc  les  marques  de  leur  adora- 
tion , ou  vraye  ou  faufic.  Il  faut  donc  que 
l’Egiife  Catholique  qui  n’a  rien  de  l'impiété 
des  autres  Religions  , & qui  par  fa  dignité 
doit  l’emporter  au.  deflus  delà  Sinagoguc, 
ait  pour  fa  perfection  le  plus  parfait  Se  le  plus 
grand  de  tous  les  facrificcs , & qu’afin  de 
rendre  à Dieu  un  culte  perpétuel , 8c  digne 
de  lui , elle  aie  un  Dieu  même  pour  facrifi- 
cateur&  pour  victime. 

Comprenez  - vous  déjà  , mes  freres  , ce 
isi  grand  mifterc  de  vôtre  foi , & reconnoiflez- 
vous  par- là  que  vous  avez  eu  befoin  de  deux 
facrificcs  , d’un  facraficc  de  rédemption  , & 
d’un  facrifice  de  Religion  ? D’un  facrifice 
de  rédemption  fur  la  Croix  , d’un  facrifice 
de  Religion  fur  nos  Autels  -,  d’un  facrifice 
de  rédemption  pour  vous  reconcilier  avec 
Dieu  , d’un  facrifice  de  Religion  pour  lui 
rendre  vos  adorations  & vos  hommages  ? 
D’un  facrifice  fanglanr , & qui  n’a  duré  que 
pendant  quelques  heures  ; d’un  facrifice 
non  fanglanr  , qui  a commencé  depuis 
que  Jesus-Christ  l’a  inftituc  , 6c 
qui  ne  finira  qu’à  la  confommarion  des  fic- 
elés ? 

Or  c’eft  à ce  facrifice  de  Religion  que 
vous  avez  l’honneur  d’aflîfter  toutes  les 
fois  que  vous  entendez  la  Méfie  , c’efl  en  ; 
vôrre  prefcncc  que  ce  grand  mifterc  d’ado- 
ration & de  culte  fupreme  Ce  pafle  -,  c’eft 
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à vos  yeux  que  de  fi  fâintcs  ceremonies  fc 
celcbrent  : c'eft  pour  vous  & avec  vous  que 
J esu  s-Christ  Prêtre  félon  l'Ordre  de 
Melchifcdech  i’oflfrc  afin  dé  reconnoître 
par  Ton  facrificc  , l'adorable  Majefté  de  Ton 
Pere , afin  dé  vous  donner  pat  - là  k vrai 
moyen  de  l’adorer  , de  lui  rendre  ce  pre- 
mier de  vos  devoir*.  Et  fi  cela  eft  , avec 
quel  recueillement:  quelle  pieté,  quel  rcl- 
ped  , quelle  attention  , qticlle  modeftie, quel- 
le circonfpedion  , quelle  profonde  venerav 
tion  , quelle  frayeur  ne  devez  - vous  par  af- 
-fifter  à;  iin  fi  faint , mais  fi  'redoutable  Mi- 
ftere  ? • * 

Tout  vous  infpire  de  fi  raifonnables  & de 
fi  juftes  fentimens.  1.  La  faincecé  du  lieu 
où  vous  êtes  aflemblez.  C’eft  la  maifon  de 
Dieu  ; c’eft  là  où,  quoi  qu’ilrcniplifle  la 
ciel  & la  terre  , il  nous  allure  cependant , 
qu’il  habite  , qu’il  a les  yeux  appliquez  fut 
■nous  , & les  oreilles  attentives  à ce  que 
nous  lui  difims.  Or  fi  la  prcfence  de  Dieu 
en  general  eft  un  des  plus  grands  morifs  de 
nôtre  recueillement , de  nôtre'rrtodeffie  , 6c 
de  nôtre  pieté;  il  eft  bien  jufte  que  ces  fen- 
tiniens  s’augmentent  dans  un  lieu  qu’il  s’eft 
cohfacré  , où  nous  , fçavdtiS  qu’il  demeure  , 
qu’il  nous  void  , qu’il  nous  entend.  Dés 
que  Jacob  eut  vû  en  fohge  le  Seigneur  qu’il 
adoroit , appuyé  fur  une  échelle  , il  s’écria  : 
Ce  lieu  eft  verirablement  f^int  , & je  ne 
le  fçavois  pas  : & Tobic  s’écanc  apperçû 
qu’il  avoir  parlé  à un  Ange  , fut  faifi  d'une 
fi  grande  frayeur  , que  lui  & toute  fa  fa- 
mille demeura  pendant  trois  heures  pafc 
mé  dç.  profterné  contre  terre  ; Et  nous  , 
Prônes  , Tome-  [II.  O 


5*4  Difcturs  en  forme  de  Pr&ne  , 
Chrétiens  . de  nous  qui  ne  voyons  pas  un 
Dieu  en  fonge  , comme  Jacob  « 8c  qui  n’a- 
vons pas  à taire  à un  Ange  , comme  To- 
•bic  i mais  à celui  devant  qui  le  Anges  trem- 
blent ; nous  nous  yrcfemerqns  devant  lui 
dans  frayeur  m fans  rcfpcâ  » fans  recueille 
ment , & fou  vent  aurons  l'infolence  de  lai* 
1er  infulter  dans  fa  mailqn  ?,  Ah  il  vaut  mieux 
dire  pour  l’honneur  de  notre  foi , que  nous 
ne  le  croyons  -pas  prefenc dans  nasEgtifcs.au- 
tremeut  que  pouvons-nous  penfer  de, lui  8c 
de  nous.  , . 

Ceft  un  lieu  où  il  traire  avec  nous  , où 
il  écoute  nos  prières , 8c  qui  pour  cet  cffqn 
cft  appcllé  une  maifon  d’Oraifon  ,,  Or  fon 
.chatieroit  ignominieufemenc  comme  un 
fou  , un  homme  qui  ayant  une  affaire  de  la 
dernière  importance  , vicndroir  follicirçr  fon 
Juge  avec  un  air  bouffon  , & un.  cfpric  rem- 
pli de  badinerics  , ou  qui  demanderait  à Ion 
Prince  avec  une  contenance  ridicule  , 8ç,  des 
pofturcs  immodefles  , la  grâce  de  n'ctrç,  pas 
puni  d'un  grand  crime  qu'il  auroit  commis. 
Vous  vous  étonniez  Moife  , & vous  ne  pou- 
viez comprendre  comment  un  homme  à qui 
Dieu  avoit  parlé  , pouvoir  vivr^  : Et  vous 
belle  Efther  , vous  fûtes  fi  émue  de  vous 
voir  devant  Alfucrc  à qui  vous  demandiez 
grâce  pour  vôtre  peuple  , que  vous  feriez 
tombée  de  frayeur  , fi  vos  filles  ne  vous 
avoicnc  foûtenuë  , 8e  fi  ce  Prince  touche 
d'un  fi  profond  refpeét  ne  vous  avoit  dit  : 
Ne  craignez  pas. 

Avec  quelle  refpc&ucufc  crainte  , avec 
quelle  attention  fur  mous  & quelle  humble 
frayeur  devenons-nous  donc  nous  approcher 
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«l’an  Dieu,  dans  la  maifou  duquel  nous  trai- 
tons de  la  plus  importante  de  toutes  les  af- 
faires î D’un  Dieu  à qui  nous  adrclîbusl  nos 
prières,  & demandons  pardon  dcnospcchtz. 
D’un  Dieu  que  les  Anges  louent , que  les 
dominations  adorent,  devant  lequel  les  puif- 
fances  celeftcs  tremblent , &:  les  çolomnes 
du  firmament  s’ébranlent  » 

t.  Ce  qui  nous  infpitc  ces  fentimens,  c’eft 
la  dignité  de  la  perfonne  qui  s’ofirc  dans 
le  Sacrifice  de  la  Méfie.  C'eft  tout  vous 
dire,  en  vous  difant  que  c’eft  Jefus  Chrift, 
puis  qu'à  ce  fcul  nom  je  me  vois  djfpo$ 
de  vous  expliquer  quel  eft  le  mérite,  & la 
dignité  de  cet  augufte  Sacrificateur  , tour 
ce  que  je  pourrois  vous  en  dire  étant  infi- 
niment au  defious  de  la  grandeur  de  mon 
fujet. 

Voulez- vous  fçavoit  quelle  eft  fa  dignité, 
& par  confcquenc  avec  quelle  vénération  , 
recueillement  & frayeur,  vous  devez  aflif- 
tet  à la  faintc  Méfie  .J  dcmandez-lc  à l‘Hc- 
morroïfie , à faine  Pierre  , à la  mec  à la 
terre  , à tous  les  élcmcns  , aux  démons 
mêmes.  L’Hcmorroïfic  vous  dira  : le  n’ai 
touché  que  légèrement  le  bas  de  fa  roke,& 
il  s’en  clt  plaine  comme  d’une  irrévérence 
que  j'avois  cotnmifc.  Saint  Pierre  vous 
dira  : le  l’ai  prié  de  fc  retirer  de  moi  comme 
d’un  pecheur  , parce  qu’il  eft  la  fainteté 
même.  La  mer  vous  dira  : Je  me  fuis  af- 
fermie fous  fes  pieds  ; & le  Soleil  î Je  me 
fuis  éclipfe  à fa  mort.  La  terre  vous  dira  : 
Prête  de  recevoir  fon  adorable  corps , j’ay 
tremblé  , parce  que  je  n’étois  pas  digne 
qu’un  fi  précieux  depoft  me  fut  confié  , & 
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les  demons  memes  vous  avoueront  qu'ils  ont 
frçmi  devant  lui  , & n’onr  pû  fouffrir  Ci 
prefence.  Qu’eft  - ce  donc  , & dans  quelles 
difpofitions  devons-nous  être  quand  il  fait, 
en  fc  facrifiant  , l'une  des  attonsla  plus 
digne  de  fon  père  & de  lui  ? Qu’eft  - ce  donc 
( & voici  une  étrange  circonftance  fut 
laquelle  je  vous  prie  de  réfléchir.  ) Qu’- 
eft  ce  donc  quand  il  s’ofFre  à ce  Père  pour 
l’adorer  en  fon  nom  , & au  nôtre  dans 
ce  facrifice  folemncl  de  nôtre  Religion  , 
auquel  pour . cet  effet  il  nous  afio- 

cie  ? 

Je  vous  l’ai  déjà  dit  : le  premier  qui  of- 
fre ce  Sacrifice  , & le  fcul  qui  ait  toutes 
les  qualitez  neceifaircs  pour  l'offrir,  c’eft 
Jesus-C  h Ri  stt,  non  feulement 
parce  qu’il  l’a  inftitué  , & qu’il  lui  donne 
toute  la  vertu  qu’il  a ; mais  encore  parce  que 
le  Prêtre  qui  le  reprefente  ne  facrifîc  qu’en 
Ion  nom , Ceci  ejl  mon  Corps  , ceci  eft 
mon  Sang  , dit  Jefus-Chrift  , par  ce  Mi- 
niftre  : & de  là  vient  que  quelque  grandi 
pécheur  que  foit  ce  Prêtre  , le  facrifice  de 
la  Méfié  eft  toujours  agréable  à Dieu  , par 
rapport  à ce  premier  Prêtre  Saint  & Éter- 
nel. 

Il  n’y  a donc  , me  direz  - vous  , que  Jé- 
sus -Christ  qui  entre  dans  ce  Sacrifi- 
ce ? la  conCequcncc  n’en  eft  pas  jufte-  L’E- 
glife  Catholique  offre  aurtî  , dit  faint  -Au- 
guftin  , ce  Sacrifice  , qui  eft  le  grand  mif- 
rcre  de  fa  pieté  , & l’aéle  héroïque  de  fa  Re- 
ligion. Tarn  ipfei  per  ipfttm  , quant  ipfe  per 
ipfam  foltt  offerri.  Les  fiddles  qui  font 
?.*  membres  de  ccttc  Eglifc  y ont  a U fil  part, 
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&.  rdfFrcrit  par  le  Prêtre  qui  n’eft  pas  tant 
leur  Miniftrc  que  leur  argent  auprès  de 
.Dieu,  dit  un  fçavant  Cardinal  : En  forte  que 
comme  une  republique  cil  censée  faire  tout  ^ari*' 
ce  que  fon  Ambafiadeur  , & fon  Agent  font  ? on * 
en  fon  nom  , au(Ti  tous  les  Catholiques  font tntra' 
cenfés  offrir  ce  Sacrifice  , parce  que  c’eft  *-/"**ff 
pour  eux  , comme. membres  de  l’Eglifc  qu'il  “jf*1**- 
eflt  offert. 

Vous  y avez  quelque  part , vous  qui  n’y  Mifft. 
a flirtez  pas  , & qui  n’en  avez  pas  même  la 
pensée  : mais  quel  fruit  en  recueillerez-vous 
fi  vous  n’uniffez  vôtre  intention  à celle  de 
Jefus  - Chrift  & de  l’Eglife  ? Vous  y avez 
beaucoup  de  part  vous  Prêtres  qui  L’offrez 
parce  que  , comme  vous  l’avoüés , cejb 
pour  vos  pcchtsç  , & vos  offenfes  qui  font 
fans  nombre  que  vous  l’offrez.  Vous  y avez 
part , vous  qui  faites  dire  (a  Méfié  , & qui 
donnez  aux  Miniftres  de  l'Autel  de  quoi  vi- 
vre de  l’Autel.  Vous  y avez  part  > âmes  fi- 
dèles qui  gemifiez  dans  les  flammes  du  Pur- 
gatoire , & qui  de  ce  lieu  douloureux  de 
vôtre  exil  attendez  le,  temps  de  vôtre  li- 
berté. Vous  y avez  part  vous  quifervez  la 
Méfié  ou  qui  y affiliez  -,  c’cfl  de  vous  qu’on 
fc  fouvient  ; c’eft:  pour  vous  qu’on  prie. 
Jésus-Christ  de  s’offrir  ; c’cft  pour 
vous  enfin,  8c  avec  vous  qu’il  s’offrez  à fou 
Pcre. 

Pouviez- vous  jamais  efperer  de  recevoir 
autant  de  gloire  , qu’il  y en  a d’étre  uni  du 
la  force  à Jefus  - Chrifl  dans  un- fi  auguflc 
Sacrifice  ? Qu’eftes  - vous  mes  adorations. 

8c  mes  larmes  quand  je  vous  regarde  feu- 
les ? vous  n’êtes  au  plus  que  quelques, 
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goûtes  d’eau  qui  feparées  de  leur  fburce  fe 
rarilfenc  aufli-tôt  , ou  ne  ptoduifenr  que 
de  i’oidurc.  Qu’ctcs  - vous  mes  prières  & 
mes  hommages  quand  vous  êtes  feuls  ? vous 
n’âes  , au  plus  , que  quelques  étincelles  de  ' 
Feu  qui  s’éteignent  aum  tôt  , & qui  ne  for- 
ment qu’une  fumée  épailfe  qui  le  dilïïpe  au 
même  moment  quelle  s’élève.  Mais  quand 
ccs  a forations  & ce  larmes,  quand  ces  hom- 
mages , & ces  piieres  font  unies  aur  aérions 
divines  & humaines  de  JeTus  - Chrift  qui 
a lore  fo  i Pere  pour  moi  , & qui  m’allocic 
à ce  ficrifîce  de  loiiange',  de  quoi  ne  font 
t elles  pas  capables  , & de*  quelles  obliga- 
tions ne  m’acquittent  - t-ellcs  pas  envers 
Dieu  ? Je  le  bénis  autant  qu’il  peut  être  bé- 
ni , parce  que  fon  Fils  le  bénit  pour  moi.  Je 
reconnois  fon  fouverain  domaine  , & mon 
humble  dépendance  autant  que  je  puis  les 
recoanoîtrc  , parce  que  fon  Fils  qui  lui  eft  • 
égal  en  toutes  chofes  prend  pour  moi  la  for- 
me d’efclave,  & obfcurcic  tout  l’éclat  de  fa 
gloire. 

Apprenez  de  là  , mes  chers  Auditeurs  y 
non  feulement  l’avantage  qu’il  y a d’en- 
tendre tous  les  jours  , h vous  le  pouvez  , 
la  fainte  Mclfe  ; mais  d’y  apporter  tou- 
te l’attention  & le  recueillement  de  vô- 
tre cfprit  , toute  la  dévotion  & la  pureté  de 
vôtre  coeur.  Car  s’il  eft  vray  que  Jefus  - 
Chrilfc  vous  aflocié  à cec  augufle  Sa- 
crifice de  loiiange  , & fi  vous  avez 
l’honneur  d’entrer  en  communion  avec  lui 
& avec  toute  l’Eglife  : Quel  honneur  lui 
feriez  vous  de  n’y  venir  qu’avec  un  efpric 
di/Iipé  , une  imagination  remplie  des  folies 
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du  fiéclc  , une  tête  pleine  de  vos  affaires  t 
des  yeux  entrez,  des  geftes  & des  pofturcs 
immodeftes. 

Je  laifle  au  zele  des  autres  Prédicateurs, 
à vous  parier  de  ces  peafées  impures  & 
criminelles  qu’on  porte  aux  pieds  des  Au- 
tels , de  ces  avions  criminelles  & feanda- 
leufcs  qu’on  y commet , de  ces  nuditez  & 
de  ces  rendez-vous  , de  ces  commerces  d’a- 
mitié , ou  de  ces  intrigues  de  débauche  * 
de  ce  luxe  & de  ces  ornemens  lafeifs , de 
ces  cajoleries  , ou  de  ces  oeillades  effémi- 
nées ; en  un  mot  de  tant  d’irrevcrenccs  & 
de  facrileges  que  Ton  commet  pendant  la 
célébration  des  faims  Myfteres.  Je  frémis 
d'horreur  quand  j’y  penfe,  & je  regarde  pref- 

Îue  ces  pechez  comme  celui  donc  parle 
efus  - Chrift  , qui  ne  fe  remet  ni  en  ce*, 
monde  ni  en  l’autre  ; péchez  pour  l’expia- 
tion dcfqueis  il  n’y  aura  , peut  - être  plus 
f d’hoflie  , parce  que  c’efl  cette  hoftie  que 
l’on  outrage  ; pcchc  pour  le  pardon  dcf- 
queis il  n’y  a guercs  d’apparence  que  le  Sei- 
gneur s’incercÂTe  ; parce  que  c’eft  le  Seigneur 
même  que  l’on  offenfe  dans  fa  mai  Ton  .en 
un  temps  d’adoration  & de  pricre  » en  pre- 
fence  des  Anges , à la  hoatc  & au  fcandale 
de  tout  le  peuple  Chrétien  , à la  veuë  de  fe* 
Minières  , qui  devrorent  s'armer  de  fouets  , 
pour  chafler  de  t’Eglife  ces  prophanateurs  , 
comme  Jcfus  Chrift  en  ehafta  d’autres  qui 
cependant  comroctcoient  bien  moins  d’irre- 
verences  qu’eux. 

• Dans  les  premiers  fictes  dés  qu’on  avoir 
iû  l’Evangile  f le  Diacre  faifoit  forcir  de 
..  . O iiij 
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l’Eglilé  les  Cachecumenes  & les  Penicens 
publics  , en  leuü  d liant  : Retirez  - vous  * les 
chofes  fainccs  font  pour  les  Saints  : cette 
ptemiere  partie  de  la  MeiTe  s’appellon  leur 
Meffe , parce  qu’ils  n'avoient  droit  d’y  aifif- 
ter  que  jsfques-là.  Le  refte  des  Chrétiens 
vanoit  enfuite  au  fon  des  cloches,  pour  en- 
tendre l'autre  partie  de  la  MeiTe  , qu’on  ap. 
pclloir  pour  cet  effet  , la  MeiTe  des  fidèles, 
parce  qu’étant  la  partie  la  plus  fainte  , il  n’y 
avoic  queux  qui  cuiTcnt  la  liberté  d’y  of- 
frir & d’y  communier.  Et  cependant  il  fe- 
rait à fouhairer  que  .ceux  qui  paroifient  au- 
jourd’hui les  plus  dévots  cuiTcnt  la  modeftie, 
le  rèfpeél  , le  recueillement , l’attention  , la 
pieté  , la  ferveur  qu’a  voient  la  plupart  de 
ccs  Cathecumencs , & de  ces  Penicens  pu- 
blics } mais  ne  nous  en  étonnons  pas  y on 
ne  peut  avoir  d’alTez  bonnes  difpoficions  »' 
quand  on  aflïite  aux  plus  faints  , & au  plus 
augufte  Sacrifice  de  louange  qu’on  puifie  ren- 
dre au  Seigneur. 

Enfin  ces  mêmes  difpofitions  font  necef- 
faires  par  rapport  aux  ceremonies  qui  s’y 
font.  Je  n’en  dis  qu’un  mot  pour  ne  point 
aller  au  de  là  du  temps  que  je  me  fuis  pref- 
crir.  Elles  font  admirables  ces  ceremonies, 
& elles  feroient  feules  capables  de  nous  in- 
ftruire  de  nos  devoirs.  Car  pourquoi  com- 
mence ton  la  MeiTe  par  une  humble  con- 
felfion  de  les  péchez  dont  on  demande  par- 
don à Dieu  î Pourquoi  le  lotie-  t - on  dans  !a 
fuite  , & le  remercie-  c - on  de fies  bienfaits  , 
pourquoi  fait-t-on  des  prières  , lit-on  l’Epî- 
tre  & l’Evangile  , finon  pour  vous  faire 
counoître  que  fi  vous  voulez  bien  cntca- 


VJ 


Digitized  by  Google 


pour  le  IJf.  Lundi  de  Carfwe  $ z i 
dre  la  Méfié  , vous  devez  concevoir,  comme 
flous  le  dirons  tantôt, quelque  douleur  de  vos 
péchez  , vous  confiderer  dans  l’Eglife  com- 
me aux  pieds  du  Tribunal  de  Dieu  , qui 
fouffre  que  vous  le  louiez  , après  que  vous 
vous  êtes  acculez  vous  - même  , qui  daigne 
réccvoir  vos  adorations  & vos  prières  , qu’il 
vous  inftruit  de  vos  devoirs , par  la  lcéiurc 
de  quelques  endroits  de  l’ancien  & du  nou- 
veau Tcftaœcnr.  Si  le  Prêtre  avec  lequel 
vous  entrez  en  participation  du  Sacrifice 
vous  exhorte  d’élever  vos  coeurs  , & fi  vous 
lui  répondez  qu’ils  font  déjà  tout  élevés  : Saccr- 
fi  tantôt  il  parle  & prie  feul , parce  que  ee-dos 
la  regarde  purement  fon  Miniftere  , & fiprxfa- 
tantôt  ü parle  & prie  avec  vous  , parcetione 
qu’il  offre  avec  vous  & pour  vous  : c’cftpr.xmif- 
afin  de  vous  apprendre  , dit  faine  Cipricn  ,<-â  parat 
que  vous  ne  devez  penfer  qu’à  Dieu,  neFidcliu 
parler  qu’à  Dieu  & que  de  Dieu  n’avoit  mentes 
vôtre  ame  tournée  que  vers  lui  , & vôtre  ef-dicen- 
prit  occupé  que  de  la  grande  aélion  que  vous  dofiut- 
faites.  lum  , 

Mais  quel  doit  être  vôtre  recueillement, corda  , 
vôtre  adoration  , vôtre  reconnoifiance  , vô- ut  dùm 
tre  aneantificmcnt  , vôtre  foi,  quand  aurcfpon- 
momenc  que  le  Prêtre  prononce  les  paro-  dent  fc 
les  facramenralcs  , Jefus  - Chrifi:  s’incarne  i lia  h - 
entre  fes  mains;  & eft  réellement  avec  fiibce  ?d 
divinité  & fon  humanité  fous  les  cfpcccsDomi- 
Euchariftiqucs  pour  demeurer  avec  vous  , mim 
& vous  donner  la  plus  grande  marque  dcadmc- 
l’amour  infini  & éternel  qu’il  vous  porte,  ncan- 
Unc  fi  grande  , fi  augufte  , fi  faince  action  turrrihil 
demande  faus  douce  l’homme  tout  entier,  ali ud.  fc 
dis  ua  PcreV  quàm 
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Deum  II  y a trois  chofcs  dans  e Sacrement  » 
cogica-  les  cfpcccs  du  pain  & du  vin  , fa  vérité  du 
re  Je-  Corps  &c  du  Sang  de  Jefus  - Chrift  i les 
bere.  grâces  abondantes  qni  nous  y font  com- 

rDt  Ci  - muniquées.  Les  efpeces  du  pain  & du  vio 
pr.  de  font  vifibles  ; la  vérité  du  Corps  & du  Sang 
O'.it.  de  Jefus-Chrift  eft  in vifïblc  , les  effufiônS 
Domi-  d-T  grâccâ  y font  grandes  , & les  vrais  fi- 
nirafub  deles  les  reçoivent.  L'homme  corporel  voit 
f mm  les  efpeces  , le  fidele  voit  la  vérité  , mais  le 
cifxtus  fpiricucl  , dit  il  , Teçoit  les  grâces.  Les  ef- 
à D,  peces  frappent  nos  fens  , la  foi  éclaire  nô- 
Th.  .\.  tre  efprit  > mais  Je  recueillement , la  mode- 
p,tre,  <j.  ftie  , la  pieté  , la  charité,  nous  font  partici- 
83.  per  à ces  grâces. 

G*‘ ;r-  Que  feroit-ce,  fi  j’entrois  dans  le  détail 

ri  it j des  autres  ceremonies  qui  le  font , ou  pell- 

etai. daot  après  la  confecration  ; fi  je  vous 
. par'tois  de  tant  de  génuflexions  & de  fignes 
de  croix  i de  tant  d’inclinations, & de  priè- 
res , de  l’invocation  des  Saints  & de  l’aveu 
de  fon  indignité  réitéré  par  trois  fois,  ‘Domi- 
ne non  fum  dtgntts  i circonftanccs  qui  mcrii» 
«croient  plufieurs  difcours  , & que  je  retran- 
che potr  venir  à mon  fécond  point,  où  apres 
vous  avoir  montré  que  le  Sacrifice  de  la 
laitue  Mc  (Te  étant  ua  Sacrifice  de  Latrie  , 
vous  devez  y affilier  avec  beaucoup  de  re- 
cueillement & de  pietc  i il  me  refte  à vous 
fiirc  voir  , qu’étant  un  facrifice  de  propi- 
tiation & de  farts  faélion  pour  vos  pechez,la 
meilleure  maniéré  d’y  affîfter  eft  d’y  venir 
avec  un  efprit  de  mortification  & de  penL- 
t trace, 

III. 

Potsrr  Quelle  rapport  qu'il  y ait  entre  le  Sa- 
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Crifice  de  la  Croix  & celui  de  nos  Autels  , 
puis  que  l'un  cft  un  memorial,  une  reprefen-, 
cation  & une  exteofion  de  l'autre  : il  cft  ce- 
pendant vrai  de  dire  , qu*il  y a une  gran- 
de différence  entre  eux»  (i  nous  les  confide- 
rons  par  rapport  à l’Eglife* 

Dans  le  Sacrifice  de  la  Croix  , l'Eglifc  n’e-  ■ 
foit  en  état  ni  de  Toffrir  , ni  d'y  êcrc  offer- 
c.  Ellc  ine  devoir  pas  l’offrir  , puis  que  c'c-  % 
coic  un  fâcrifîce  fanglant,  où  il  n’y  avoir  du 
côté  des  hommes  qu’un  horrible  aveugle- 
ment, & unç  abominable  cruauté.  Elle  ne 
dévoie  pas  non  plus  y être  offerte,  puis  qu’- 
encore  bien  que  ce  Sacrifice  fût  pour  elle  * 
cependant  elle  ne  pouvoir  pas  en  être  la  vic- 
time, cette  immulatio.n  pour  nos  pechez  n’ê- 
tant  propre  qu’à  un  homme  Dieu,  qui  ne  vou- 
loir partager^  aux  perfonne  la  gloire  de  ra- 
cheter le  monde  par  fou  Sang. 

Il  ne  faut  pas  raifonner  de  même  du  Sacri- 
fice de  nos  Autels.  L’Eglifc  y offre  , & elle 
y eft  offerte  en  même  temps.  Elle  y offre 
le  Corps  de  Jefus-Chrift  : car  c’eft  là  , Prê- 
tres,du  Seigneur  en  quoy  confifte  vôtre  puif- 
: fance,  pujiFance  qui  vous  élevé  au  deffus 
des  Prinocs-  & des  Rois  de  la  terre  ; puif-< 
fance  , pon,  plus  d’arrêter  comme  Jofué  le 
Soleil  au  milieu  de  fa  carrière;  non  plus  com- 
me Moïfe  de  changer  en  fangles  rivières  > 
ou  de  faire-. fortir  les  eaux  do  iein-  des  ro- 
chers ; mais  pui/fancç  de  faire  çkfçendre  un 
Dieu  fur  nos  Autels iOÙ  le  pain  , & le  vin 
fon  changés  en  fa  fubftance,  & de  faire  cou- 
ler en  abondance,  des  grâces  fur  ceux  qui  le 
reçoivent.  % ‘ , 

Non-  feulement  l’Eglifc  offre  le  Corps  dç 
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Jefus  - Chrift  dans  le  Saine  Sacrifice  de  Ea 
Méfie  par  les  paroles  des  prêtres  qui  font  *. 
fes  Minières  -,  elle  y eft  aufîî  offerte  elle- 
même  par  Jefus-Ghrift  même  qui  le  regar- 
dant comme  un  corps  miftique  dont  il  eft 
le  elî.c-f  .j' veut  qu’elle  entre  en  participation 
de  ce  Sac n ficc  , & que  les  fideles  qui  en 
font  les  membres  en  rccucillcnB  les  fruits-, 
pourvu  qu'ils  y afiifienr  avec  des  fentimens 
conformes  à une  fi  faintc  & fi  redoutable 
aétion.  . -r  . ■ . ■ 

Or». tes  fentimens  qui- y ont  plus  de  rap- 
port font  des  fentimens-»  de  componéfion  , 

& de  douleur  pour  des  pechez'  qu’on  n 
commis- , des  lencimens  de  mortification  , 
d’humiljatiorr  , de  penitence  ; ' pat  lefquels 
on  puifie  imiter  quelque  chofe  de  l’Etat  île 
Jefus-  Chûll ,,  afin  d’eu  recueillir  les  mérités 
& les  "races.  fc 

je  dis  'des  fentimens  dé- componction  & 
de  douleur.  Car  fi  d’un -cote  il  eft  vrai  que» 
le  Sacrifice’  auquel  vous  afiîftés  eft  une'  re- 
ptcfcncation  & une  extention  de- celui  du 
Calvaire  y Si  fi-  d’uA»  autre  côté  il 'eft  vrai» 
nufiî  que  dahs  ce  «Sacrifice  de  nôtfre  répara» 
tron  i Jefus-’Chrift  a été  comme  ’Un'-peni-t 
cent  public  V 5c  une  viétime.  qjfcrrç  pour 
des  pechrz  qu’il  n’avoic  pas  cotttraétez  : 
iVeft  bien  raifonoable  que  ^dans-de'  Sacnfi-i 
ce  de  Religion  qui  le-  reprefeïné  , vous»’ 
ayez  ;vu  moins  quelque* doultur  de  vos’ini- 
quirez  perfonneMcs  , & que  vôuS  entriez-  en 
quelque  chofe  , dans- ces  fentimens  qùc 
Saint.  Pierre  veut  que»  vous  ayez  quand  il» 
vous  dit  : Chrijîo  paffo  in  carne  , & vcs'ea— 
dtm  cogitation e armemim  -.  Armez.  - vous  de. 
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■ta  meme  penfée  que  et  Dreu  a eiie  , quand  t[ 
a fouffert  peur  vous  dans  fa  chair  , fut  l’ar- 
bre de  la  Croix.  A prcfcnt  il  eft  immortel  & 
glorieux  , lors  qu'il  s’offre  fur  nos  Autels , il 
eft  vrai  : mais  le  facrificc  non  fanglant  où 
vous  affiliez  ayant  été  formé  fur  ce  mode- 
lcj.il  e{t  de  la  jufticc  que  vous  n’aiez  pas  du 
moins  un  aducl , & opiniâtre  attachement 
à vos  péchez. 

11  fuffiroic  peut  - être  de  s’arrêter  à ce 
grand  principe  , pour  refoudtc  tant  de  diffi- 
cultez  qui  fe  font  fur  ce  fujet.'  D’un  côté 
vous  êtes  obligez, fous  peine  de  péché  mor» 
tels  d’entendre  la  McfTc  les  Dimanches  Si 
les  Feltes  : D’un  autre  côré  , yous  êtes  dans 
des  hatmu-des  invererées  de  médifances  , de 
larçius  d’impurétça  » d'ufure  t habitudes 
que  non-feulement  vous  ne  quittez  pas  , 
mais  que  vous  ne  voulez  pas  quitter  : Et  ce- 
pendant avec  de  fi  mauvaifes  difpofuions 
vous  entendez,  fa  Mefle  -,  que  dois  - je  dire 
& pen.fcr  de  vous  î C’eft-un  péché  mortel 
que  vous  faites  £ vous  ne;l'entendcz  pas  i 
eft  ce  un. nouveau  peché  que\ vous  commet- 
tez , £ «otts-l’cntcndez  dans  cet  état  ?;  . - 
..  Eclaircilfe  qui  voudra  cette  difficulté  pat 
Ces  diftindions  d’intention  virtuelle  , for- 
melle , interprétative  aduellc  : A mon  é- 
gard  ne  jpourrois  je,pas  dire  que  vous  de- 
vez au  moins  avoir  quelque  douleur  de  n’é^ 
ire  pas  affiez  repentant  de . vos  pechez  » que 
vous  devez  fouhaiter  que  Dieu  éclaire  vô- 
tre cfprit , & qu'il  touthe  vôtre  cœur  , afin- 
que  vous  connoiffiez  vôtre  malheur,,  & qu« 
vous  n’y  foy.cz  pas  suffi  mfcnfiblcs  que  ?QU* 
j êtes.  I . : u w - ■ . 
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reçoit  feul  la  grâce  de  la  Confirmation  , ce- 
lui qui  eft  abfous  de  fes  pechez  en  reçois 
fcul  la  rc  million  : mais  à l'égard  de  la  divine 
Euchariftie  , ce  Sacrement  eft  utile  à ceux 
qui  le  reçoivent  : Ce  Sacrifice  eft  encore 
quoi  que  d'une  manière  bien  differente, utile 
à ceux  qui  y affilient. 

Mais^comment  leur  eft* il- utile  ? voici  ce  Cyril^ 
ce  qu'en  penfent  les  Peres.  Chrifii  oblatie  Jus 
( c’cft  faint  Cirillc  d* Alexandrie  qui  parle  ) xxn*' 
totum  homintm  h*  fe  at  trahit , & faertficii 
fpiritn  replet.  L’offrande  de  Jefus  - Chrift orj‘ 
n’eft  pas  une  offrande  particulière  & pure- tnt  ** 
ment  perfonnclle  , elle  attire  avec  elle  l’hom-  ûfi0** 
me  tout  entier  quelle  remplit  d'un  efprit  3 m 
de  Sacrifice.  Efprit  de  Sacrifice  fur  fes^^-4  tn 
yeux  parla  modeftic , & une  ferieufe  ap  .Iean.c» 
p'ication  aux  ceremonies  de  l’Eglifc  r E(  *7» 
prit  de  Sacrifice  fur  fa  bouche  & fur  fa  lan- 
gue par  le  filence  & la  retenue  , Efprit  de 
facrifice  fur  fon  entendement  & fut  fa  raifort 
par  fa  foi  <&  une  foumilfion  aveugle.  Ef-^*.®" 
prit  de  facrifice  fur  fon  cœur , par  la  moru-^*rl", 
fication  de  fes  pallions , & le  crucifiement^* 
de  fes  mouvemens  déréglez.  Le  vieil  Adam,  f fl~ 
ajoute  faint  Hiftoirc  , nous  avoit  offert  auw,/‘* 
démon  , & à la  corruption  de  nos  defirs  , 

& ce  levain  àvoit  gâté  toute  nôtre  nature» 
mais  le  nouvel  5 Adam  nous  a offert  avec 
fur  à fon  Pere  , & ce  levain  dé  mortification 
pétri  fur  i’arbfe  de  la  Croix  , étend  fa  vertu 
fur  céux  qui  participent  au  Sacrifice  de  l’Au- 
tel qui  en  eft  le  memorial. 

En  quoi  le  Fils  de  Dieu  eft  heurcufémcnê 
arrivé  à la  fin  qu’il  s’êcoit  proposée  dare  fa 
Paflion.  Car  s’il  eft  vrai , fclon  faint  Paul  y 


51$  Difcours  en  forme  de  Trône ^ 

qu’il  a versé  fou  fang  fur  la  Croix  ; 2fin  de 
. fe  faire  un  peuple  cligne  d'eçre  offert  , S£ 
Jtd.Ti-  {îu*  ^t  ferveur  dans  les  bonnes  œuvres  y 

tnm  c ®n  Peut  ^'re  clue  c e^  ^af>S  ^^uc^ar'^‘c  » 
t * * comme  Sacrement  & comme  Sacrifice, 

qu’il  a vil  rentier  acconaplilTement  de  ce 

deffein.  1 - , . 

Il  vous  offre  donc  avec  lui  , mes  frères 
mais  vous  offre  - r*  il  comme  des  ^iétimes 
déraisonnables  qui  n’ont  nulle  connoifiancc. 
de  ce  qu’elles  font , qu’on  couduit  à 1 aveu- 
gle , &.par  coutume  aux  pieds  des  Aurels  î 
Le  penfer  de  la  forte  , ce  feroir  voi\s.  faire 
la  dernicre  injure.  Il  vous  offre  comme 
des  hoftics  vivantes  & des  viélimes  raifon- 
< nablcs , comme  des  gens  qui  par  un  bon 
u fige  de  leur  I berté  , & un  vrai  defir  de 
s’unir  à l’offrande  qu’il  fait  de  lui-même  a 
(on  Pcre  , veulent  avoir  parc  à fon  Sacrifice.. 

1 Sacrifiai  fpiritu  replet.  Il  vous  offre  comme 
des  gens  qui  doivent  annoncer  fa  mort  , & 
en  retracer  en  quelque  manière  l’image  au 
dedans  d’eux  -mêmes,  mortem  Vornini  anoun- 
iiabitis. 

Il  eft  vrai  que  ces  paroles  vous  regar- 
dent principalement , Mmiftres  du  Dieu 
vivant  , qui  le  faites  ddeendre  fur  nos  Au- 
tels. Elles  vous  regaedenr  en  particulier 
âmes  fainces  , lors  que  voue  recevrez  cet  au- 
gufte  Sacrement  , & que  vous  mangez  ce 
pain  des  Anges.  Mais  elles  cous  regardent 
aufii  , vous  qui  faites  offrir  le  Sacrifice  de 
la  Méfie  ou  qui  y affiliez  , & qui  pour  y 
affilier  dignement  devez  y v nir  dans  un 
efprit  de  moitifîcation  & Je  penitence* 
Car  c’eft  là  x félon  fiunt  Baille  * annonces 
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la  more  du  Seigneur  , en  mourant  à vos  Mon- 
pechez  pour  vivre  à fa  grâce  , & en  paroif-tem 
fant  Hans  nos  Eglifes  comme  des  copies  de  Domini 
Jefvis  * Chrift  atrachç  à la  Croix  , puisannun- 
que  la  mémoire  de  cette  more  Ce  celc-tiamus 
bre  , & par  le  facrificc  non  fanglant  decum 
l’Autel  , & par  vos  mortifications  particulic-mori- 
rcs.  . J .... ; . mur 

Loin  donc  d’ici  ces  âmes  criminelles  quipecca- 
afltftcnt  à la  Méfié  avec  des  difpofitions  tou-  to  > & 
tes  contraires  , qui  avec  une  confciehccui-vivi- 
cqrée  , une  imagination  volage  , un  coeur  mu* 
corrompu,  mulciplicnt  leurs  pechez  quand Chrif- 
le  Prêtre  cm  fait  une  confeflion  publique  to:  fett 
à Dieu,  & lui  en  demande  pardon  î qui  cura 
peut  être  lors  qu’on  lit  l’Epîere  8c  l’Evangi- mun- 
ie reçoivent  ou  lifent  des  lettres  fufpc&çs  , dus  no-~ 
qui  pendant  qu’on  lève  le  Corps  de  Je-biscru- 
fus  - Chrift  pour  être  adoré,  flechificntcifixus 
par  un  faux  rcfpcft  un  genou  en  terre  , cft& 

£c  lui  difent  comme  ces  infolens  foldats, nos 
ave  rabbi  , je  vous  falue  nôtre  Maître  , mundo, 
qui  avec  une  dernierc  effronterie  boufon-  Bafiliut 
nent  , Ce  divertifient  , tournent  le  dos  iinreguL 
l’Autel  , & interrompent  par  lpurs  feanda-  Bre- 
leux  difeours  la  pieté  & le  recueillement  vior.i* 
des  gens  de  bien  : qui  au  lieu  de  faire  3^, 
quelque  reflexion  fur  les  grands  nvifterec 
qui  fe  paflent , s’entretiennent  de  nouvel- 
les , d’hiftoires  , d’intrigues  dont  des 
perfonnes  mediociÉmenc  feveres  ne  vou- 
draient pas  qu’on  s’entretint  dans  leur 
maifon.  Eft-ce  là  annoncer  la  mort  de  Je- 
fus  - Chrift  , n’cft  -,  ce  pas  plutôt  , com- 
me dit  le  même  Apôtre  , le  crucifier  au 
dedans  de  foi,  le  traiter  comme  il  le  fut 
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à la  mort,  Avec  U dernier  mépris. 

Trois  fortes  de  gens  fc  rencontrent  à 
fa  mort  ; les  uns  fe  mocqucnt  infolem- 
ment  de  lui , comme  les  Juifs  , les  autres  le 
regardent  avec  indifférence  ou  avec  une 
ftoide  compaffion  , comme  les  étrangers  y 
2c  les  troilicmcs  frapent  de  douleurs  -Jeuc 
poitrine  , & pîeurercnt  amèrement  , com- 
me fa  (aime  Mere  Magdelainc  & Saint 
Jean. 

La  même  chofe  fe  pafTe  à peu  prés  dans 
lé  temps  de  la  fainte  Mcffe.  Combien  y en 
a-t-il  qui  n’y  affilient  , ce  femble  , que 
pour  fe  mocquer  de  Jésus-Chris? 
avec  un  air  ou  impudent  ou  lafeif,  avec  des 
ci  v i lirez  & des  falucations  à des  femmes 
parées  comme  des  idoles  , avec  des  maniè- 
res comiques  & ridicules  , comme  s’ils 
étoient  dans  une  faite  de  bal  ou  fur  un 
théâtre  î Qu’un  Ange  armé  d’un  glaive  à 
deux  tranchans  ne  chafîc  t-il  ces  Adams  & 
ces  Eves  d’un  lieu  mille  fois  plus  Saint  que 
n’étoitlc  Paradis  Terreftre  , ou  que  cet  An- 
ge exterminateur  qui  fit  mourir  ceux  fur 
lefquels  il  ne  voyoit  nulle  trace  du  fang 
de  l’Agneau-  , ne  frape-t-il  fans  miferi- 
corde  ces  libertins  , qui  infiniment  pires 
que  les  premiers  nez  des  Egipciens  , profa- 
nent 8c  foulent  aux  pieds  le  fang  de  cet 
Agneau  ! 

■ Mais  fans  tien  dire  davantage  de  ces  pro- 
phanations  fcandalcufes  , combien  y en 
a - t - il  qui  tic  viennent  â la  fainte  MelTe  , 
que  parce  que  c’eft  la  coutume  d’y  venir  , 
qüe  parce  que  l’occafion  d’un  Dimanche , 
ou  d'une  Eohc  les  y appelle  ? qui  fc  coo- 
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tentent  de  dire  leur  chapelet  , de  faire  quel- 
ques prières  vocales  qu’ils  trouvent  dan* 
leurs  livres  , qu'ils  lifent  ou  fans  attention  > 
ou  fans  fçavoir  même  ce  qu’ils  difent.  Eft- 
cc  que  j’improuve  ces  chapelets  & ces 
prières  vocales  ? non  , mes  frères,  mais  il 
faut  que  le  cœur  y ait  ua  peu  de  parc,  qu’on 
s'unifie  autant  que  l'on  peut  à l’intention 
de  l’EgUfe  , au  Sacrifice  de  fon  Dieu  & de 
fon  Epoux.  Car  d’où  vient  qu  on  entend 
tant  de  Méfiés  qu’on  n’en  cft  pas  meilleur 
pour  cela  ; qu’on  n’a  jamais  offert  tant  de 
Sacrifices  , & qu’il  n'y  a jamais  eu  moins 
de  convcrfion  ? C’cft  qu’on  y afiïftc  faus 
dévotion  , & prefque  fans  foi  , & que  ce- 
pendant le  Prêtre  prie  exprefiement  pour  ceux 
dont  la  foi  & la  dévotion  font  connues  à 
Dieu  , quarum  tibi  fîdes  cegmta  e(l , nf 
ta  devttio? 

Je  voudrois  donc  qn’sn  affiftât  à ce  Sa- 
crifice non  fanglant  de  nôtre-  Religion  , 
comme  ces  pieufes  Dames,  dont  il  eft  parle 
dans  l’Evangile,  afitfterenc  à celui  du  Calva- 
re  : elles  pleuroicot  amèrement  , & faifies 
d’une  vive  douleur  elles  fc  fufient  volontiers 
offertes  pour  expier  par  leur  immolation  , 
des  pechez  dont  ce  Dieu  qui  en  étoit  inno- 
cent , fouff  oit  la  peine. 

J'en  dis  trop  pour  le  commun  des  Chré- 
tiens, & pour  ceux  qui  n’afpirent  pas  à la 
plus  haute  perfection.  Je  voudrois,  mes  frè- 
res , que  vous  imicafiïez  en  quelque  cho- 
fc  la  mortification  & l’humiliation  de  Jc- 
fus  - Chrift  dans  ce  Sacrifice,  Il  y ca- 
che fes  adorables  perfections  fous  les 
•fpeces  du  pain  & du-  vin.  Caches  pax 
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une  humilité  finccrc  les  dons  de  Dieu  qui 
font  en  vous , fie  n en  faites  jamais  la^  ma- 
tière de  vôtre  orgueil.  Il  y cft  exposé  aux 
outrages  des  pécheurs  fie  des  infidèles  : pre- 
nez de  là  la  refolution  de  fouffrir  patiem- 
ment rourcs  les  injures  fie  les  perfecutions 
qu’on  pourra  vous  faire.  Il  n y a aucun  ufa- 
gc  de  fes  fens  : arrêtez  fie  mortifiez  les  vô- 
tres. Il  nourrit  tous  ceux  qui  s approchent 
de  lui  fans  aucune  exception  de  perfonne  : 
faites  fans  diftinétion  fie  fans  referve  autant 
d’œuvres  de  mifericordc  que  vous  pourrez. 
On  le  met  en  tel  lieu  que  Ion  veut  fans 
qu’il  s’en  plaigne  : demeurez  dans  la  con- 
dition que  fa  providence  vous  aura  mar- 
quée , fans  murmurée  contre  fa  faintc  vo- 
lonté. Il  eft  caché  fous  des  accidcns  qui  n’ont „ 
point  de  fubftance  } anéantirez  la  vôtre  de- 
vant fon  infinie  grandeur  , & n en  confcrvëz  ~ 
que  les  apparences  î il  fçaura  bien  vous  en 
tccompenfer  , fie  fi  ce  o’cft  en  monde  ce. fera 
eia  l’autre  : Je  le  fouhaitc.  Amtn.  ' . 
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DISCOURS 

E N FO  R M E 


DE  PRONE 


P OU  R LE-  MA  RD  Y 
de  la  quatrième  Semaine' 
de  Carême. 

DU  PETIT  NOMBRE  DES 
vrais  Chrétiens.  • 

Nonne  Moïfes  dédit  vobis  Logent  ? & nemo 
ex  vobis  facit  Legem.  Joan.  7. 

Moïfe  ne  vous  at'il  pas  donné  la  Loi  : ce- 
pendant nul  de  vous  n'accomplit  cette 
Loi.  ' . : 


ESt-ce  un  reproche  , ou  une  inftruétion 
que  l'Eglife  vous  fait  dans  l’Evangile 
de  ce  jour,  & quand  elle  vous  dit  ce  que 
jefus  - Chrift  dit  autrefois  aux  Juifs , que 
nul  de  vous  n’accomplit  la  Loy  : Eft  - cè 
pour  vous  açcufct  d’infidélité  & de  defô- 
beïlfance , ou  bien  éft  ce  pour  vous  avertir 
de  réformer  vôtre  vie  , & de  travailler 


Qux- 

runc  , 

extin- 

guerc 

fcin* 

Üiam. 


' • ••  " ■"***- 
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fcTicufemcm  à vous  acquitcr  de  vos  de- 
voirs î 

C’eft  l’un  & l’autre  , dir  S.  Jean  Chrifo* 
dôme.  L’Eglife  animée  d’un  faine  zcle  pour 
la  Loi  qu’on  viole  , & pleine  de  tcndrelTc 
pour  fes  enfans  , dont  clic  fouhaitc  unique* 
ment  la  couverfion  , fe  plaint  à eux  - mêmes 
de  leurs  déreglemcns , fe  ramaffanc  les  dé* 
bris  d’un  fi  trifte  naufrage,  où  tant  d’autres 
ont  péri,  elle  avertit  ceux  qui  lui  redent  de 
ne  pas  augmenter  te  nombre  de  ces  malheu* 
ceux, pat  une  même ttaafgrcffion  de  cette 
Loi. 

De  ce  grand  feu  que  Jesus-C  hrist 
fon  Epoux  ed  venu  allumer  fur  la  terre, 

' il  ne  lui  refie  plut  qu'une  étincelle  qui  V4 
frefque  s éteindre  & parmi  ce  nombre  infi- 
ni de  gens  qu'il  a tirez,  de  leurs  tenebres,  peur 
ht  Appelltr  à fon  admirable  lumière  ; à 
peine  en  trouvons  nous  quelques  - uns , 
qui  vivans  félon  l’cfprit  de  leur  vocation, 
ioutiennent  la  gloire  de  l’augude  nom  quilt 
portent. 

Vous  vous  étonner  , mos  frères  * toutes 
les  fois  qu’on  vous  die  . que  parmi  un  (i 
.grand  nombre  de  Fidèles , il  y a crcs-pcu  de 
vrais  Chrétiens  ; mais  vôtre  étonnement  ccf- 
feroit  bien  - tôt  > fi  vous  en  recherchiez  la 
«aufe  : la  voici  renfermée  dans  ces  paroles 
de  mon  texte.  C’eft  qu’il  n’ÿ  en  a prefque 
point  qui  accomplirent  la  Loi , & que  Jcfus- 
Chrid  peut  fouvent  leur  faire  à cous  le  mê- 
me reprochcqu’il  faifoir  aux  Juifs  : Nemo  ex 
vobit  facit  Legem. 

Si  le  Chridianifmeflc  confidoic  qu’à  re- 
citer quelques  prières , qu’à. conférer  quel- 
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ques  péchez  à un  Prctre  , qu'à  frcqucnret 
les  Sacrcmens , plus  par  ceremonie  & pat 
couronne  , que  par  dévotion  ; qu'à  faire  des 
(lacions  & des  pèlerinages  , qu’à  entendre 
des  MelTes  & des  Sermons  , qu'à  s'engager 
dans  des  Confrairies  , & à rouler  un  chape- 
let entre  fes  doigts  , qu’à  faire  quelques  gé- 
nuflexions , & donner  au  dehors  quelques 
marques  de  foa  culte  : Je  vous  l’avoue  , le 
nombre  des  Fideles  feroic  très  - grand  ; mais 
ce  n'cft  là  que  la  mondré  partie  du  Chré- 
tien & un  extérieur  fou-vcnc  trompeur 
d’une  religion  toute  fainte.  Il  y a quelque 
chofc  de  plus  eflcncicl  , & de  plus  ncccfïai- 
te  pour  porter  aveefruir  ce  beau  nom  ; 8c 
.c’eft  le  fidclc  attachement  à ane  Loi  , qui 
étant  fa  règle  , U juftificacion  , fa  per- 
Fcélion  , fon  confcil  , doit  êcrc  étudiée,  mé- 
ditée , goûtée  , aimée  , cachée  dans  fon 
coeur , & accomplie  par  une  pccfcvcrantc  fi- 
'dçlicé.  ' 

Après  , cela  ne  recherchons  plus  la  caufe 
d’un  fi  petit  nombre  de  Chrétiens  , ni  dans 
des  idoles  écernellcs  de  Dieu  , ni  dans  fes 
immuables  decrets.  Adorons  avec  frayeur 
ces  fccrcts  jugemens  de  fa  mifeticorde  3cde 
Ta  juftice  dans  la  predeftination  de  quel- 
ques - uns , & la  réprobation  d’une  infinité 
d’autres  .*  Et  fans  entreprendre  de  fouiller 
dans  de  fi  impénétrables  abîmes  , cherchons 
en  une  preuve  plus  fcnfible  , dans  une  raifoa 
plus  propre  à nous  corriger  > & à nous  inf- 
truirc.  ,, 

Il  y a parmi  nous  très  • peu  vrais  Divi- 
Chrêticus , pourquoi  f parce  qu’if  y enafiotx 


j ; S Dif cours  en  forme  de  Vr9«ey 

très- peu  qui  rcfl  ecUiilcnc  fur  les  obligations 
que  le  Chriftianifmc  leur  prefcrit  -,  c’cft  ma 
première  raifon.  Parce  qu'il  y en  a encore 
moins  qui  remportent  ces  obligations,  & qui 
s’y  artujetiirtcnc  en  routes  chofes  , c’cft  ma 
fécondé  raifon.  Parce  qu'il  n’y  en  a prefque 
aucun  qui  perfeverc  jufques  à la  fin  dans 
la  pratique  de  ces  mêmes  obligations  ; c'cft 
la  croificmc  , 8c  tout  le  partage  de  ce  dif-  - 
cours. 

•*’««•  î • . * 

Le  nom  de  Chrétien  eft  un  grand  nom  , 

* & la  Loi  qu’il  profeffe  , eft  une  Loi  qui 

Point. rcnfermc  beaucoup  de  devoirs.  Qui  dit  uti 
Chrétien  , dit  un  homme  appelle  par  la 
pure  & gratuite  mifericorde  de  Dieu, au  plus 
augufte , & au  plus  excellent  de  tous  les 
états  , à la  participation  de  fa  nature  divine, 
à une  admirable  focieté  avec  le  Perc  , le  Fils, 

& le  faint  Efprit , dont  il  devient  l’enfant  , 
le  frere  , & le  temple.  Un  homme  marqué 
aux  armes  & au  fceau  de  la  divinité  dans 
le  Baptême  , qui  lui  imprime  un  caraftcre 
éternel  qui  ne  s’effacera  jamais,  ni  dans  le 
ciel  s’il  eft  predeftiné  , ny  dans  les  enfers  s’il 
a le  malheur  d’être  reprouvé.  Un  homme  , 
dit  faint  Grégoire  de  Nazianzc  , qui  tout 
transformé  en  Dieu,  ccrte  d’être  ce  qu’il  étoit 
pour  devenir  tout  autre  , pour  recevoir  un 
être  divin  à la  place  du  corrompu  qu’il 
avoir  ,&  une  forme  nouvelle,  qui  biffe  5 c 
repare  gloricufemcnt  les  difformirez  de  l’an- 
cienne. 

Qui  dit  un  Chrétien  , dit  un  homme  faint 

par  grâce  & par  privilège  , comme  Dieu 

i'cft  par  cftence  8c  par  nature.  Un  homme 
* \ 

a 
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à qui  le  monde  eft  mort , & qui  récipro- 
quement eft  more  au  monde.  Un  homme 
qui  a reçu  de  Dieu  des  biens  dont  les  Juifs 
n’avoienc  eu  que  les  promefles  , des  Sacre-' 
mens  dont  ils  n’avoient  eu  que  les  figures  , 
des  vericcz  dont  ils  n’avoient  vu  que  les 
ombres  & la  lettre.  Un  homme  qui  parte 
non  de  l’Eglifc  au  defert  * mais  du  Baptê- 
me à l'héritage  éternel , qui  eft  nourri  non 
de  manne  ; mais  du  Corps  & du  Sang  d’un 
homme  Dieu  qui  s’eft  fait  fon  frere  , fou 
ami  , foa  Rédempteur  , fa  caution  , fon 
Maître- 

O que  d’avantages , mais  aufli  que  d’o- 
bligarions  ! quelle  gloire  , mais  aurti  quels 
cngageqicns  ? Car  s’il  eft  vrai  que  plus  les 
titres  font  magnifiques , plus  aufli  ils  font 
onéreux  j & que  plus  ils  procurent  de  gloi- 
re , plus  ils  impofent  de  devoirs  : Il  eft  cer- 
tain que  le  nom  & le  titre  de  Chrétien  érant 
Iç  plus  magnifique  de  cous  les  noms  , & 
le  plus  glorieux  de  tous  les  titres  , il  n’y  a 
point  aurti  d’obligations , ni  plus  grandes  , 
ni  plus  prenantes  que  les  fiennes. 

Ce  ne  font  ni  des  obligations  en  idée , 
ni  des  devoirs  de  furerogation  , qui  fer- 
vent Amplement  à rendre  un  homme  plus 
parfait  : ce  font  des  obligations  réelles  & 
des  devoirs  indifpenfables  qu’on  doit  ne- 
ceflaircment  accomplir.  Car  comment  les 
stccompliroic-on  , fi  on  les  ignoroic  ? Ec 
comment  ne  les  ignorcroit-on  pas  , fi  on 
n’avoit  foin  de  s’en  inftruire  î 

La  première  obligation  d’un  vrai  Chré- 
tien , eft  doUc  de  fçavoir  fa  religion  , & 
de  réfléchir  fur  les  devoirs  qu'elle  embrafle. 

Prônes.  Tome  IU.  P 
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* d'Une  vive  pénétration  dans  les  affaires  de 
l’Etat , avec  une  prudence  8c  une  expérien- 
ce confomméc  , fait  un  grand  politique.  La 
recherche  de  la  vérité  qu’on  démêle  d’avec 
les  erreurs  & les  fophifmcs  , par  de  longues 
veilles  8c  une  étude  opiniâtre  , fait  un  habile 
Philofophe.  La  connoifTance  des  règles  de 
fa  profelïion  , 8c  l’application  qu’on  y appor- 
te , rend  les  Orateurs , les  Juges  , les  Ma- 
thématiciens parfaits  : Et  par  le  même  prin- 
cipe , dit  faine  Bernard  , ce  qui  fait  le  vrai 
Chrétien  , eft  la  notion  qu’il  a de  fa  religion, 
& fon  foin  à fe  faire  inftruire  de  fa  Loi. 

Ce  Chrétien  eft  encore  jeune  , c’eft  à -dire, 
félon  !e  fens  qu’un  fçavant  Cardinal  donne 
à ces  expreffions  du  Roy  Prophète  î t c’eft  un 
homme  fans  expérience  , ou  fans  prévoyan- 
ce , fujec  à fe  tromper  ,8c  à s’engager  dans 
de  mauvais  chemins  : il  faut  donc~qn’il  re- 
drefte  fes  voyes  : 8c  il  ne  le  fera  qu’en  les 
réglant  fut  la  volonté  de  Dieu  , qui  lui  eft 
expliquée  dans  la  Loi.  Ce  Chrétien  eft  fur 
la  terre  comme  un  étranger:  il  faut  donc 
qu*il  demande  à Dieu  la  grâce  de  connoître 
tous  fes  commandemens  , fans  qu’aucun  lui 
foit  caché  , de  peur  qu’il  ne  s’égare  des 
rouces  qu'il  ne  fijaic  pas.  Il  eft. naturelle- 
ment porté  à écouter  fes  pallions  , qui  lui 

* Religio  feientia  eft  Dci , ac  per  hoc 
omnis  reîigiofus  hoc  ipfo  quoi  religionc.m 
fcquitur , Dei  fe  voluntatem  nofTe  ccftatur, 
Salu.  lib.  1.  ad  Eccl.  Catbolic. 

■f  In  quo  corrigit  adolefcentior^Viam  fuamî 
in  euftodiendo  fermoncs  tuos/,  Pfal.  ii8. 
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ôccnc  la  connoitfance  de  fes  devoirs  : Toute 
fon  application  doit  donc  être  d’ouvrir  les 
yeux  a la  lGmicre  , 8c  de.  prier  le  Seigneur  de 
lui  ôcer  ce  voile  donc  il  fe  couvre.  Il  vu  par- 
mi des  libertins , qui.  Clivent  des  traditions 
prophancs  ,8c  qui  parlent  infoiemment  con- 
tre fa  religion  > il  faut  donc  qu  il  ialle  des 
ordonnances  de  Dieu  » fon  entretien , que 
■fes  Oracles  foient  fon  confeil , 8c  malgré 
lavcug’ement  & la  corruption  publique  , il 
fe  fanétifie  parla  médication  de  la  Loi  8c 
s’attache  inviolablement  à fes  réglés. 

Si  c’eft  là  fon  obligation  , comme  on  ne 
peutendifeonvenir  , il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pout  conclure  qu  il  y a donc  peu  de 
vrais  Chrétiens.  De  toutes  les  connoilTan- 
ces  que  nous  Tommes  obligez  d acquérir  8C 
dans  lefqucllcs  nous  devons  nous  peifedion- 
ner  davantage  , la  première  8c  la  principale  ^ 
eft  celle  des  devoirs  de  nôtre  vocarion  au 
Chriftianifme  i & par  un  étrange  defordre  , 
c’cft  celle  pour  laquelle  nous  avons  plus  1 
d’inaplicacion  , & d’ indifférence.  On  voii 
dans  toutes  forces  de  -profedions  , des  gens 
très- habiles  , ou  rafine  tous  les  jours  fut 
les  fcicnces  8c  for  les  arts.  Jamais  fiecie  n a 
produit  de  chefs  plus  adroits  8c  plus  belli- 
queux fur  la  mer  j que  ceux  qui  combacans 
à prefent  fous  le  plus  grand  de  tousj^s  Rois, 
fçavcnt  dompter  la  fougue  de  cet  cTcment , 
le  faire  fervir  de  théâtre  a leurs  victoires  , 
braver  fes  vents  8c  fes  orages  , battre  en  rui-, 
ne  ceux  qui  dans  les  anciennes  fables  enflent 
partez  pour  les  pqeptunes  & !cS  Dieux  ne  la 
mer.  Ona’a  jamais  vû  de  Generaux  ni  de 
Capitaine*  qui  feuflent  fi  biem  attaquer , 8c 

"V 

' J \ T 


Digitized  by  Google 


. ' ■ . w 

3 40  Dlfcours  informe  de  Prône, 
défendre  les  places , proficer  de  leurs  polies , . 
ménager  le  terrein  , drelTer  batteries  contre 
batteries  , lignes  contre  lignes  , defoler  de 
vieilles  troupes  aguerries  , qui  enflées  de 
leurs  précédais  avantages  contre  la  puitfance 
Ochomane  , commcnçoient  à oublier  ce  qu’a- 
voient  déjà  fait , & ce  que  pouvoienc  faire 
encore  la  valeur  & l’adreflè  de  nos  François. 

Que  le  Chriftianifme  auroic  de  fuccés  & 
de  gloire  , (i  on  en  étudioit  avec  une  pareille 
application  les  maximes , fi  on  en  fçavoit 
les  principes  , & qu’on  en  pénétrât  les  con- 
fequences , fi  pour  être  aulîi  exaél  à ces  de- 
voirs qu’on  l’eft  en  une  infinité  de  chofes 
on  regardoit  l’ignorance  de  fa  religion  & 
de  fa  Loi  , comme  la  première  caufe  de  tous 
les  defordres  dans  lefquels  on  tombe. 

Mais  où  eft  le  Chrétien  qui  s’y  applique  ?~ 

A peine  la  raifon  d’un  enfant  eft- elle  for- 
mée, qu’on  lui  apprend  le  luxe,  la  galan- 
rerie  , le  jeu  , les  divertifTcmeus  du  monde. 
Peut  être  facrific  t-011  quelques  momens 
pour  lui  enfeigner  quelque  chofe  de  fa  re- 
ligion , & des  Commandemens  de  Dieu  .• 
mais  ces  cfpeces  encore  informes  & impri- 
mées par  caprice -s’effacent  bien  tôt  par  une 
confufion  d'autres  toutes  opofées  , dont  on 
remplit  fon  imagination  & fa  mémoire. 

Vient  on  dans  un  âge  plus  avancé? l’em- 
barras des  affaires  , la  diverfîté  ou  la  mul- 
titude des  emplois,  les  heures  & les  jours 
qu’on  donne  au  divertiffemenc  ou  au  com- 
merce, un  cercle  perpétuel  d’occupation  , & 
de  plailir  dans  les  uns  j de  travail , & de 
repos  dans  les  autres  , & prcfque  dans  tous 
d’oifîvcté  Sc  de  libertmagne , emportent  1*3 
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meilleure  partie  du  tems  qu’on  devroit  em- 
ployer à fc  faire  inftruire  des  obligations  de 
fcmécac.  Enfin  , on  vit  le  plus  (cuvent  ,& 
l’on  meurt  dans  une  ignorance  grolfierc  , 
ouaffe&éede  fa  religion  & de  Ta  Loi  ; mais 
ignorance  fatale  , & qui  pour  quelque  pi  c- 
texte  que  ce  foit , ne  peut  jamais  fervir  à uu 
Chrétien  de  juftification  envers  Dieu. 

* Hé  quoi  , jdifoic  autrefois  faine  Panliu  à 
uu  de  fes  amis  & de  fes  parens  , vous  fra- 
yez tout  çeque  peut  fijavoir  un  homme  de 
Lettres  , & vous  ne  fçavcz  pas  le  premiers 
élemens  de  la  religion  Chrêciennc  ? Pour 
Cultiver  par  d’inutiles  leélures  un  efprit  na- 
tur#llement  grand  & élevé',  vous  avez  la 
liberté  & le  tems  qui  vous  font  necelfaires  -y 
& quand  il  s’agit  de  vous  inftruire  de  nô- 
tre Loi , vous  faites  de  vos  occupations  un 
pretexce  pour  vous  en  difpcnfct.  Vous  avez 
le  loifit  d’êcre  Philofophe  , & vous  n’avez 
pas  celui  d’être  Cferêcien.  Vôtre  charge  ne 
vous  empêche  pas  d’étudier  les  Orateurs  &c 
les  Philosophes  , fpit  Grecs  , foit  Latins , & 
elle  vous  empêche  d’apprendre  la  fagcfic  de 
Dieu  , & de  vous  inftruire  dé  vos  devoirs. 

* Omnium  Ppëtarum  fioribps  fpiras  , 
omnium  oratorum  fluminibus  exundas  , 
Phiiofophix  fontibus  irrigaris  > peiegi inis  , 
etiam  dives  litteris  Romanum  os  articis  la- 
vis impies ,,  Ut  iftis  occupais  immunis  Sc 
liber  : Ut  Chriftum  , hoc  eft  fapientiam 
Dei  difeas  , tribulatus  & occupants  es.  Va- 
car.  tibi  ut  Philofophus  fit , non  vacat  ut 
Chriftianus.  D,  Paul,  tpi  fl.  \6.  ad  10» 
Jias  38. 
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Or  n’elt-cc  pas  là  le  reproche  qu’on  peut 
faire  à une  infinité  de  Chrétiens  , qui  orre 
(nue  le  loifir  de  s’appliquer  à leur  profefiîon> 
pour  ne  pas  dire  à des  püérilitcz  ou  à des 
divcrciflemens  criminels , jufques  à le  plain- 
dre fondent  qu’ils  ne  Içavent  à quoi  pafiec 
ic  tems  y ôc  qui  manquent , ce  leur  femble  , 
de  loifir  & de  tems  > pour  apprendre  leur 
religion  , & s'instruire  des  chefs  elTcntiels 
de  leur  Loi.  Et  delà  vient  que  cette  ctfn- 
noifiance  cette  étude  étant  ce  à quoi  un 
vrai  Chrétien  doit  s’appliquer  , j’ai  tcïdt  fu- 
j.c  de  conclure  qu’tl  y en  a tres-peu  qui 
portent  vetitabl.  ment  ce  nom. 

Je  prévois  ici  ce  que  vous  allez  m’ob- 
jecter. Vous  dites  que  vous  fçavez  ce  que 
vous  êtes  obligez  de  fçavoir  , les  articles 
du  Symbole  , le 'nombre  des  Sacremens  & 
des  pechez  , les  Commacdemens  de  Dieu  & 
de  l'Eglife  > & que  comme  on  ne  vous  en 
demande  pas  davantage , on  vous  reproche 
à tort  que  vous  n’êtes  pas  de  vrais  Chrê-  -, 
tiens,  je  me  ren  Irois  volontiers  à cette  rai- 
fon  , fi  je  ne  fçavois  qu’il  né  fuffie-  pas  un 
Chrétien  d’avoir  une  idée  fuperficielle  & 
groffirre  de  toutes  ces  chofes  , ni  une  con- 
noifiànce  confuie  & imparfaite  de  fes  de- 
voirs U eft  , autant  qu’on  le  peut  , obligé 
de  s’inftruirc  , ou  de  fe  faire  inflruirc  , non 
feulement  des  d’tferencs  pechez  mortels  ; 
m iis  encore  de  leurs  circonftances  elTentielîes 
& aggravantes  , non  feulement  du  bien  qti'il 
cil  obligé  de  faire  j mai  s "Encore  de  la  fin 
&c  de  l’efprit  avec  lequel  Jcl’us-Chrift  veut 
qu’il  le  farte.  .»  ’ . 

Ou  fçait  par  exemple  , qu’il  faut  adorer 

V.  , 
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& aimer  Dieu  -,  mais  fçait  on  , & fc  foucic- 
t on  même  de  fçavoir  jufques  où  s’étend 
cccte  adoration  & cet  amour  j & en  combien 
de  manières  on  .pcchc  mortellement  contre 
ce  premier  Commandement  ? On  fçait  qu’il 
faut  donner  quelque  marque  du  culte  qu’on 
rend  à Dic-u  * mais  fçait-on  qu’il  faut  l’ado- 
rer en  efprit  & en  vérité  , en  élevant  fon 
cœur  vers  lui  de  tems  en  rems  , en  formant 
quelquefois  des  aétes  d’amour , en  lui  fa- 
crifiant  ce  que  l’on  a de  plus  cher  , quand  il 
cft  incompatible  avec  l’amour  qui  lui  cft 
dû , en  confcntant  de  perdre  plutôt  pro- 
tecteurs , femmes  , enfans  , biens  , vie  , que 
de  fe  fcparer  de  fa  charité  ? 

On  fçait  qu’on  ne  doit  faire  aucun  tort 
à fon  prochaiu  ; mais  fçait-on  jufques  où 
ce  tord  s’étend  ? Un  officier  de  Jufticc  , pat 
exemple  , fçait  il  , ou  plutôt  veut  il  fçavoir 
que  l'ignorance  des  Loix  & des  Coutumes 
le  rend  rcfponfable  des  dommages  qu’il  fait 
louffrir  dans  l’exercice  de  fa  charge  , que  fe 
Jafffcr  corrompre  par  amis  ou  par  argent  t 
pour  retarder  une  affaire  , ou  lui  donner  un 
mauvais  tour,  qu’infpirer  de  nouvelles  chi- 
canncs  pour  embraffer  les  parties  prononcer 
exprès  des  fcntcnccs  ambiguës , afin  de  re« 
venir  à des  interprétations  , & fufeiter  d’au- 
tres procez  , exiger  des  droits  au  delà  de 
l’Ordonnance  , fe  fervii  de  fon  crédit  ou  de 
fon  efpric  pour  accabler  un  ennemi  , avan- 
cer des  faits  fuppofez  , & d’injurieufes  faty- 
rcs , au  lieu  de  plaider  ce  qui  fait  précisé- 
ment à fa  caufe  ; ce  font  là  autant  de  pé- 
chez plus  ou  moins  grands , que  la  chofc  dî 
plus  ou  moins  confiderabié  ? 

P iiij. 
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On  fçaic  qu’il  ne  faut  ni  prendre  , ni  re- 
tenir le  bien  d’autrui  > mais  fe  met-on  en 
peine  de  lçavoir , que  JaifTer  languir  des 
.artifans  , & des  domettiques  après  leur  fai  ai- 
re & leurs  gages  , refufer  de  payer  fes  dettes^ 
quand  on  peut  le  faire,  & aimer  mieux  fe 
laificr  confumcr  en  frais  , que  de  farisfaire 
fes  créanciers , profiter  de  la  friponnerie  ou 
du  malheur  d’un  homme  , pour  achètera 
vil  prix  ce  qui  celui  appartient  pas  , ou  ce 
qui  vaut  beaucoup  davantage  , fe  fetvir  de 
la  difgrace  d’autrui  pour  lui  prêter  de  l'ar-r 
gent  à de  gros  intérêts  , contribuer  à fa  ruine 
•par  fon  aucoricé,  les  vexations  , fes  confcils, 
ce  font  là  de  grands  pechez  , & des  viole- 
mens  de  la  Loi  d’autant  moins  pardonna- 
bles , qu’il  n'eft  pas  permis  de  les  ignorer  ? 

Je  ne  fînirois  jamais  fi  je  defeendois  dans 
une  pins  longue  induétion,  tant  il  eft  vrai 
qu’il  y a très  peu  de  gens  qui  veuillent  fe* 
rieufement  réfléchir  fur  la  Loi  que  Dieu  leur 
a donnée , & fur  les  differens  devoirs  de 
leur  religion  : 8c  fi  cela  eft,  concluez  en  mê- 
me- cems  avec  moi  qu’il  y a par  confequcnc 
tres-peu  de  vrais  Chrétiens. 

Saint  Prophète  , vous  pleuriés  autrefois 
améremeat  de  ce  que  vous  ne  trouviez  pref- 
que  perfbnnc  qui  fe  fouvinc  de  la  Loi  de 
Dieu,  8c  qui  rééditât  fur  fes  devoirs:  Ce- 
pendant dequoi  vous  plaigniez- vous  ? Les 
Juifs  avoierit  cette  Loi  écrite  fur  le  feiiU  de 
leur  porte , ils  en  parloient  à leurs  enfans  , 
ils  la  porcoient  avec  eux  dans  leurs  voyages, 
ils  l’avoipnc  gravée  dans  les  plus  conlide- 
rables  endroits  de  leur  maifon  , afin  qu’elle 
leur  fut  toujours  prefente  : Mais  cc  n'était  ~ 
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, pas  là  ce  que  vous  fouhaiciçz.  Vous  vouliez 
quelle  fûc  imprimée  dans  leur  mémoire  , 
qu’ils  la  confultaifent  dans  leurs  douces  , 
qu’ils  la  fiiTent  fervir  de  règle  dans  leurs 
affaires  , qu'ils  s'apliquaffçnc  à chaque  adlion 
particulière  qu’ils  feroient , pour  voir  fi  elle 
; lui  écoic  conforme  ou  non.  En  un  mot , 
vous  vouliez  que  non  feulement  ils  mar- 
; chaflerit  dans  cette  Loifdu  Seigneur  ( ce  qui 
n’çut  été  qu’un  commencement  de  leur  bon- 
heur ) Beati  qui  Ambulant  in  lege  Domîni  : Pj*L 
mais  qu’ils  tâchaient  de  penecrer  & de  118. 
fçavoir  dans  le  décail  fes  Ordonnances  : 

Qui  ferutantur  teftimonia  ejuf. 

* Le  vrai  Chrétien  , dit  un  fçavant  Cardi- 
nal , n’eft  pas  fimplcmcnc  celui  qui  marche 
dans  la  Loi  Dieu  4 mais  celui  qui  tâche  de 
pénétrer  le  fens  de  cette  Loi  5 qui  s’informe 
de  fes  circonftances  elîcntielles  ; & qui  fou- 
haice  d’en  connoîrre  l’étendue.  L’exemple 
dont  ce  grand  homme  fe  ferc  eft  fore  naru- 
icl  , & propre  à mon  fujec. 

Quand  un  homme  fe  promene  , il  ne  fc 

* Viacores  qui  ad  aliquam  civitatem  per- 
venire  cupiunc  , follicitè  feruraturi  & quæ- 
runc  à quibufque  obviis  refta commode 
• viaadeam  civitatem  , qui  ver.o  déambulait 
animi  grariâ  non  multùm  Iaboranc  de  vi.^.  . 
Aie  igitur  Propheta  : $eaci  qui  fcrutant.u'r 
teftimonia  ejus  , id  eft  dixi  Bearos  qui  am« 
bulant  in  Lcgc  Domini,  fed  explico  me 
Beatos  dicere  voluiftè  iilos  , qui  ica  ambulant 
in  lege  , ut  diligenter  ferutentur  fenfunî 
tocius  Legis; , & voluncarem  Legiflatorl* 
Jtellarmiiws  in'jxPlicatiow  in  P fai.  11 8, 
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mec  guercs  en  peine  de  {ça voir  Ton  chemin  > 
' ou  s’il  demande  c’eft  par  curiofite  au  lieu 
qu’un  voyageur  qui  a defTein  d'arriver  en  ui> 
endroit , donc  il  ne  connoît  pas  les  routes  , 
interroge  ceux  qu’il  rencontre  » pour  les 
apprendre , & s’informe  avec  inquiétude  de 
coures  choies  , dans  l’apprehenfion  qu’il  a 
de- s’égarer.  • ’ f ; 

D’eft  là  , félon  lui  , la  différence  qu’il  y a 
entre  les  vrais  Chrétiens  , & ceux  qui  n’én 
porccnc  que  le  nom,  Ceux-  ci  , comme  des 
perfonoes  oifives  fc  contentent  de  fc  pro- 
mener dans  une  loi  qu’ils  trouvent  belle 
dans  la  spéculation  * & qu’ils  admirent  t 
mais  ccax'-là  tâchent  de  peuetrerdans  tous 
les  devoirs  iqu’clle  leur  impofe  , de  connoî- 
tre  les  differentes  circonftances  des  pecheZ  y 
de  diftiugocr  les  bons  chemins  d’avec  les 
mauvais dans  l’apprehenlion  qu’ils  ont  de- 
vfe  tromper.  S’ii-arrive  à ceux-ci  de  s’mfor- 
Éormcr  de  quelques-uns  de  leurs  devoirs  , 
c’eft  fans  une- ferieufe  reflexion  ; peut-être 
par  coutume  , - ou  par  rencontre  » peur-érre 
par  curiofué  , ou  pour  fe  flatter  qu’ils  n’i- 
gjiorent  pas  leur  religion  : mais  ceux  la  em. 
pEefTez  d'arriver  au  ciel , qui  elt  le  terme  de 
leur  voyage  , s’haformeiac  foigncufemcnc  des 
voyes  qui  y conduilent  , pour  ne  s’en  point 
écarter  , & font  à Dieu  la  même  priere  'que 
ce  faine  Roi;  Vtinxm  dirigantur  vis.  met. 
axl  euftokiendas  juftification.es  tuas.  Faites  ». 
Seigneur  , que  mes  voyes  foient  li  bien  ré- 
glées , qu’elles  tendent  toutes  à robferva- 
dbn.  de  vos  Ordonnances.  ’• 

Aiofl  parlent  les-  véritables  Chrétiens , qui 
fiia  Ce  contentent  pas.  de  quelques  revues 
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fùperficicllcs  & pafiageres  fur  la  Loi  ; mais 
cjui  la  con luttent , & qui  la  font  intervenir 
dans  leurs  principales  avions  , pour  voir  s’ils 
ne  font  rien  qui  lui  foit  contraire  , & s’ils  ' 
ne  prennent  pas  d’autre  chemin  que  celui 
qu'ils  font  obligez  de  tenir  : mais  où  font- 
ils  ces  Chrétiens  , & leur  nombre  eft  il  bien' 
grand  ? Je  vous  le  demande  , mes  freres  ? 
mais  vous  en  jugerez  encore  mieux  , lors 
que  palfans  de  la  connoilTance  de  la  Loi  à 
fa  pratique , vous  examinerez  avec  moi , fi 
parmi  tant  de  Chrétiens  , il  y en  a beaucoup 
qui  rempliflent  avec  fidelité  les  devoirs  que 

le  Chriftianifmc  leur  impofe. 

» » * * 

S'il  ne  s’agi  (Tait  que  de  fçavpir  nôtre  re- 
Iîgion  , & de  connoîcre  les  differentes  obli- ^>olN'‘Ci 
gâtions  aufquelles  le  ‘Chriftianifme  nous  af- 
fujettit  ,quoi  que  le  nombre  des  vrais  Chré- 
tiens fut  déjà  allez  pçtit  par  cet  endroit 
nous  pourrions  cependant  avoir  cette  Con- 
folation  , que  plufieurs  porteroient  c-c  nom. 
avec  aflez  de  merire  & de  gloire.  Si  mê- 
me cette  connoifiance  de  la  religion  & de 
la  Loi  étoit  fouvent  fuivie  d’une  humble  8c 
parfaite  obétlfance  , fi  ceux  qui  connoiflcnc 
leurs  devoirs  s’cncourageoient  par  là  à s’en 
acquiter  , nous  aurions  autant  de  fujet  de: 
nous  réjouir  dans  ces  derniers  tems  , qu’on» 
en  avoir  dans  ces  fiéclcs  d’or  de  l’Eglife 
où  il  fuffifoit  preCque  de  faire  connoîtrc  aux 
premiers  Chrêcicnsce  qu’ils  étoient  obligez, 
de  faire  , pour  les  y voir  attachez-  pat  une: 
prompte  & inviolable  fidelité. 

11  y auroit  d’abord  quelque  apparcnce*- 
de  croire'  que  les  chofcs  fe  gaûeroicnc  ordi*- 
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naircment  ainû.  On  fe  fait  aifcment  , dit 
* fai ac  Ambroife  , une  loiiable  habitude 
d'cmbrafièr  le  bien  que  l’on  connoît  : plus 
on  médité  fur  la  Loi  de  Dieu  , plus  on  fc 
fait  un  plailirSi  un  devoir  de  s’afiujetir  à ce 
qu’elle  défend.  Ainfi  en  ont  ufé  les  pliis 
grands  Saints.  Le  feu  caché  dans  leurs  coeurs 
s’allumait  par  leurs  méditations  » la  refle- 
xion fur  leurs  devoirs  les  rendoit  ardens  à 
les  embraffer  : & comme  la  fin  de  nos  études 
eft  de  retenir  Sc  d’imprimer  dans  nôtre  mé- 
moire ce  que  nous  avons  lû  &'  étudié,  de 
meme  la  fin  prefque  naturelle  , & pour  me 
tervir  des  termes  de  ce  Pere  , l’adde  direéte 
de  la  connoi fiance  de  la  Loi , cft  l’accora- 
püfiement  de  ce  quelle  renferme. 

Ainfi  etva  ufé  le  Roi  Prophète.  Il  n’a  pas 
fi  tôt  dit  à Dieu  qu'il  a médité  fur  [es  Or - 
dormances  ; med'ttabar  in  mandatis  fuis,  qu’il 
ajoute  immédiatement  après  , qu'il  a élevé 
fes  r, sains  pour  les  mettre  en  pratique  , 
que  durant  tout  le  refie  de  fes  jours  tl  s'exer - 
ter  a à les  obferver  , avec  une  exacte  & in- 
violable fidelité  : Levavi  manus  meas  ad 
mandata  tua  , Û'  exercebor  in  jufiificationi - 
bus  tuis . - _ 

y Mais  , ô corruption  du  cœur  humain  , \ 
que  tu  es  grande  1 fouvenc  le  mal  ne  vient 
pas  tant  du  côté  de  1’efpric  > que  du  côté 

* MeJicacione  maqdatofum  cœleftiurr* 
operis  boni  ufus  inolefcit.  Nam  ficut  medi— 
tationis  verborum  fiuis  memoria  cil,  uc 
«juaî  meditamur  verba  teneamus  , fie  . medi- 
tantis  paaecepta  cœleftia  finis  adufque  di- 
xeSus  opesatio  cil.  Ambrofi L in  PfaL  i , & 
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de  la  volonté.  On  connoîc  fcs  devoirs  , & 
cependant  on  refufe  de  s’y  alTujetir  * & la 
même  Loi  oui  a guéri  des  aveugles  , die  S. 
Auguftin  \ tait  pat  occafion  des  prévarica- 
teurs. Nous  ac  pouvons  pas  douter  cjuc  de 
tout  ce  grand  peuple  qui  écoutoic  Jcfus- 
Chrift  , il  n'y  en  eut  beaucoup  qui  ne  fçuf- 
fenc  ce  qu’ils  écoienc  obligés  de  fuir  & de 
faire.  Il  cft  même  certain  que  les  Phariûens 
& les  Docteurs  de  la  Loi  en  écoienc  pat- 
faitiment  mftruics  : & nonobftanr  toutes 
leurs  belles  lumières  , cet  Homme* Dieu  leur 
dit  à tous  , fins  en  excepter  aucun  , nul  de 
vous  n’accomplit  } a Loi  : Nemo  ex  vehit 
facit  Legem. 

Si  nous  ne  pouvons  pas  dire  precifémenc 
la  même  choie  de  tous  les  Chrétiens  qui 
compofcnc  avec  nous  ce  grand  corps  de  Re- 
ligion, nous  devons  au  moins  avoücr  à nô- 
tre honte  , que  quoi  qu’il  y en  ait  deja  fort 
peu  qui  rcflechillcnc  , comme  ils  fonc  obligez 
de  faite  , fut  les  devoirs  que  le  Chrifti  aniline 
leur  impolé,  il  y en  a encore  : moins  qui 
qui  en  crans  inltruics  . les  accomplirent. 

Ces  devoirs  coullftcnc.en  deux  qhofes  , 
à fuir  le  mal , S c à faire  le  bien  , à s’abftenir 
de  tout  pcché  mortel  , & à s’exercer  dans 
Ja  pratique  des  bonnes  œuvres.  L’un  de  ces 
devoirs  feparé  de  l’autre,  ne  ferc  de  rien  ,' 
tous  deux  joints  enfemble  font  un  (îdele 
obfervateur  de  la  Loi  , & tous  les  deux  pref- 
que  toujours  négligez  font  connoîcre  pat 
une  expérience  ttes-fcnfible  , qu'il  y a pac 
confequenc  tics  peu  de  vrais  Chrétiens. 

A. l’égard  du  premier , qui  cil  la  fuite  Sc 
r&Ycrlkmdu  pcché  , où  vouyeroasnous  des 
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Chrétiens  qui  n'en  commettent , & de  prcr- 
fcflîon  qui  en  foit  exempte  , dit  Salvicn  ? 
Quel  aiTemblage  de  fourberies  , d’ambition, 
de  diffimulations , d’envie  , d’irréligion  dans 
la  Cour  & parmi  le  grands  , qui  promettent 
beaucoup  & qui  ne  tiennent  rien  , qui  no- 
robftanc  des  airs  modeftes  & ingénus  ont 
une  ame  perfide  & bouffie  d’orgueil  , qui 
louent  ce  qu’ils  méprifcnc  , qui  fupplantent 
ce  qu’ils  feignent  de  rcfpefter  , qui  diffimu- 
lent  leurs  reflentimens  , & qui  en  tirent  de 
de  cruelles  vengeances  , qui  fous  un  exté- 
rieur affable  , & des  ci  vibrez  hypocrites  , 
cachent  des  haines  & des  inimtriez  éternel- 
les , qui  rendent  par  grimace  quelque  hon- 
neur à Dieu  , 8c  qui  n’adorent  cffeéfivement 
que  la  fortune  ? Quid  altud  curialium  vitco 
quàm  iniquitai  f 

Que  d’infidelitez,  de*  parjures,  de  fraudes 
parmi  les  marchands  & les  artifans  ? Cacher 
par  des  menfonges  & des  fermens  multi- 
pliez les  vices  d’une  marchandife  , en  don- 
ner «ne  pour  une  autre  , vendre  à faux  poids 

6 à faufTe  mefure  , décrier  la  réputation  de 
• fon  voifîn  pour  faire  deferter  fa  boutique 

tromper  la  fïmplicité  d’autrui  , faire  ban- 
queroute , ou  obliger  des  créanciers  à fe 
relâcher,  afin  qu’on  ferétablifTe  mieux  dans 
la  fuite , manquer  de  bonne  foi  envers  fes 
aflocicz , & s’attirer  en  fon  particulier  des 
gains  qu’on  devroit  pawager  en  commun  , 
ne  font- ce  pas  là  pour  l’ordinaire  , les  prin- 
cipaux inftrumens  , les  rufes  & les  détours- 
% <Ki  négoce  ? Quid  aliudncgeùanùum  vit  a*, 
fuàrn  fraus  atque  perjurium  î *~ 

Que  d'e  vexations  „ de  concuflions  x 
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fures  , d’injuftices  , de  rapines  parmi  les 
gens  d’affaires?  On  profite  du  malheur  des 
tems , on  arrache  des  mains  des  uns  le 
peu  de  pain  qui  leur  refte , oa  s’empare  des 
héritages  des  autres  pour  agrandir  les  fiens* 
on  opprime  les  foiblcs  > on  furprend  les  fim- 
plcs  , on  engage  les  étourdis  , on  acheté 
des  charges  & des  terres  que  ceux  qui  n’en 
foui  fient  pas  payent , & que  ceux  à qui  elles 
ne  coûtent  rien  poffedenc , & fouvent  le  bien 
& les  offices  d’un  particulier  font  la  ruine 
de  toute  une  Ville  : QuiU  alitai  officialiun* 
vita  , quàm  r a pin  a,  ?. 

Y a-t  il  prefque  aujourd’hui  de  jeunes 
gens  qui  ne  foient  impudiques  , ou  porter 
à d’autres  débauches  ?- d’hommes  qui  ne 
foienc  vindicatifs  ou  fuperbes  ? de  vieillards 
qui  ne  foient  ou  envieux  ou  avares  - de  ri- 
ches qui  ne  meprifent  les  pauvres?  depau- 
vres  qui  ne  murmurent  contre  Dieu,  & ne 
blafphêmcnt  contre  les  riches?’  de  mariage 
fans  infidélité  ou  fans  querelle  ? de  convçt- 
lâtion  fans  médvfance  ou  fans  flatterie  ? d'u- 
nion fans  rupture  ou  fans  (caudale  ? de  pro- 
fpeticé  fans  molteflè  ou  fans  luxe  ? d’adver- 
firé  fans  défiance  ou  fans  defefpoir  ? de  mé- 
diocrité fans  d’ambitieux  projets  & de  vio* 
lens  defirs  de  s’élever  ? 

? - . Ne  prenez  ceci , mes  freres  , ni  pour  des 

' expédiions  outrées , ni  pour  dé  (impies  or- 
nemens  d’un  difeours.  Si  parmi  ce  grandi 
nombre  de  Fideles  il  s’en  trouve  quelques- 
uns  qui  foient  exempts,  de  ces  pechez  , grâ- 
ces en  foient  rendues  à- l’infinie-  mifericorde 
de  Dieu  , qui  les  a feparées  de  cette  mafie 
de,  corruption  i mais  il  n’ clique  trop  yrai.do 
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dire  avec  le  meme  Salvicn  , que  hors  tres- 
peu  de  gens  qui  s'éloignent  de  ces  vices , 
prefquc  tout  le  telle  de  ce  grand  corps  n'dl 
qu’un  amas  & un  égoût  d’iniquité  : Pr&ter 
pauciffimos  quofdam  qui  mala  fngiunt  : nihil 
e/l  aliud  perte  omnis  cactus  Chri/kianorum  , 
quàm  fentina  'vitiorum. 

Mais  d’où  vient  , me  direz- voas  ,que  par- 
mi une  prociigicufe  multitude  de  Chrétiens, 
.il  y en  a tanr  qui  pcchent  & qui  (ë  damnent, 
fi  peu  qui  fe  fan&ifient  & qui  fe  fauvenc 
par  un  fidcle  accompliircment  de  leurs  de- 
voirs l Saint  Thomas  va  vous  l'apprendre 
dans  la  première  partie  de  fa  Somme. 

II  demande  fi  dans  le  ciei  il  y a plus 
d’Anges  qui  onr  confervé  leur  innocence  , 
qu’il  n’y  en  a dans  l'enfer  qui  l’ont  perdue  ? 
& fi  dan's  l'Eghfe  il  y a plus  de  Chrétiens 
qui  vivent  félon  1’efpric  de  leur  vocation  , 
\ que  d’aurres  qui  la  deshonorent  ou  la  per- 
dent par  leûrs  pcchez  ? * Il  y a , répond  il  , 
plus  d’Ailges  fideles  qu’il  y en  a d’apoftats  , 
pourquoi  ? parce  que  tout  ce  qui  cft  contre 
1 inclination  d’une  nature  eft  plus,  rare  , & 
emSralfé  par  moins  de  particuliers  , que  c# 
qui  c-ft  conforme  à fon  inclination  : Or  dans 
les  Anges  le  péché  éroit  contraire  à l’incli- 
nation de  leur  narurc  , qui  avoit  écé  créée 
innocente  , & la  fidelité  envers  Dieu  lui  écoic 
conforme  ; & par  confequent  il  y a plus  de 
bons  Anges  de  mauvais.  ; 

* Q_iia  peccatum  eft  contra  naturalcm 
incliuationem  ; ea  verô  quæ  contra  naturam 
fiinr  paucioribus  acciduiit.  D,  Th,  i.  part* 

e/t  64 .ntt,  6,  , 
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Il  n'en  cft  pas  ainfi  des  hommes  , die 
cet  Ange  de  l’Ecole.  Le  pechc  du  prqriiec 
a répandu  une  corruption  generale  fur  tous 
Tes  defcendans  ; & quoique  la  grâce  du 
Rédempteur  l’cfdace  dans  le  Blptêoje  , ce- 
pendant nous  avons  toujours  une  plus  force 
inclination  au  vice  qu’à  la  vertu  : par  con- 
fcquent  le  nombre  des  pécheurs  , qui  n'ont 
que  le  citre  de  Chrêtieus  , cft  incomparable- 
ment plus  grand  que  celui  de  autres  qui  en 
remplilfent  les  devoirs. 

Si  notre  nature  étoic  faine  & droite 
comme  celle  d’Adam  lors  qu’il  forcit  des 
mains  de  Dieu  , qui  avoic  imprimé  dans  Ion 
ame  les  traits  recens  de  fa  divine  refîèm- 
blance  : li  nousavions  autant  de  panchanc 
à la  vertu  , Si  aufli  peu  d’occafions  de  nous 
en  éloigner  que  lui  ; li  nos  pallions  écoient 
comme  les  (iennes  ■,  foûmifes  à nôtre  raifon  , 

& nôtre  raifon  à Dieu  , il  y auroic  plus  de 
fî de l e s obfervateurs  , que  de  tcanfgrclTeurs  _ 
de  fa  Loi  : mais  comme  la  vertu  cft  au  delà 

C C ^ M I ^ 

de  nôtre  état  ordinaire  , Si  de  nos  farces  ; 
comme  il  nous  fade  faire  beaucoup  de  vio- 
lences , & nous  élçvcr  par  le  fecours  de  la  ^luncni 
grâce  du  médiateur  au  deflus  de  nous- me-  ■ 

mes:  cette  vertu  fc trouve  dans  cres-peu  de  *VVJU‘** 
perfonnes  , & il  cft  rare  d’en  voir  qui  s'y  1 * 
atcachenc.  ' 

Cependant  ( Sc  c’eft  ici  ma  fécondé  rai- 
fon ) l’autre  article  de  *la  Loi  eft  la  pratique 
de  cette  vertu  , & des  bonnes  oeuvres  que 
nous  fommes  obligés  de  faire.:  & qui  eft- ce 
qui  en  fait  ? Non  eft  qui  faciat  honum  , non 
eft  ufque  ad  unum. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  tant  de  vertus  itu- 


r 
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parfaiccs  , Sc  d’adions  , qui  quoi  que  bon- 
nes d'ailleurs  , ne  fonc  cependant  d’aucun 
mérite  devant  Dieu  ; foie  parce  qu’on  les 
fait  en  état  de  péché  mortel  ; foit  parce 
qu’on  en  recherche  dans  la  rcputacion  qu’el- 
les  attirent  , la  récompenfc  en  cette  vie  ; 
foit  parce  qu’une  intention  mauvaife  & 
■Pharifaïquc  les  corrompt  , foit  enfin  parce 
que  ce  ne  font  que  des  œuvres  de  furcroga» 
tion,  pendant  qu’on  négligé  celles  qui  fonc 
propres  & cl^yjtidlcs  à Ion  état.  Car  fi 
j’cxamioois  au  poids  du  fainduaire  14  pluf- 
part  des,  adions  qui  paroifient  les  plus  loua- 
bles , & les  plus  faintes,  combien  y trouve- 
ras je  de  défauts  , & quel  fujet  n’aurois-jc 
j as  de  dire,que  fouvent  parmi  ceux  qui  afpi- 
tent  à la  plus  haute  perfedion  du  Chriftianif- 
me  , il  y a tres-peu  de  vrais  Chrétiens. 

, Tantôt  ce  font  des  vertus  de  tempera- 
menr  , aufquelles  s’airujettilTent  fans  peine 
des  gens  qui  font  d’un  fi  bon  naturel , qu’ils 
fc  portent  d’eux-mêmes  au  bien  , dit  faine 
Thomas  , & qui  cependant  manquans  de 
rapporter  à Dieu  ces  bonnes  adions  n’en 
41.  art.  recueillent  pas  le  fruit  qu’ils  en  pourroient 
1.  ad  retire!:. 

frimum  Tantôt  ce  font  des  vertus  d’oftenration  & 
d’éclat , qu’on  préféré  pour  cet  effet  à d’au- 
tres qui  feroienc  obfcures  & inconnues  : Ver- 
tus qu’on  n’aime  pas  tanc  que  les  louanges 
qu’on  leur  donne  , ou  donc  par  une  modeftie 
hypocrite  on  méprife  les  loiianges  pour  s’en 
faire  un  plus  bel  ornement  r Vertus  de  la 
pratiques  defquelles  un  Chrétien  fe  fçait  bon 
gré  , fc  flatte  , s’applaudie  , & devient 


2?.  Th. 

X.t.  qu 
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Je  ne  parle  pas  , encore  un  coup  , de  ces 
fortes  de  vercus  > c’elf  à vous  feul , o mon 
Dieu  qui  fondez  les  cœurs  » qu'apparient 
l’examen  de  toüs  ces  differens  mouvemens, 
de  toutes  ccs  intentions  corrompues _&  per» 
verfes  , de  toutes  ces  actions  infruétueufês  3c 
de  nul  mérité , delquel les  tant  de  Chiêciens 
fe  flattent , & qui  neanmoins  au  Jour  de  vô- 
tre Jugement  fe  trouveront  bien  éloignez  de 
leur  compte*  ^ • - 

Je  parie  de  l’omiflton  volontaire  des  ver- 
tus , 6c  des  bonnes  oeuvres  abfolument  ne- 
eeflaires  au  falut,  puifque  c’elf  par  là  que 
l’on  peche  Contre  cet  âucre  arcicle  de  la  Loi , 
qui  en  ordonne  la  pratique  , & fac  bentim . 
Or  parmi  les  Chrétiens  , combien  y en  a-  c- il 
qui  les  négligent  ? combien  y en  at-il'qui 
fe  croyent  innocens  pourvu  qu’ils  ftc  com- 
mettent point  de  péché  mortel  ? combien 
qui  demeurent  dans  uuc  fatale  in.?étion  , & 
une  négligence  habituelle  de  leurs  princi- 
paux devoirs  , foit  par  rapport  à leur  voca- 
tion an  Chriftianifme  en  general , foit  par 
raport  à leur  vocation  particulière  à 1 état 
qu’ils  ont  embralTé  .•  & fi  cela  elt , n’ ai-je 
pas  fujet  de  m’écrier  qu’il  y a très- peu  de 
vrais  Chrétiens  ? 

v J’en  attelle  ici  vos  confcienccs  : Que  fait- 
on  dans  le  monde  ,&  à quoi  y palTe  t-ou  la 
vie?  Tantôt  à flatter  fon  ambition  , ou  * 
entretenir  fon  avarice  * tantôt  à amollir  fon 
' corps  par  un  repos  efféminé  , ou  en  épuifet 
les  forces  , par  des  débauches  Sc  des  veilles 
cxceffives.  Tantôt  à amalfer  de  geands  biens, 
fans  faire  prcfquc  d’aumônes  , ou  à s’en- 
gtaiffer  dans  la  bojnne  chece  , fans  fe  moi- 
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cirier  par  des  jeûnes  & des  abftincnces,  Les 
uns  fc  factifictont  tout  à autrui  , fans  fonger 
à eux-mêmes  , ou  fe  contenterons:  d’ordon- 
ner les  affaires  de  leur  maifon  & de  leur 
trafic  , fans  rcgler  celles  de  leurs  confcicn- 
ces.  Les  autres  Traîneront  quelquefois  une 
vie  laborieufe  & dure  , fans  en  offrir  les 
peines  au  Seigneur  , ou  tiendront  leurs 
çccurs  panchez  vers  les  biens  & les  plaifirs 
du  monde  , fans  fonger  à l’élever  vers  la 
bîenheureufe  éternité.  Celles-cf  diront  dans 
dans  les  conventions  mille  niaiferies  & 
mille  paroles  inutiles  , fans  rendre  à Dieu 
un  tribut  de  louange  par  quelques  quarts- 
d’heures  de  prières  ; celles-là  paieront  des 
journées  à recevoir  ou  à rendre  des  vifires, 
fans  veiller  fur  leurs  domeftiques ; & voulant 
bien  fc  mortifier  , & fe  contraindre  pour 
plaire  au  monde , elles  ne  voudront  rien 
fonffrir  pour  plaire  & fe  tendres  agréables  à 
Jefus-Chrift.  N’eft-ce  pas  là  encore  un  coup 
la  vie  que  mènent  la  plufpart  des  Chrétiens, 
n’eft-ce  pas  ainfi  qu’ils  pafient  quelquefois 
desquarantcSc  des  cinquante  années,  fans 
fc  reprefenrer  que  cette  vie  inutile  eft  crimi- 
nelle d’elle-même  3 .qu'ils  font,  obligez  non 
feulement  de  fuir  le  mal,  mais  de  faire  le 
bien  ; que  le  Chriftianifmc  eft  une  profeffion 
D.  Jero-  laborieufe  , comme  l’appelle  faint  Jerome; 
nymus  que  demcarans  dans  cette  oifiveté  habituelle, 
ep.  ad  ils  ne  .peuvent  attendre  un  autre  fort  que 
Heliod.  cc^u'  cc  ferveur  pardieux  , qui  pour  n’a- 
voir pas  fait  profiter  fon  talent , n'entra  pas , 
comme  les  autres  , dans  la  joye  du  Seigneur. 
O que  le  nombre  des  vrais  Chrétiens  eft 
donc  rare  , & qu’il  eft  encore  plus  rare  qü’oa 
ne  le  croit  1 
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Que  feroic  cc  fi  j’ajoûtois  à toutes  ces  III. 
confiderations  une  auttc  qui  m’effraye  en- Point 
core  davantage , & qui  doit  faire  le  fujec 
do  mon  dernier  point  ? Non  feulement  ijl 
y a trcs-pcu  de  vrais  Chrétiens , parce  qu’il 
y en  à tres-peu , ou  qui  teflcchiflént  fut 
les  obligations  que  le  Chriftianifme  leur 
impofe , ou  qui  les  rempliffent  toutes  avec 
fidélité  ; mais  encore  parce  qu’il  y en  a trcs- 
pcu  qui  perfeverenr  jufques  à la  fin  dans 
l’accomplifTement  de  leurs  de'voirs  > & que 
c'eftlà  cependant  ce  qui  fait  le  bonheur  du 
vrai  Chrétien  , & qui  le  diftingue  d’avec 
tant  d’autres  qui  n’ont  que  des  vertus  chan- 
celantes & pafTagcrcs. 

En-effet , mes  freres , une  trop  funefte  ex- 
périence nous  fair  connoître  tous  les  jours 
qu’un  certain  efprit  de  tiedeur  , & de  relâ- 
chement fe  répand  dans  le  cœur  de  la  pluf- 
part  des  Chrétiens , comme  je  vous  le  dirai 
dans  une  aijtre  occafion.  On  commence 
bien  , mais  on  finir  mal  ; on  commence  en 
Apôtre , mais  on  finit  en  Apoftat  ; dn  court , 
mais  on  n’emporte  pas  toujours  le  prix  ; on 
combat  pas  jufqu’à  la  fin  ; on  fc  négligé  » 
on  s’appefantic  , on  fe  pardonne  mille  pe- 
tites foibleffes  , & en  fc  fouciant  -peu  de  fc 
défaire  de  certains  pcchez  qu’on  croit  lé- 
gers , & de  nulle  confequence , on  tombe 
infenfiblement  dans  les  grands. 

De  quelque  maniéré  que  la  chofe  arrive  } 
foie  que  ce  foit  par  un  défaut  de  vigilance  , 

& de  continuelle  attention  fur  foi-meme  , 
foit  que  ce  foit  par  un  défaut  de  courage  & 
de  refolution  à combattre  fans  ceffc  les  in- 
clinations de  fa  nature  corrompue , foie  qub 
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ce  (bit  par  un  défaut  d’humilité  , de  recon- 
noilfancc  envers  les  grâces  que  l’on  reçoit , 

6 que  Dieu  retire  pour  punir  un  l'ccrec  or* 
gueil  : Il  eft  certain  qu’il  y en  a tres-peu 
qui  perfeverent  dans  la  vertu  , qui  foient 
toûjoars  exades  à leurs  devoirs  , qui  mar- 
chent d’un  pas  égal  dans  la  voye  des  Com- 
snandemens  du  Seigneur  , Sc  qui  apres  avoir 
fait  quantité  de  bonnes  œuvres , ayent  cette 
fermeté  Sc  cette  inviolable  fidelité  qui  les 
couronne.  Eft-cc  qu’ils  ne  font  pas  de  vrais 
Chrétiens  ? Ils  le  font  poar  un  tems  , répond 
faint  Hilaire  ; mais  comme  ils  ne  le  font  pas 
coûjours  » & qu’ils  n’ont  que  des  vertus  paf* 
fageres , il  arrive  que  s’ils  violent  la  Loi 

' en  un  point  eflentiel , & qu’ils  meurent  en 
état  de  péché  , ils  perdent  la  gloire  & la  ré- 
conipcnfc  de  ce  beau  nom. 

> ; A quoi  eft-cc  donc  que  fe  réduit  cette 
grande  & prodigieufe  multitude  de  tant  de 
Chrétiens  , que  Jefus-Chrift  a ioftruits  de 
fes  maximes  , prévenus  de  fes  grâces , forti- 
fiez de  fes  Sacremens  , nourris  de  fa  parole 
Sc  de  fon  corps  ? A quoi  elle  fe  réduit  ; Je 
vous  en  fais  vous-mêmes  les  juges  , & vous 
trouverez  que  dans  l’Eglifc  Catholique  , 
comme  dans  l’Arche  de  Noé , il  y a beau- 
coup plus  d’animaux  que  d’hommes. 

Vous  trouverez  que  parmi  tant  de  Villes 
infâmes  , que  le  luxe  , le  libertinage  , la  pa- 
fefle  , le  Jeu,  la  goùrmandife  , l’impiété  Sc 
les  fornications  ont  perdue  , il  y en  a tres- 
peu  , qui  comme  Loch  , fe  garantirent  avec 
leur  famille  de  cet  embrazement  univerfel-t 
rant  l’incendie  des  paffions  & des  vices  fait 
de  ravage  , tant  il  eft  rare  (de  s’oppofer  long-  I 
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tcms  au  torrent  de  la  corruption  publique. 

Vous  trouverez  que  de  fixeens  mille  hom- 
mes qui  efpcroient  d’entrer  dans  la  terre 
promife  , d'où  couloir  le  miel  & le  l’ait , il 
y a très*  peu  qui  y entrent  ; tout  le  refte 
étant  mort  dans  la  folitude  ; je  veus  dire , 
que  parmi  ce  grand  nombre  de  Chrétiens 
qui  font  fortis  de  l’Egypte  par  la  grâce  du 
Baptême  , & qui  on  parte  au  travers  de  la 
mer  rouge  du  fang  de  Jefus-Chrift  , il  n’y 
en  a gueres  qui  joüiflent  de  la  terre  de  pro-* 
million  , parce  qu’il  n’y  en  a gueres  qui 
foient  fidellcs  à leurs  devoirs  jufqucs  à la 
fin  de  leur  vie. 

Quand  je  votfs  parle  de  la  forte  , mes 
F reres , je  me  perfuade  que  vous  me  direz 
à peu  prés  , ce  que  les  Juifs  touchez  de  la 
Prédication  que  Pierre  venoit  de  leur  faire  , 
lui  dirent  : Qu'à  faciemus  viri  fratres  ? A ci. 
Que  ferons  nous  donc  , s’il  y fi  peu  de  vrais 
Chrétiens  , nous  qui  jufques  ici  avons  fi  mal 
rempli  les  devoirs  d’un  fi  beau  nom  ? 

Cet  Apôtre  , répondit  aux  Juifs  , qu’ils 
n’avoient  qu’à  recevoir  le  Baptême  , & à 
faire  pénitence  , & que  le  don  du  faint  Ef- 
prit  leur  feroit  accordé.  Voilà  en  partie  ce 
à quoi  je  vous  exhorte  , pour  profiter  de  ce 
difeours. 

Je  no  vous  dis  pas  , comme  il  dit  aux 
Juifs  , de  recevoir  le  Baptême  j mais  je 
vous  exhorte  d’en  confcrvcr  foigneufemenc 
la  grâce  , de  réfléchir  (èrieufement  fur  les  « 
obligations  generales  & particulières  que 
la  vocation  au  Chriftianifme  vous  impofe  , 
de  regler  fur  elle  vos  allions,  vos  délibé- 
rations , vos  araires  > vos  refolutions  « vos 
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pcnfées.  Je  ne  vous  dis  pas  de  recevoir 
ce  Sacrement  qui  vous  a déjà  fait  Chré- 
tiens ; mais  je  vous  dis  de  recourir  à un 
autre  Baptême  laborieux  , qui  vous  rendra 
de  nouvelles  créatures  en  Jefus-Chrift.  Je 
vous  dis  de  ne  ternir  jamais  par  aucun  pe-> 
ché  mortel  La  gloire  du  beau  nom  que  vous 
portez  , de  vous  éloigner  du  vice  , de  pra- 
tiquer les  vertus  qui  font  de  vôtre  état  , 8c 
dont  l’inviolable  attachement  en  ce  monde 
vous  méritera  un  jour  la  recompeafc  eu 
l’autre.  Ame». 
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DISCOURS 

EN  FORME 

DEPRÔNE. 

POUR  LE  SINQUIE’ME 
Mecredi  de  Carême. 


DE  L’OPINIATRE  RESISTANCE 

à la  vérité.  » 

In  judicium  ego  in  hune  munium  vent , ut 
qui  non  vident  , videant , & qui  vident 
cccci  fiant.  Ioan.  9. 

Je  fuis  venu  au  monde  , afin  que  par  ua 
étrange  jugement  , ceux  «qui  ne  voyeur  . 
deviennent  aveugles.  • 

DE  toutes  les  gucrifons  miraculcufes 
que  Jcsus-Chrift  a faites  , je  n’en  vois 
point  dont  les  circonftances  ayent  été 
examinées  avec  autant  de  malice  , & expli- 
quées  pat  un  auffi  long  de  ai  1 , que  celle 
donc  Saint  Jean  nous  parle  dans  nô  ta 
Evangile.  Nous  y trouvons  tout  à la  lois 
deux  fortes  d’aveugles  d’un  caraélere  b ica 
Prônes.  Tome  III.  ' 
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©ppofé  : un  aveugle  qui  l'eft  dés  fa  naiflan- 
ce  , & donc  l’aveuglemenc  , félon  Jefus- 
Chqft  ne  peut  lai  être  imputé  à faute  , 
non  plus  qu’à  fes  parcns  : d’autres  homme-s 
qui  le  font  par  leurs  pechez  perfonncls  , & 
un  opiniâtre  atcachement  à leurs  fens  : un 
homme  qui  ne  fouhaice  rien  davantage  que 
fa  guerifon  ? des  hommes  qui  bien  loin  de 
demander  cetre  grâce  , ne  veulent  ni  la  rece- 
voir , ni  croire  même  qu’ils  en  ont  befoin  .* 
un  homme  enfin  qui  par  une  htftnble  rc- 
' connoiffancc,  public  malgré  les  injures  qn ’on 
lui  dit  , la  necefiicé  & la  toute- pui (Tance  de 
fon  bienfaiteur  , & des  Pharifîens  aveuglés, 
qui  malgré  toutes  les  demonftrations  qu’on 
leur  donne  de  la  vérité  d’un  fi  évident  mi- 
racle , aceufenc  Jefus-Chrift  d’avoir  violé 
le  Sabath  , & chalTent  avec  outrage  ce 
pauvre  homme  qui  leur  dit  ingenuemenc 
ce  qui  s’eft  pafîe  en  fa  perfonne. 

Si  nous  confîderons  bien  ces  deux  cho- 
fes  , nous  avouerons  fans  peine  que  l’un  de 
ces  aveuglemens  eft  infiniment  plus  déplo- 
rable que  l’autre.  Le  malheur  de  l’aveugle 
né  eft  un  malheur  qui  peu  arriver  à touc 
homme  , fans  qu’il  fe  l’attire  par  fa  faute.* 
•&  celui  des  Pharifîens  eft  un  effet  de  leur 
pure  malice.  Jefus-Chrift  pour  faire  l’a- 
pologie de  l’un  dit  : S’il  eft  né  aveugle , 

4 ce  n'eft  pas  parce  que  fes  parens  ou  lui  ont 
péché  ; c’eft  aftn  que  les  fecrets  jugement 
j de  Dieu  fe  manifeftent  en  fa  perfonne  : Mais 
pour  faire  connoître  aux  autres  que  leur 
aveuglement  fpiricuel , eft  un  aveuglement 
dont  ils  font  coupables  , il  ajoute  : fe  fui ? 
ventf  au  monde  , aftn  que  par  un  étran - 
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ge  jugement , ceux  q-û  ne  voyeyi  pas  voyent , 

& que  ceux  qui  voyent  deviennent  aveu- 
gles : & parce  que  tout  aveugles  que  vous 
êtes  , vous  dites  que  vtus  voyez.  c’ejl  en 
cela  même  que  votre  péché  demeure  au  de- 
dans de  vous. 

Quel  eft  ce  péché , demande  faint  Au- 
guftin  , c’eû  répond-il  , un  péché  de  pure 
malice  , & une  opiniâtre  refiftance  à la  vé- 
rité que  l’on  connoîc  : péché  dont  la  caufe  , 
cft  terrible  , & dont  les  fuites  ne  peuvenc 
être  que  tres-funeftes  : péché  par  lequel 
on  combat  malicieufement  la  vérité  , & 
contre  lequel  cette  vérité  outragée  fe  van- 
ge.  Car  voili , félon  ce  Pere  , le  jugement 
que  Jefus-Chrift  eft  Yenp  exercer  en  cc 
monde.  • * 

Examinons-en  avec  frayeur  les  circonf- 
tances  , pour  voir  fi  nous  n’en  Tommes  pas 
coupables  ;&  afin  de  traiter  nôtre  Evangile 
en  forme  d’Homelie  , voyons-y  deux  chofes 
qui  nous  y font  marquées  : la  malice  du  pé- 
cheur qui  combat  la  vérité  qu’il  connote  ; 

'c’eft  la  première:  la  force  de  la  vérité  qui 
aveugle  , & qui  confond  le  pecheur  qui  lui  fi°n- 
refifte  5 c’eft  la  fécondé. 

i 

Rechercher  la  vérité  en  routes  chofes  , & I* 
la  dire  avec  candeur  c’eft  l’inclination  d’un  TorNT, 
efprit  bien  fait.  L’ignorer  truand  on  n’eft 
pas  obligé  de  la  fçavoir , ou  en  douter  dans 
des  chofes  , au  fujet  defquellcs  quelque  ju- 
gement qu’on  en  porte  , on  n’en  cft  ni  plus  $ 
ni  moins  homme  de  bien  ; c’eft  une  igno- 
rance & un  doute  pardonnable  : mais  re- 
chercher cette  vérité  par  une  curiofué  ma- 
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ligne  ou  la  déguifer  ; l’ignorer  ou  en  douter 
en  des  chofes  effencielles  à Ton  falut  , c’cft 
un  péché  qui  mérité  d’être  puni  , & c’cft  en 
quoi  -l'aveuglement  de  la  plufpact  des  Chré- 
tiens confifte.  . ». 

L’Evangile  de  ce  jour  fait  mention  de 
ces  deux  differens  cara&eres  d’efprit , au 
fujet  de  la  guérifon  de  l’aveugle  né.  Quel- 
ques voifins  qui  Pavoient  connu  dans  Ton 
affluftion  *,  & furpris  de  ce  qu’il  n’étoit  plus 
aveugle  : Eft-ce  là  , difoienr  ils  , cet  hom-  « 
me  qui  étoic  affis  à la  porte  du  Temple  , 
qui  demandoit  l’aumone  ?■  oui  , répondirent 
quelques-uns  , c’eft  lui  : non  répondirent 
les  autres;  mais  c’eft  un  homme  qui  lui 
reflcmblc  fort  : & comme  cet  aveugle  leur 
témoigna  que  c’éroit  lui- meme  , la  curiofi- 
té  les  porta  de  fçavoir  , comment  fes  yeux 
s’étoient  ouverts. 

Jufques-là  il  n’y  avoir  rien  deblamable, 
rien  qui  ne  pûç  innocemment  fe  faire.  Mais 
ce  même  miracle  produific  des  effets  bien 
oppofez  dans  tous  les  autres  , 8c  principa- 
lement dans  les  Pharifiens.  Ce  ne  fut  plus 
une  (impie  8c  ingenue  curiofité  , ce  fut  une 
maligne  demangeaifon  de  s’iuformer  des  cir- 
conftauces  de  cette  guéri fon  , non  feule- 
ment afin  d^îtv-douter  s’il  n’y  avoir  pas  affez 
de  preuves  , mais  afin  de  la  nier  s’il  y avoie 
quelque  apparence  de  le  faire  , ou  d’empê- 
cher , qu’on  n’en  parlât  pour  en  obfcurcir 
toute  la  gloire.  - 

Voilà  Chrétiens  , le  commencement  de 
l’aveuglement  des  hommes  , & le  premier 
degré  de  leur  malice  pour  combattre  la  vé- 
rité. O.i  a d’abord  une  grande  indifférence 
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pour  elle  , ou  plutôt  une  averfion  reercte  , 
& une  répugnance  de  la  connoîtrc.  Ou 
feint  de  la  cherchée , parce  que  naturelle- 
ment on  n’aime  pas  à être  trompé  -,  mais 
la  recherche  qu’on  en  fait , eft  une  recher- 
che & une  enquête  maligne  , où  les  par- 
lions ayant  corrompu  la  volonté,  & la  vo- 
lonté' ayant  un  grand  empire  fur  l’cfprit , 
l’on  tombe  bien- tôt  dans  l’aveuglement. 

Il  y en  a de  pluficurs  fortes  -,  tantôt  c’eft 
ün  aveuglement  de  i’cfprrt  feul  fans  que  la 
volonté  y ait  part  : ce  fut  celui  de  l’Eunu- 
que de  la  Reine  de  Candace  qui  ne  connoif- 
fant  pas  encore  les  veniez  de  nôtre  Reli- 
gion témoigna  vouloir  en  être  inftruit  r 
& les  aprit  de  faine  Philippe.  Tantôt  u» 
aveuglement  de  l’cfprit , & de  la  volonté 
tout  cnfcmble  ; c’cft  celui  des  Herctiques 
& des  Infidèles  ; Tantôt  enfin  c’eft  u» 
aveuglement  de  la  volonté  , où  -quoi  que 
l’efprit  ne  participe  point  encore , il  en 
devient  aifemeot  coupable  , par  l’averfioi» 
qu’elle  lui  donne  d’une  vérité  qui  lui  feroit 
à charge  ,&  c’eft  celui  de  la  plufpart  des 
Chrétiens. 

Dans  les  chofes  naturelles , c’eft  rcntcn- 
demcnc  qui  conduit  la  volonté  mais  dans 
celles  du  faluc  & de  la  Religion  r c’cft 
quelquefois  la  volonté  qui  détermine  l’en- 
tendement. Delà  vient  cette  monflrueufc 
différence  q«e  nous  faifons  entre  les  veritez 
qui  mortifient  nos  partions,  & celles  où  clics 
ne  prennent  point  de  part.  En  effet  comme 
les  vcricez  purement  fpecularives  ne  trou- 
blent ni  nôtre  orgueil  ni  nos  plaifîts  , nous 
bous  faifons  un  honneur  de  les  approuver  , 
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ki iis  comme  celles  de  pratique  font  humi- 
liantes & feveres  , & que  parce  moyen  nos 
pallions  n’y  trouvent  pas  leur  compte  ces 
pallio  .s  tachent  de  détourner  l’cfpric  de 
l’application  qu’il  pourroic  y avoir  , pour 
s’attacher  à d'autres  objets  qui  lui  rendcnc 
ces  vericez  ou  indifférentes  ou  odieufes. 

Cir  quoi  que  l’entendement  précédé  la 
volonté  de  fes  operations  , & qu’on  ne" 
puifie  rien  aimer  ou  haïr  qu’on  ne  leçon» 
noife,  cependant  c’elt  la  volonté  qui  ap- 
plique l’entendement  à de  certains  objets 
plutôt  qu’à  d’autres.  C’eft  elle  qui  fait  qu’il 
ne  regarde  les  uns  que  fuperficiellemenc , & 
qu’il  examine  les  autres  de  prés,  c’eft  celle 
en  un  mot  qui  l'incline  là  où  elle  panche  , & 
qui  elt  cautc  qu’il  le  diffimule  beaucoup  t 1 
de  chofes  ; & qu’il  ne  void  de  certaines  vc- 
ritez  qu’à  demi , quoi  qu’il  paroilTe  les  cfti- 
mer , à peu  prés  comme  ces  Noblclfes  pau- 
vres pour  lcfqucllcs  on  a beaucoup  d’eftime  ; 
mais  avec  lefquellcs  neanmoins  on  ne  veut 
pas  lier  de  grandes  amitiez  ni  de  converfa-  - 
lions  réglées.  On  leur  fait  beaucoup  de  ci» 
vilirez  ; mais  on  n’en  aime  gueres  la  com- 
pagnie , parce  qu’il  y a toujours  un  certain 
air  de  fierté  & d’empire  donc  on  ne  s’ac- 
commode pas  volontiers,  ll  cneftainfi  de 
la  vérité.  On  l’eftirae  & on  l’honnorc  en 
apparence  ; mais  on  ne  peut  fouffrir  qu’el- 
le s’approche  de  trop  prés  , & l’on  fait  com-  • 
me  les  Juifs  qui  admiroient  Jefus-Chrilt 
quand  il  faifoit  des  miracles  ; mais  qui 
ne  l’aimoient  pas  qûand  il  prechoit  une  fc- 
vere  do&rine  , qui  vouloienc  qu’on  le  laifïat 
tel  qu’il  écoic , qu’on  n’en  parlât  ni  en  bonne 
ni  en  mauvaife  part. 
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De  ce  premier  degré  on  parte  bien-rôt  à 
un  fécond  , je  veus  dire  que  cette  indiffèrent  . 
ce  , ou  plutôt  cette  averfion  fecrete  qu  on  a 
pour  la  vérité,  nous  fait  hair , outrager , 
diffamer  ceux  qui  la  difcnt  ;.cu  voici  !a 
preuve  dans  nôtre  Evangile.  - 

Jefus-Chrift  vient  de  faire  une  guerifon 
miraculeufe  qu’on  ne  peut  contefter.  Les  é 

Pharifiens  prennent  d'abord  toutes  les  pré- 
cautions quejeur  malice  leur  infpire  , pour 
accufer  Jefus-Chrift  qui  devoir  en  être  loué 
& béni.  Ils  font  venir  ce  pauvre  qui  avoir 
été  aveugle  , 8c  veulent  fçavoir  de  Jui-mè- 
me  comment  il  a recouvré  la  veuë.  Il  leur 
dit  ingénuement  qu’on  lui  a mis  de  la  bouc 
/Tur  les  yeux  , qu’il  s’eft  lavé  dans  la  fon- 
taine de  Siloé  , 8c  qu’il  void. 

Il  n’y  avoir  rien  de  plus  formel  que  cet- 
te réponfè , ni  qui  fur  plus  capable  de  les 
convaincre  de  la  vérité  de  ce  miracle  : & 
cependant  ils  en  tirent  une  confcquence  tou-  - 
te  contraire  , en  difant  que  cet  homme  qui 
l’a  guéri  n’eft  pas  Dieu  , puis  que  lui  ayant 
appliqué  de  la  boue  fur  les  yeux  en  un  jour 
de  Sabath  , il  avoit  violé  là  Loi.  Peut-on 
s’imaginer  une  reflexion  plus  maligne  que 
celle  là  ? - 

Il  y avoit  deux  Confequences  à inférer 
de  ce  miracle  , dit  un  fçavanc  interprété 
après  faint  Jean  Chryfoftome.  La  première 
écoir  de  dire  : voilà  un  homme  qui  a éclairé  Toletus 
un  aveugle  de  naiflance  , c’eft  donc  un  hom-  annot.%. 
me  de  Dieu  , & foumettons-nous  à ce  qu’il  in  c. 
nous  ordonnera.  L’aucré  étoit  de  dire  , cct  foannis* 
homme  a pris  un  peu  de  pourtiere  qu’il  a 
détrempé  avec  fa  falivc  , & en  a oint  en  un-  « 
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Quelque  horreur  que  vous  fafle  une  fi 
ridicule  & barbare  conduire  ; c’elt  peut-être  ' 
cependant  la  vôtre. -La  première  chofe  que 
l’on  fait  pour  l’ordinaire  eft  de  détourner 
de  foi  la  plufpart  des  vericez  Chrétiennes  y 
& de  n’y  point  faire  d’attention.  La  multi- 
plicité des  affaires , le  bruit  des  pallions  » 
les  engagemens  du  monde,  les  faux  plaifirs 
d’une^'vic  molle  & fenfuclle  , les  charmes 
trompeurs  d’une  fragile  beauté  , la  veuë  d’un 
gain  apparent , & d’un  érabliflemenc  honnê- 
te : Voilà  ce  qui  occupe  un  homme  tout  en- 
tier , & qui  ne  lui  donne  aucune  liberté  de 
connoîrrc  la  vérité. 

Ce  n’efl  pas  aficz  , il  ne  veut  pas  même 
le  cormoître  car  comme  les  pallions  agit» 
fent  fur  pefprit  , cet  efprit  ne  cherche  que 
les  moyens  de  les  fatisfaire.  Eft-on  avare?* 
on  ne  cherche  que  les  voyes  pour  fe  difcirt- 
per  des  ufures  : & comme  on  n’eft  appli- 
qué Cela  , telle  vérité  que  l’on  dilc  9 

on  ne  l’écoute  pas.  Eft-on  refolu  de  fc  van- 
ger?  en  vain  apportc-on  les  plus  fortes  rai- 
sons tirées  de  l’Evangile  8c  de  la  bouche 
de  Jefus.Chrift  même: il  faut  fe  vanger, 
c’eft  aflèz?  la  vérité  qui  le  défend  n’cft 
jamais  reccuë  , & ce  que  je  dis  en  ces  deux 
rencontres  je  puis  le  dire  d’une  infinité  r 
d’autresv 

Ot  de  H que  s’enfuit-il  ? il  s’enfuit  qu’on 
ne  fouffre  qu’avec  peine  ceux  qui  difent  la 
vérité  qu’on  croit  fuffifamment  étouffer 
les  remords  de  fa  confcirnce  , en  les  accu- 
fant  de  quelque  péché  ou  vrai  . ou  faux  , 
comme  les  Juifs  en  auribuoient  fauffemeuc 
à Je  fus  - Chu  tt» 

QLv 

-w 
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Ainfi  qu’on  reproche  à une  femme  qu’eî- 
le  facrific  au  jeu  , & à la  vanité  un  tems 
quelle  devroic  confacrër  à la  priere  , & à 
la  conduits  de  fa  famille  ; que  fa  galante- 
rie & fes  habitudes  fufpedes  caufenc  du 
fcandale  , quelle  ne  peut  regarder  avec  une 
complaifance  & des  civilitez  affe&ées  ce 
qu'il  lai  eft  deffendu  d’aimer  -,  que  la  vie 
molle  & fainéanté  qu’elle  mene  eft  contrai- 
re à la  feveritc  , & à .la  mortification  de 
l’Evangile  : elle  fe  choque  de  ces  veritez  , 
& parce  qu'elles  la  Méfient  dans  l’endroit 
qui  lui  eft  le  plus  fenfible  , elle  déchire  par 
fes  railleries  & fes  imprécations  celui  qui 
les  lui  dit  , non  ejl  hic  homo  et  Deo  , cet 
homme  n’eft  pas  de  Dieu  , c’eft  un  vifionai- 
se  j Sc  un  fou. 

Ai  il  fi  , qu'on  reproche  à un  emporté  (es 
imprécations  & fi;s  brusqueries  , à un  impu- 
dique fes  commerces  honteux  , à un  avare 
fes  concufilons  & fes  injuftices  , & à un  Ec- 
clefiaftrque  fes  fimonies  & fes  durètez  , à un 
homme  d’affaires  fes  rapines  & fes  fourbe- 
ries , à un  faux  - dévot  fes  hipocrifies  , & 
fes  trahifons  , à un  libertin  fes  impiecez 
& fes  blafphêmes  ; Ils  ne  peuvent  fouffrir 
ces  veritez , & pour  affoiblir  la  force  de 
tous  ces  reproches  , ils  attaquent  indiffé- 
remment ceux  qui  les  lui  font  , feimus  qui  A 
hic  homo  peccator  eft  j nous  fçavons  que  cet 
homme  eft  un  pecheur  , il  dit  des  merveil- 
les pour  cacher  fa  mauvaile  vie  , & il  fait 
tout  le  contraire  de  ce  qu’il  die. — 

f c pourrois  ajoûter  ici  un  troifiéme  trait 
.de  la  malice  avec  laquelle  on  refifte  à la 
♦oicé.  Apres,  qu'oa  a.  caché  de  fc  la  caches 


»"*  ~ 


pour  te  V \ Mercr.  de  Carême, 
à foi-même  , après  qu’on  a apporté*  mille" 
fauffcs  raifons  pour  en  douter  , après  tju’on 
s’elt  efforcé  d'entraîner  dans  (on  parti  ceux  de 
la  bonne  foi  dcfquels  on  fe  défioir  ; comme 
on  void  qu’ils  fout  inflexibles  on  leur  dé- ? 
clare  fouvent  une  guerre  ouverte,  & non 
content  de  les  diffamer , on  prend  la  rcfolu- 
tion  de  les  perdre.. . 

Les  Pharifiens  avoient  fait  d’abord  ce* 
' qu’ils  avoient  pu  pour  corrompre  l’aveugle 
né.  Ils  croyoient  que  fa  pauvreté  & leurs 
menaces  le  feraient  fléchir , & qu’un  intérêt 
temporel  i’obligeroic  à déguiler  la  vérité  de 
fa  guerifon.  Ils  l’avoient  fait  venir  à ce 
deffein  , & même  pour  le  faire  tomber  dans 
ce  piege  , ils  lui  avoient  demandé  adroite- 
ment ce  qu’il  penfoit  de  cet  homme  ; mais 
qu’à  leur  égard  ils  écoient  affurés  , fclrntts 
que  c’écoit  un  pecheur  , & un  homme  de 
méchante  vie.  Cependant  cqmme  il  perfif- 
toit  dans  fon  témoignage  , au  lieu  qu’ils  lui 
donnoient  auparavant  l’aumône  , ils  lui  di- 
ient  mille  injures  & le  chafferent  avec  ou- 
trage ? Hé  faut- il  s’en  étonner,  puifque, com- 
me die  S.  Jean  , ils  avoient  auparavant  refo- 
lu  entre  eux  » que  quiconque  reconnoicroit 
Jefus  pour  être  le  Chrifb  feroit  chaffc  de- 
là Sinagogue  ?<  Ils  avoient  même  refolu  en- 
tre eux  de  le  perdre  , afin  d'étouffer  entière- 
ment , & de  faire  mourir  , comme  dit  Ter-, 
tullien  , la  vérité  en  fa  personne. 

Corruption  du  cœur  humain  de  quoi 
n’es-tu  pas  capable  > quand  ta  propre  ma- 
lice te  ferc  de  confcil  &c  de  guide  ? Jean» 
Baptifte  dit  la  vérité  à Herodes  & à fa  bel*  , 
le  feeur , & ils  prennent  la.  refoludon  d& 


Digitized  by  Google 


$71  Difcours  en  forme  de  Vrine 
l*étouffer  dans  Ton  fang-  Saint  Paul  prêche 
f Evangile  à des  efprics  opiniâtres  & incré- 
dules , & par  ce  feul  titre  ils  deviennent  fes 
^ennemis,  lnimicus  factus  fum  vobis  ver  un* 
dietns.  Si  Jefus-Chrift  avoir  une  morale 
douce  , retachée  , qui  flattât  les  paillons» 
6c  qui  authorifac  le  vice  , toute  la  Judée 
charnféc  de  Tes  miracles  fe  rangeroit  de  for* 
parti  5 mais  quelque  prodige  qu’il  faiTe , on 
confpire  impitoyablement  contre  lui  , parce 
, qn’il  ne  prêche  que  des  veritez  humilian- 
tes , & feveres.  Mais  quoi  fera- il  dit  qu'on- 
y reflllera  impunemenr  ? non  fans  doute  , 
puis  qu’autant  que  la  malice  du  pecheur  qui 
, . » combat  la  vérité  eff  grande  , autant  cette 
venré  a de  force  pour  l’aveugler  , & le  con- 
fondre» 

TJ.  Dans  tes  combats  finguliers  , ou  de»r 
Point. hommes  prefque  d’une  égale  force  fe  battent, 
&r  luttent  par  une  opiniâtre  inimitié  , il 
cft  fouvenr  arrivé  qu'ils  fe  font  donné  des 
coups  mortels  , & que  s'étant  , comme  die 
un  Prophète  , imperueufement  jette  l’un  fur 
l’autre  -,  ils  (ont  tombez  tous  deux  enfem- 
feremh.  We.  Fortis  impegit  in  fortem  & etmbo  pari* 
^6,  ter  concider unt. 

Une  trop  fatale  expérience  nous  fait  af- 
fez  connaître  , que  fouvent  il  fe  pafTe  quel-  < 
que  chofe  de  femblable  , dans  cerce  fanglan- 
te  guerre  que  le  pecheur  déclare  à la  vérité 
fa  verité  au  pecheur.  II  n’y  a- rien  de  plus  , 
fort  que  cette  verité  : Zcrobabel  le  décida* 
dé  la  force  en  fa  faveur  devant  Darius.  Sou 
règne  ne  pafTe  pas  comme  celui  des  Rois 
St  force  ne  canflfle  pas  dans  des  faillies. 
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furieufes , comme  celles  du  vin  ; fa  chaf- 
te  & incorruptible  bcaucé  ne  reffemble  pas  ' 
aux  fragiles , & impudiques  atraits  des  fenv- 
mes  qu  elle  efface.  Veritas  manet  & inva - ^ . 

lefc'tt  in  aternum  , ipfi fortitude  , & reSnu™  Efdr  t' 
& poteftas  J * * 

Cependant  quelque  forte  , quelque  char- 
mante , & quelque  invincible  , qu’elle  foie 
en  elle-même  l’Ecriture-Sainte  nous  affine 
tantôt  que  les  enfans  des  hommes  la  dimi-  " 
nuent  &•  l" ajfoiblijfent , tantôt  qu’ils  l’ou - 

b lient  & qu'ils  en  font  perdre  le  fouvenir  aux  ■ C 
^ * »•.  r t , '/r  ^ j ruâtes  a 

autres , tantôt  qu  ils  en  objcurajjent  & en  ci  1 

effacent  [la  beauté  par  leurs  fourberies  , tan-  Î1S  °~ 

lot  enhn  que  s acharnant  fut  elle  par  une  , t 

opiniâtre  malignité  ils  la  font  tomber  & la  ^ 

renverfent , Corruit  in  platea  veritas  , & Veritas 

profternitur  in  terra.  fa&acft 

Mais  que  certe  chute  leur  eft  funefte  ? in  obji- 

ce  n’eft  que  pour  les  perdre  qu’elle  fc  laiffe  vionem 

abatre  , & comme*elle  a infiniment  plus  de  lfaia. 

force  qu’ils  n’ont  de  malice  & de  rage  » c c ^9.  ifa 

n’eft  que  pour  les  accabler  par  fou  poids , tbid 

& leur  ôccr  tout  moyen  de  fc  relever  qu’eU  Dans» 

le  tombe  fur  eux  : jfortis  impegit  in  fortem  eli$  8, 

& ambo  pariter  conciderunt.  Si  quelqu'un 

tombe  fur  cette  pierre  il  s’y  blefierx  ( c’eft  Je-  Matth» 

fus-Chrift  qui  eft  la  vérité  même  qui  a pat-.11» 

lé  ainfi  de  foi  ) mais  fi  cette  pierre  tombe  fur 

lui  , il  en  fera  brifé  & écrafe. 

Tel  fut  le  malheureux  fort  des  Juifs  fut 

lefqucls  cette  vérité  tomba  , & le  trifte  effet 

de  ce  redoutable  jugement  que  Jefus  Chrift 

dit  aujourd’hui  être  venu  exercer  dans  le 

monde  : jugement  de  bonté  & de  coufola- 

tjon  pour  les  uns , de  feverué  8c  de  reproba* 
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non  pour  les  autres.  Il  porce  plufieurs  nom  s 
dans  l'Ecriture.  Il  y eft  appel  lé  , voyc  , vie, 
verié&  lumière:  voyc  , parce  qu’il  conduit: 
vie , parce  qu’il  anime  : vérité  & lumière  * 
parce  qu'il  éclaire  & qu’il  inftruit. 

Il  du  dans  nôcre  Evangile  qu’il  eft  la  lu- 
mière du  monde  , & pour  le  faire  connoîcre 
il  employé  deux  moyens  : l’un  , que  la  mi- 
fericorde  , l’autre  que  fa  juftice  lui  fournit. 
Il  éclaire  un  aveugle  de  ’nai/fance  , & au 
même  tems  qu’il  lui.  donne  l’ufage  de  fes 
yeux  corporels  il  ouvre  ceux  de  fon  efpric 
pour  fe  faire  connoîrre  à lui , & en  recevoir 
les  hommages  qui  lui  font  dûs  : Voilà  ce 
que  j’appelle  un  jugement  de  mifericordc  : 
ceux  qui  ne  voyoïent  pas  commencent  à 
voir,  ut  qui  non  %>i dent  vide ant.  Il  con» 
fond  des  Phanlîens  orgueilleux  , pleins 
d’eux  mêmes  , & qui  cruyent  tout  fçavoir 
& fans  contribuer  autrement  à leur  aveu- 
glement , qu’en  les  abandonnant  à leur  pro- 
pre malice  , il  tépand  fur  eux  de  fi  épaifies 
ténèbres  , qu’ils  ne  fe  connoifienr , ni  eux- 
mëmcs  , ni  la  vérité  qu’ils  attaquent  3 pour 
vérifier  cette  autre  parole  , qu’il  eft  venu  au 
monde  afin  que  ceux  qui  voyenc  devinlîenc 
aveugles  , ut  qui  vident  coe:i  fixn'  : 8c  voilà 
ce  que  j’appelle  un  jugement  de  juftice  , &c 
de  vengeance. 

Quelques  d;fferens  que  foient  ces  effets  > 
ils  nous  font  également  connoîtrela  force 
de  la  vérité.  11  faut  de  neceffité  , dit  faine 
Augultio^  qu’elle  éclaire  les  hommes  ou 
quVPe  les  aveugle  , qu’elle  les  inftruife  ou 
qu'elle  les  confonde  : avec  cette  différence 
Bcanmoms  , que  fi  elle  éclaire  & inftxuit  * 
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c’eft  pat  clic- même*,  fi  elle  aveugle  & (î 
elle  confond  , c’eft  par  la  mauvaife  difpo- 
fition  de  ceux  qui  la  reçoivent.  Elle  eft  d'a- 
bord donnée  pour  éclairer  , & pour  inftrui- 
re  : mais  dés  qu’elle  ne  produit  pas  ce  pre- 
mier  effet  , elle  en  produit  un  fécond  qui 
lui  eft  , en  quelque  manière  étranger , 8c 
naturel  tout  enfemble  : étranger  parce  que 
la  refîftanpe  quon' lui  apporce  lui  fait  com- 
me changer  d’inclination  : naturel  , parce 
qu'étant  donné  auffi-bien  pour  juger  & pour 
condamner  que  pour  iaftruire*,  il  faut  nc- 
ceflairement  qu’elle  ait  l’un  ou  l’autre  de 
ces  effets.  Reçoit-on  avec  docilité  & foft- 
ipiflïon  fes  lumières  ? elle  éclaire  ceux  qui 
ne  voyent  pas.  Y ferme-t-oni  les  yeux  , SC 
les  hait-on  ?•  elle  aveugle  ceux  qui  voyent* 

Les  Juifs  & les  Pharificns  de  nôtre  Evan- 
gile voioient  , ou  pour  mieux  dire  > ils  vôti- 
loient  faire  croire  aux  autres  qu’ils  voyoicutî 
JE fi  ce  auffi  que  nous  femmes  aveugles  , di- 
raient ils' en  fe  raillant?  & ç'a  été  pour  . : 
rendre  leur  orgueil  ridicule  & incurable  to'uc 
enfemble  , qu’ils  font  tombez  dans  le  plus 
picoyablc  & le  plus  funefte  de  cous  les  aveiv» 
glemens. 

x..  En  ce  que  cette  vérité  ne  leur  a rendu 
aucun  de  ces  fecours  qu’ils  en  auroienc 
reçu  s’ils  ne  lui  avoient  pas  refifté.  Si  nous 
fommes  captifs  » c'eft  cette  vérité  qui  nous  Vericas 
délivre  , & qui  rompt  nos  fers.  Si  nous  fom-  libérâ- 
mes irrefolus  dans  le  choix  que  nous  de-  bit  vos, 
vons  faire,  c’eft  cette  vérité  qui  ejl  notre  Jean.  8. 
confeil , notre  guide  , nôtre  loi.  Si  nous  fom-.Lex  tua 
mes  attaquez  de  puilTans 
ette  vérité  qui  comme  m 


i 
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- Scuto  trahie  , nous  couvre  de  toute  part.  Par  con- 
circum-  fequem  s’ils  l’avoient  favorablement  rcceiie 
dabit  te  ils  pouvoicnc  attendre  d’elle  tous  ces  fecours? 
veritas  nantis  comme  ils  aimoient  leur  captivité  r 
ejut.  qu’ils  ne  fuivoient  que  le  confeil  de  leurs 
ïfal.y o.paÆîons  r que  la  prorcétion  & la  connoif- 
fance  de  la  vérité  leur  éroit  à charge  , elle  a 
perdu  tous  ces  effets  à leur  égard. 

i.  En  ce  qu’ayant  çombatty  cette  véri- 
té , ils  font  tombez  dans  de  "fi  pitoyables- 
contradiétions  , qu’ils  fe  font  vûs  expofez- 
aux  railleries  & au*  mépris  des  perfonnes* 
ks  plus  viles  & les  plus  ignorantes.  Nô- 
tre Evangile  nous  en  fournit  une  excellente 
preuve.  Us  fe  mocquoient  de  l’aveugie  né  J-  ! 
efi- ce  que  nous  fommes  aveugles , lui  dif oient 
ils  ? tu  n'es  que"  péché , & tu  te  méfie  de 
nous  faire  des  leçons  ? Sois , fi  tu  veus  le 
difciple  de  cet  homme  pecheur  qui  t’a  guéri 
pour  nous  nous  fommes  les  difiiples  de  Mot  fit 
à qui  nous  ff  avons  que  Dieu  a parlé  ; maist 
four  celui  ci  nous  ne  ( ç avons  pas  d’où  il  eft. 

Mais  que  fait  cer  aveugle  t iHe  mocque 
d'eux  à foo  tour  , & leur  dit  des  choies 
aufquelies  ils  ne  peuvent  répondre  : Tant  le 
témoignage  de  la  vérité  eft  efficace,  tant  elle 
a de  force  pour  humilier  & confondre  ceux 
qui  lui  refiftent.  Voilà  qui  efi  étonnant  * 
leur  dit- il , vous  ne  J.avev  pas  d'eù  efi  cet 
Bomtl.  lf0mme  t 0»  n m'  & ouvert  les  yeux.  Dieu 
5 7 tn  n'exauce  pas  les  méchans  & fi  cet  homme. 

Ma-  n'étoit  jufie  ,,  il  n'auroit  pû  faire  un  aujfi 
thaum.  grand  miracle  , que  celui  qu’il  vient  défai- 
re , per  forme  , depuis  que  le  monde  efi. , 

, */'  n’ayant  comme  lui,  ouvert  les  yeux  à ur* 
aveugle  d.e  na  fiance.  Cai  c’cft  » félon  Oth- 
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gene  , & faine  Jean  Chryfoftomc  , com- 
me s’il  leur  a voit  dit  : Ne  voyez- vous  pas 
quel  eft  vôtre  aveuglement , & dans  quelles 
contradictions  vous  vous  jeteez  ? vous  ap- 
peliez cet  homme  pecheur , mais  j’ai  touc 
iujet  de  croire  qu’il  ne  l’eft  pas , ayant  fait 
en  ma  perfonne  un  miracle  qui  ne  peut 
venir  que  d’un  homme  à qui  Dieu  a confié 
fa  puillance  , & à qui  il  ne  l’auroit  pas  con- 
fiée , pour  aurorifer  par  un  tel  prodige  fa 
méchante  vie. 

Vous  dites  que  Dieu  a parlé  à Moïfe  , & 
que  vous  ne  Içavez , ni  qui  eft  cct  hom- 
me , ni  d’où  il  vienc  Si  vous  n’en  fç avez 
rien  pourquoi  l’appellez-vous  pechcur  , &c 
fi  vous  doutez  qu'il  m’ait  guéri , pourquoi 
l’accufcz  vous  d’avoir  violé  le  Sabath  ? voi- 
Iàquieft  étonnant  ,8c  ce  qui  feul  eft  capa- 
ble de  vous  confondre.  In  hoc  mirubil » eft. 

Vous  dites  que  vous  fçavcz  que  Dieu 
a parlé  à Moïfe  ; mais  l’avez-vous  vu  ï 
vous  vous  en  rapportez , quoi  que  ttes- 
juftement  à la  bonne  foi  d’autrui  : mais  ici 
rapportez-vous  en  à vous  - mêmes.  Vous 
fçavez  que  j’étois  aveugle  : vous  m’avez 
vû  dans  cette  miferc  cent  8c  cenc  fois*à  la 
porte  du  Temple  , & à prefent  je  ne  le  Iris 
plus  Voilà  ce  qui  eft  éconoant*.  in  hoc  mi- 
r bile  eft.  Quand  vous  apprenez  que  Moïfe 
eft  defeendu  de  la  montagne , 8c  que  per- 
fonne m’ofoit  le  regarder  , vous  dites  que 
Dieu  lui  a parlé  , mais  ne  devez-vous  pas 
le  dire  avec  plus  de  droit  en  faveur  de  ce- 
lui qui  veut  bien  qu’on  le  voye  , & qui 
donne  l’ufage  des  yeux  corporels  à ceux' qui 
ne  l'avaient  pas  i Quand  Moïfe  a,  fait,  té- 
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pandre  fur  touce  l’Egipre  d’épaiffcs  rene- 
bres  pendant  trois  jours  , Dieu  a parlé  à 
Moife  , dites- vous  , & vous  le  fçavez  : & 
quand  cet  homme  qui  m’a  guéri  a opéré  un 
miracle  , non  de  vengeance  , mais  de  mife- 
ricorde  , diflipanc  mes  tenebres  ; vous  ne 
le  counoiffez  pas , & vous  ne  fçavez  d’où  il 
vient.  Encore  un  coup  voilà  qui  elt  étonnant, 
in  hoc  mirabile  ejl  ; & ne  voyez-vous  pas 
dans  quelles  pitoyables  contradictions  vous 
vous  jeteez  ? 

Adorons  ici , ô mon  Dieu  , vos  profonds 
& impénétrables  jugemens  ; reconnoifTons 
qu'on  n’attaque  jamais  impunern.-nc  vôtre 
vérité , & que  plus  on  a de  malice  pour 
lui  rdiller , plais  elle  a de  force  pour  abat- 
tre , humilier  , confondre  ceux  qui  l’atta- 
quent. Vous  produirai-je  ici  avec  Tertul- 
lien  , l’exemple  de  tant  d’herefîarques  , donc 
l’aveuglement  & les  extravagances  ont  fait 
pitié  à touce  la  pofterité  ; qui  tantôt  ont 
nié  et  qu’ils  avoient  confclié  , tantôt  onc 
avoué  ce  qu’ils  avoient  nié  ; qui  par  de  ridi- 
cules fubtilirez,  & des  concrad niions  vifi- 
blesvdont  les  plus  ignorans  ont  eu  compaf- 
fioiv,  ftnt  fait  rougit  ceux  mêmes  de  leur 
feéle  qui  ont  taché  de  les  cacher  , pendant 
que  l’Eglife  Catholique  feule  depofitaire  de 
la  vérité  , toujours  droite  & infaillible  dans 
fes  oracles  , s’eft  raillé  de  leurs  niaiferiés  Sc 
de  leurs  fophifmes  ? * 

Mais  fans  en  venir  à ce  detail  » cher- 
chons d’autres  exemples  où  vous  pourrez 
avoir  plus  de  part.  Combien  voyons-nous 
d’efprits  forts  confondus  par  des  idiots  Sc 
des  gens  de  néant  , qui  leur  reprochent 
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leur  aveuglement  , & leur  mauvaife  vie  ? 

Quelle  honte  par  exemple  , à cet  Ecclc- 
haftiquc  qui  ne  veut  pas  qu’on  lui  dife  qu’il 
lui  eft  defrendu  de  faire  d'exceilives  dépen- 
fcs  , & qu’il  doit  convertir  en  aumônes  ce 
qu’il  d®nne  à fon  ambition  & à fa  molleife  , 
quand  il  void  qu’un  Marchand  & un  Arti- 
fan  fj;u  des  Aumônes  félon  leur  pouvoir  , 
parce  qu’ils  croyent  la  vérité  qu'il  leur  dit  ; 

Faites  de  vos  biens  des  amis  qui  vous  reçoi- 
vent dans  les  tabernacles  éternels  ? N’ell-ce 
pas  , peuvent-ils  lui  dire  , une  chofe  éton- 
nante , que  vous  vous  dites  le  difciple^de 
Jerus-Chnlt  > & que  vous  l'imitez  (î  mal, 
c’eft  lui  qui  nous  a guéri  , & il  vous  aveu- 
glé ; vous  fçavez  que  Dieu  lui  a parlé  , Sc 
vous  ne  faites  pas  ce  qu’il  vous  ordonne. 

In  hoc  mirubile  eft. 

Quelle  honte  à cet  homme  qui  fe  moc- 
qae  de  l’abftinence  & du  jeûne  du  Carême  , 
ou  à cet  autre  qui  cherche  de  tâches  Ga- 
fuiftes  pour  s’en  difpenlcr  , fous  prétexte  de 
fon  bien  ou  de  fes  infirmicez  imaginaires, 
quand  il  void  des  gens  qui  à peine  ont  le 
neceftaire  , $c  qui  font  plus  incommodez 
que  lui,  obfcrver  rigoureufement  cctre  Loi 
de  l’Eglifc  , parce  quelle  eft  animée  5c 
conduite  par  l’cfprit  de  vérité  ? Car  ce  font 
Jà  les  témoins  que  cette  vcricé  produit  con- 
trs  eux  poqr  les  abatre  5c  les  confondre.  Ils 
diront  peut-être  comme  ces  Pharilîens  .* 

Eft-cc  que  nous  fommes  aveugles  ; 5c  que 
nous  ne  fçavons  'pas  nous  conduire  dans  les 
voyes  du  falut  î Ils  les  accufcront  peut  ccrc  Lib.  de 
de  bigoterie  5c  de  folie  : mais  ces  préten -pr&fcri- 
dus-fpus  feront  leur,  procez  , dit  Tcrcullïcn  -,  ptiont. 
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& un  jour  viendra  que  ces  efprits  indociles 
& rebelles  à la  vencé  s’écrieront  avec  ces  * 
impies  Jonc  il  eft  parlé  au  livre  de  la  Sa- 
gclfe  : Voilà  ceux  dont  nous  nous  fommes 
marquez  , & pour  le/quels  nous  n'avons  eu 
qu'un  outrageant*  mépris.  Nous  étions  nous- 
mêmes  ces  fous  qui  blâmions  leur  conduite , 

. & qui  tes  voyons  à prefent  mi»  au  rang  des 

Sapten-  enfxns  meu  t appeliez  à la  partiel 
***•  î*  pation  de  fon  héritage. 

Or  d’où  eft  venu  cet  aveuglement , & 
qu’eft-cc  qui  leur  a attiré  cette  confufion  , 

& une  fi  humiliante  peine  ! I s vous  l’ap- 
prennent eux  mêmes  : C’eft  , difcnt-ils, 
parce  que  nous  nous  fommes  éloignés  du  che- 
min de  la  vérité  : la  lumière  de  la  jufiiee 
qui  a éclairé  les  autres  , ne  nous  a point 
éclairez  par  nôtre  faute  , & prenant  pour 
guides  des  pallions  qui  nous  ont  fait  mar- 
cher dans  la  voyedu  péché,  nous  avons 
volontairement  ignoré  celle  de  Dieu. 

Ce  n’eft  par  là  encore  toute  la  vengean- 
ce que  1a  vericé  méconnue',  & outragée  tire 
des  pécheurs  qui  lui  refirent.  Non  feule- 
ment cl  e leur  refufe  fes  fecours  qu’elle  pour- 
toit  leur  rendre  î non  feulement  elle  les  rend 
ridicules  & fait  voir  leur  extravagance  & leur 
folie  , mais  elle  permet  qu’on  les  trompe  , 

& que  leur  aveuglement  devienne  incurable., 

* On  outrage  la  vérité  en. deux  manières  , 
die  faint  Auguftin.  En  ce  que  l'on  vou- 

* Amant  eam  cum  feipfam  judicac  Sc 
* oderunc  .*  eam  cutn  cos  ipfos  judicac  inde 
rétribuer  eis,  ut  qui  fe  ab  ea_mamfetlari  no- 
luat  Sc  cos  nolcntes  manifettet , 8c  cis  igfa 
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droit  quelle  n'éclairât  pas  de  trop  prés  les 
defordres  dans  lefqucls  on  tombe  } & en  ce 
que  l’on  voudroit  n'entendre  que  celle  qui 
flatte  & qui  plaît.  Or  cette  vérité  pour  fe 
vanger  de  ccs  deux  outrages  , combat  & 
détruit  l’un  de  ces  defirs  du  pécheur,  & fern- 
blc  fatisfaire  en  partie  à l’autre  , quoi  que 
ce  ne  foit  toujours  que  pour  Ta  réprobation 
foit  en  fai  Tant  ce  qu'il  ne  veut  pas  , foit  en 
condefcendant  en  quelque  maniéré  à ce 
qu’il  veut. 

Vous  ne  voulez  pas  que  vos  defordres 
fbient  connus  , tout  le  monde  cependant 
les  verra  , & lors  meme  que  vous  deman- 
derez par  ironie  fi  vous  êtes  aveugles , on 
vous  reprochera  en  face  vôtre  aveuglement. 
Voilà  de  quelle  maniéré  vos  defirs  feront 
combattus  , & que  la  force  de  la  vérité  vous 
confondra.  Vous  voulez  bien  connoîtte  la 
vérité  : mais  pourvu  qu'on  vous  flatte  , & 
qu’on  vous  la  déguife  : Hé  bien  , cette 
vérité  condefccndra  en  un  point  à vos 
mauvais  defirs  \ mats  ce  fera  par  là  qu’el- 
le  vous  fera  encore  plus  inconnue , & que 
vous  ne  fortirez  jamais  de  vôtre  aveugle- 
ment. Vous  aurez  au  tour  de  vous  des 
gens  dont  les  uns  ne  vous  oferont  dire  la 
vérité  , parce  qu’ils  vo'us  appréhenderont , 
& dont  les  autres  ne  vous  diront  que  des 
jnenfonges  & des  fauflerez  pour  vous  trom- 
per , parce  qu’ils  fouhaitcronc  de  vous 
plaire.  ' • 

non  fit  manifefta  , fie  animus  humanus 
eciamfi  fit  cœcus , languidus  , turpis  # latcre 
vult , Ôcc.  Lib . 10.  Confef  c.  3 1. 
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Il  eft  remarqué  dans  nôtre  Evangile  ( car 
je  ne  veus  en  obmettre  aucune  circonftan- 
cc  ) que  les  Pharilîcns  ayant  fait  ycnir  le 
pere  & ta  mere  de  l'aveugle  né  pour-fça- 
voir  d’eux  fi  c'étoit  leur  fils  , s’il  écoit  né 
aveugle  , & comment  il  voyoic , n’oferent 
leur  expliquer  librement  tout  ce  qu’ils  en 
penfoienc , parce  qu’ils  appvehendoient  leur 
fureur , fe  contentans  de  leur  dire  Ample- 
ment : oui,  c’eft  là  nôtre  fils  , il  eft  né 
aveugle , mais  nous  ne  fçavons  pas  qui  lui 
a ouvert  les  yeux  , il  a affez  d’âge  , inter- 
rogez-le  , il  vous  répondra  bien  lui- même. 
Mais  il  y eft  auflï  remarqué  , que  plusieurs 
Juifs  approuvèrent  la  conduite  de  ces  Pha- 
rifiens , qu’ils  fe  rangèrent  de  leur  parti , 

6 ‘que  tous  de  concert , après  avoir  chargé 

d’injures  & de  maledi&ions  l’aveugle  né  , 
le  chafîercnt  avec  ignominie  de  la  Sina- 
gogue.  f 

Ne  vous  reprefentez-vous  pas  ici,  mes 
frères,  ce  qui  fe  palfe  peut-être  fouvent  à 
vôtre  égard  ? Pourquoi  penfez-vous  qu’en 
mille  chofes  où  vous  faites  mal  , on  vous 
cele  la  vérité  î c’eft  que  vous  ne  voulez  pas 
l’entendre  , & que  la  crainte  qu’on  a de 
vous  déplaire  arrête  la  liberté  qu’on  fe 
donneroit  de  vous  avertir  de  vôtre  aveu- 
glement , fi  l’on  fçavoit  que  vous  le  trou- 
vafliés  bon,  * Dieu  commande  à fon  Pro- 
phète de  fe  taire  , & d’êcre  comme  un 
homme  qui  ne  fçauroit  parler  ; mais  pour- 
quoi ? parce  que  le  peuple  auquel  il  parle- 

; J?  ' . . . ' . • • ■ 

* Eris  mutus  nec  quafi  vir  objurgans  , 
quia  domus  exafperans  eft  Ezcchielisi. 
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roit  cft  endurci  , & que  ne  voulant  pas  qu’on 
lui  difc  la  vérité  , il  mérité  qu’on  la  lui  ccle. 

* Que  ce  libertin  vive  dans  une  de  débau- 
che fcandaleufe  , les  gens,  de  bien  en  gc- 
miflcnt  ; mais  comme  c’eft  un  emporté  & 
un  furieux  , perfonne  ne  le  reprend  : Que 
cette  fille  & cette  femme  confument  tout  en 
.jeux,  en  luxe  & en  folles  dépenfes  , on 
en  murmure  ; mais  comme  ce  font  des  efprirs 
fiers  & impérieux,  perfonne  ne  leur  dit, 

.vous  faites  mal. 

„ On  fait  même  plus  : on  applaudit  fouvenc 
,aux  uns  & aux  autres,  jufques  à donner  à leurs 
vices  les  noms  des  vertus  , jufqu’à  canonifer 
leurs  pallions  , jufqu’à  les  encourager  a mal 
.faire  } & leur  ôter  le  moindre  ferupuie.  Der- 
nière vengeance  que  la  .vérité  tire  dé  ces 
malheureux,  vengeance  d’autant  plus  terrible, 
que  l'Ecriture  allure  , qu’ils  ne  verront  ja- 
mais la  lumière , qu’ils  palTeront;  de  tenebres 
en  tenebre, c’eft  à dire, comme  l’explique  laine 
Auguftin  , des  tenebres  de  leurs  illufions  8c 
de  leurs  péchez  , dans  celles  de  leur  impe- 
nitence  & de  leurs  fupplices  , a tenebris  fom-Aug.  in 
n'torum  excipient  eos  tenebre.  tormentorum.  P/4/.48* 
Qu’un  tel  malheur  ne  vous  arrive  jamais^, 

•mes  chers  freres  , ne  refiliez  plus  à la  vérité  , 

& candis  que  vous  éces  encore  en  état  d’en 
être  éclairez  , reconciliez  vous , comme  dit 
ce  même  Pere  avec  un  fi  redoutable  ennemi. 

Je  ne  puis  ni  finir  mieux  mon  Homélie  , ni 

: Veritas  fæpe  fubftrahitur  , ut  in  defpe- 

rata  ficcitate  remancant  qui  fugitiva  dili- 
*•  geores  ucfciunt  fperarci  manfura,  D.  Greg. 
lïb.  11.  moral,  c.io.  / 
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vous. marquer  fur  ce  fujet  de  plus  furcs  rè- 
gles , qu'en  expofant  de  rechef  à vos  yeux 
l'exempte  de  l’aveugle  né. 

,La  première  chofe  qu’il  fie , fue  de  lai  fier 
oindre  de  bouë  fes  yeux  , & 4‘allcr  à la  fon- 
taine de  Siloé  pour  s’y  laver.  Il  ne  prie  pas 
garde  fi  ce  remede  étoit  contraire  à fa  gué- 
ri fon  ou  non  . il  fouffrit  cctre  bouë  fur  fes 
yeux  , 8c  dés  le  même  moment  execuca  de 
point  en  point  ce  qu’on  lui  avoir  ordonné. 
Ne  prenez-pas  garde  , mes  frères  > fi  les  ve- 
ritex  qu’on  vous  dit  font  des  veritez  fevercs 
& humiliantes  , foumettez-vous  y de  bon 
coeur , 8c  «onfiderez  avec  faint  Paul  routes 
les  chofes  du  monde  comme  de  la  bouë, afin 
que  vous  gagniez,  & que  vous  poficdicz  Je- 
fus-Chrift. 

Dés  que  cec  aveugle  fut  éclairé  , il  dit  à 
tous  ceux  qui  s’étonnoient  de  le  voir  : c’eft 
moi  qui  étois  cer  aveugle  , qui  demandois 
l’aumône  : un  homme  m’a  mis  de  la  bouc 
fur  mes  yeux  , & à prefenc  je  vois.  Ne  rou- 
gificz  pas  de  meme  d’avouer  vôtre  ignorance 
& vos  foiblefies  : dites  à tous  ceux  qui  s’é- 
tonneront de  la  reformarion  de  vos  mœurs  : 
Mes  partions  m’avoicnc  aveugle  , mais  grâ- 
ces en  foient  rendues  à Jefus-Chrift  qui  m'a 
appliqué  de  la  falive  & de  la  poufiiere  fur 
les.yeux  , qui  pour  me  guérir  a employé  8c 
fa  divinité  marquée  par  cette  falive  qui 
defeend  de  la  tête  , & fon  humanité  reprç* 
foncée  par  cette  poufiiere  qu’il  a dérrempée. 

Nôtre  aveugle  ne  fc  contente  pas  encore 
de  ces  deux  chofes , il  fe  mocquc  des  im- 
précations des  Pharificns  , & pendant  que 
tout  le  monde  appréhende  de  los  choquer  , 

en 
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en  difantdu  bien  de  Jefus-Chrift  , il  l’appelle 
en  leur  prcfcncc  , Prophète  , Seigneur  , hom- 
me de  Dieu  , pour  vous  apprendre  , mes 
frères  ; à defendre  par  un  zele  courageux  & 
rcconnoifiant  les  interets  de  Dieu  , & vous 
déclarer  pour  lui , à quelques  pèrfccucions 
ou  à quelques  railleries  que  vous  publies 
«tre  expofés. 

Enfin  il  croit  Jpfus  Chrift  & il  l’adore: 
„ Imitez  un  fi  bel  exemple  par  une  humilité 
aufii  profonde  que  la  tienne  , par  une  rccon- 
noiflance  aufii  finccre  , par  une  confefiion 
aufii  couragcufe  , par  une  foi  aufii  ferme  t 
& une  pieté  aufii  exemplaire  , afin  qu’eranc 
parfaitement  guéris  de  vôtre  aveuglement , 
vous  palliés  de  lumières  en  lumières , je  veus 
dire  de  celles  de  la  grâce  en  celles  de  la 
gloire.  Amen . 


Pjoncs.  Terne  II  l . R 

* 
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la  cinquième  Semaine  de 
Carême. 

DES  BONNES  ET  DES 

mauvaifes  larmes.  * 

Quam  cnm  'vidijfet  'Dominus  , mifericordtâ 
motus  fupcr  eam  , dixit  illi  î noli  fiere, 
Lucæ  7. 

Jcfus  Chrift  ayant  vu  une  femme  veuve 
pleurer  , en  fut  touché  de  compaiïîon  , 
& lui  dit  : ne  pleurés  point. 

QUe  vouloir  donc  dire  Jefus-Chrift , 
mes  Freres  , quand  il  a déclaré  bien- 
heureux ceux  qui  pleurent  , lui  qui  défend 
aujourd’hui  à une  mere  de  pleurer  la  perte 
quelle  a faite  d'un  fils  unique  , lui  qui  fré- 
mira, qui  fe  troublera  , & qui  pleurera  de- 
main lui  même  fur  le  tombeau  de  Laxare  î 
Il  eft  vrai  que  dés  qu’il  yoit  cette  femme 
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qui  pleure  la  mort  de  fon  enfant  qu'on  va 
mettre  en  terre  , il  eft  touché  de  compafiîon, 
mifericordïa  motus  : mais  n’eft-il  pas  étran- 
ge que  quelque  compaflion  qu'il  en  ait  , il 
lui  dife  de  ne  pas  pleurer , au  lieu  qu’il  dit 
ailleurs  que  nôtre  confolation  fera  le  fruit 
de  nos  larmes  , qu’il  en  répandra  bien  toc 
lui  même  pour  un  fujet  quj  devoit , ce  fem- 
b!e  , lui  être  êcranger  f D’où  vient  une  Ci 
furpreflante  conduite  , Sc^quelle  peut  en 
être  la  raifon  î II  eft  bon  , mes  Frétés  de 
vous  l’aprendrc. 

Je  fçai  bien  que  Jefus-Chrift  étant  feue 
du  miracle  qu’il  alloic  faire  , voulue  pat 
cette  considération  arrêter  les  larmes  de  cec- 
te  veuve  , comme  pour  lui  témoigner  qu’il 
y avoir  beaucoup  de  foiblefle  , ou  d’impa- 
tience de  pleurer  un  more  qu’il  alloic  bien- 
tôt relTufciter.  Mais  je  fçai  bien  aufïï  qu’il 
n’éroic  pas  moins  affuré  de  la  refurrcétioti 
prochaine  de  Lazare  , & que  cependant  ce 
motif  ne  l’a  pas  empêché  de  pleurer.  Ainfi 
prenons  les  chofes  de  plus  loin  , & difons 
avec  les  Peres  , que  d’un  côté  il  a voulu 
'nous  faire  connoître  nôtre  foibleflc  , dans 
les  larmes  que  nous  répandons  pour  des 
pertes  temporelles  en  la  perfonne  de  cctre 
veuve;  & que  d'un  autre  , il  a voulu  nous 
attendrir  & nous  en  faire  répandre  de  fai  ti- 
res , pôur  la  mort  fpiritueile  de  nôtre  amc  » 
dont  Lazare  éroic  la  figure. 

De  toutes  les  pertes  que  nous  pouvons 
faire  , il  n’y  en  a point  qui  méritent  moins 
nos  larmes  que  les  perres  temporelles  ; & 
cependant- c’eft  pour  elles  que  nous  en  ré- 
pandons. De  toutes  les  perres  que  nous 
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pouvons  faire  , il  n’y  en  a point  aufquelles 
- nous  devions  être  plus  fenfibles  , qu’à  la  per- 

te de  Dieu  & de  nôtre  ame  par  le  péché  ; 

& cependant  c’eft  cetce  perte  que  nous  ne 
| - Divi-  pleurons  pas.  Pleurer  pour  le  monde  , c’eft 

fion.  prophaner  fcs  larmes  & les  perdre  : vous 
il*  le  verrés  dans  mon  premier  point.  Pleurer 

pour  Dieu  & pour  fon  falut  , c’eft  fanftificr 
fes  larmes  , & en  faire  un  avantageux  ufage  ; 
vous  le  verrés  dans  mon  fécond  point.  Lar- 
mes criminelles  ou  inutiles  , pour  quelque 
perte  temporelle  que  l’ot^  fa/Te.  Larmes 
laintes  & bienheureufes  pour  la  moindre  per- 
te fpirituelle  que  l’on  fouffre. 

Si  l’on  peut  trouver  quelques  motifs  ca- 
Point.  Pables  d’exeufer  les  larmes  que  l’on  verfe 

dans  les  differentes  difgraces  de  la  vie  , il  - 
femble  qu’ils  fe  réUnilfent  ici  tous  -,  pour 
„ juftifier  celles  que  répand  cette  femme  de 
nôtre  Evangile.  Elle  eft  veuve  , par  confè- 
quent  fans  compagnie  , & fans  protection 
de  mari  , elle  n’a  qu’un  fils  qu’elle  vient  de 
perdre  , par  confequent  fans  heritiers  & fans 
d’autres  enfans  qui  l’aidenfdans  fes  affaires, 
qui  la  confoleh'r  dans  fes  infirmités  , qui 
l’alfiftent  dans  fa  vieillefTe  x 

La  merc  de  Tobie  pleure  l’éloignement 
de  ce  cher  fils  , mais  elle  a encore  fon  mari , 

& elle  ne  defefperc  pas  de  le  revoir.  Jacob 
pleure  quand  on  lui  reprefente  la  robe  en- 
fanglantéc  de  Jofeph;  mais  outre  qu’il  eft  in- 
: certain  de  fa  mort  ,il  a encore  onze  enfans 
qui  peuvent  raifonnablcment  adoucir  la 
'^grandeur  de  fa  perte.  Ici  au  contraire  , la 
Vtouleur  eft  extrême  ; c’eft  une  veuve  qui  n’a- 
pf^lus  de  mari,  & une  mere  d’enfant  , la 

l 
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mort  lui  a enlevé  toute  fa  confolation  8c 
fon  efperance  , par  uue  difgrace  d’autant 
plus  touchante  , qu’elle  eft  impreveuë. 

Ne  diroit  on  pas  que  faint  Luc  a ra- 
mafTé  cxpreflcment  toutes  ces  circonftances , 
pour  nous  faire  connoître  que  Jcfus  Chriït  , 
qui  a ranc  eu  de  compafTion  de  nos  miferes,  - 
ne  pouvoir  pas  être  infenfible  à celle  cy 
qui  écoit  extrême  ? Mais  fi  nous  en  croyons 
les  Peres  , ce  n’êtoic  là  ni  l’unique  , ni  le 
principal  fujet  de  fa  compafTion.  De  quoi  D.Bajtl. 
écoit- il  donc  touché  ? de  deux  chofes  , dit  orat.  de 
faint  Bafile  : de  la  foiblefîe  de  cette  femme  , gratin  - 
qui  s'abandoanoit  à tous  les  excès  de  la  ram 
douleur  , & quelle  devoir  cependant  mo- attione  , 
defer , pour  être  raifonnabîe  & jufte  : De  & Hp. 
l’indifcrecion  de  cette  femme  , qui  pouvant  mil.  de 
employer  fes  larmes  à de  meilleurs  ufages  ,mœrorc 
les  employoit  à une  perte  naturellement^  trif- 
irréparable:  deux  raifons  qui  Tobügcrent titia. 
de  lui  dire  de  ne  pas  pleurer:  deux  rt«- 
'fons  auffi  qui  nous  font  connoître,  que  fî 
nous  avons  la  même  foiblelfe,  & la  même 
indiferetion  dans  les  difgraces  qui  nous  arri- 
vent , nous  prophanons  nos  larmes  , 8c  nous 
les  perdons. 

Il  y auroit  , fans  doute  , beaucoup  de  du- 
reté 8c  d’injuftice  , de  condamner  les  larmes 
que  Ton  répand  dans  les  grandes  affligions , 
relies  que  font  les  pertes  que  Ton  fait  de 
fes  proches  , & de  ceux  avec  lefqucls  on  efl 
engagé  , par  les  liens  du  fang  ou  de  l’a- 
mitié. LailTonsàla  Philofophie  Stoïcienne 
fon  infenfibilité  hypocrite  , fa  ridicule  & fon 
orgueiileufe  (fupidité.  Qu’on  trouve  dansD.  Jero- 
l’Hiftoirc  prophane  des  hommes  endurcis  anymm 
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in  ora,  - la  dou!eur  , qui  ayant  appris  la  mort  de 
tione  leurs  enfans  pendant  qu’ils  haranguoient  ou 
fnnebri  qu’ils  facrifioient  , n’onc  interrompu  ni  leurs 
de  Ne-  difeours  , ni  leurs  facrifices  , foie  par  des 
potixno  larmes  qui  tombent  (ans  qu’on  pui (Te  les  re- 
ad  He-  tenir  , fuit  par  d’autres  marques  d ab-atee- 
liodo - ment  que  la  nature  ne  fçauroit  reprimer.  + 

mm,  Que  celui  qui  détend  ces  mouvemens  , dé- 
fende , s’il  peut , dit  faine  Auguftin  , ces 
doux  entretiens  qu’on  a avec  les  amis,  ces 
agréables  focietés  avec,  les  confidens  de  fes 
fecrets  , ces  innocentes  unions  , &c  ces  ten- 
dreîTcs  réciproques  des  maris  & des  femmes, 
des  peres  & des  enfans  j ou  qu  il  croye  qu  on 
I peut  y être  Ci  infenfible  , qu  on  n en  goate 
aucun  plaide  ^ mais  comme  la  chofe  eft 
✓ . impotlible , comment  fe  pcut-il  faire  qu  on 
reçoive  tranquillement  & Uns  aucune  émo- 
tion de  douleur  la  more  d une  perfounc  avec 
laquelle  on  pafToit  de  (i  doux  momens  pen- 
dant fa  vie  ? ' a j 

Chofe  étrange  ! les  perfonnes  memes  de 
la  plus  éminente  fainteté , quelque,  force  6c 
quelques  vertus  quelles  cullent  d ailleurs» 

* Quorum  nos  vita  propter  amicitiæ  fo- 
latia  deleftabat , unde  fieri  poceft  ut  eorum 
mors  nullam  nobis  ingérât  mœftitudmem  , 
quam  qui  prohibeat  fi  poteft  , arnica  collo- 
quia  ,,  interdicat  amicabilem  focietatem  , 
vel  intercidat  afteélum  omnium  Humana 
rum  neccrtitudinum  , vincula  mentis  immiti 

- ftuporc  dilrumpat , aut  fie  eis  utendum  cen- 
feac  , ut  nulla  ex  cis  animuni  dulccdo  per- 
fundat  : nuod  fi  ficri  nullo  modo  poteit  , 
ctiam  , &c.  Lib,  i9-  de  Civit.  Dei  c.  17. 
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n’ont  put  retenir  leurs  larmes  , ni  vaincre 
la  violence  de  leur  douleur  dans  les  "tan- 

O 

des  perces  qui  leur  font  arrivées.  Sainte 
Paule , qui  morrifioit  fon  corps  par  des 
aulferités  & des  abftinences  incroyables , fut 
cependant  , au  rapport  de  faint  Jerome  , {i 
fenlible  à la  mort  de  fon  mari  & de  fes  filles, 
qu’elle  fe  mit  au  hazard  de  mourir  elle- mê- 
me. Quoi  qu’elle  fit  fouvent  des  lignes  de 
croix  fur  fa  bouche  & fur  fon  eftomach  , 
peuc  tâcher  d'adoucir  par  ces  faintes  im- 
prefflons  la  douleur  qu’elle  relfentoit , com- 
me femme  & mere  , l'affeétion  l’emportoic 
toujours  , & accabloit  la  force  de  fon  cfpric 
par  la  vivacité  de  fes  rclTentimens.  Que 
diray-je  même  du  grand  Apôtre  , qui  quel  - jbid.  de 
que  defir  qu’il-  eût  d’être  délivré  de  la  mi-  $rtp0. 
lete  de  fon  corps  , pour  regner  avec  Je  tÏMls. 
fus-Chriffc  , étoit  fi  fenfible  à la  perte  de 
fes  amis  , qu’il  rendu  grâces  à Dieu  de  la 
guerifon  d’Epaphrodite  , & deee  qu’il  n’a-  Ad  Pkil 
voit  pas  eu  un  nouveau  furcroic  d’affli&ion  cap.  t. 
par  fa  mort.  Tant  il  cfi:  vrai  que  fouvent 
on  ne  peut  étouffer  des  mouvemens  qui 
viennent  fouvent  malgré  foi , & que  l’Ecri- 
ture ne  les  a jamais  blâmés. 

Mais  s’il  y a de  l’injuftice  , & de  la  du- 
reté de  condamner  en  general  les  lavm«s 
que  l’on  verfe  dans  les  grandes  affligions  î 
on  n'a  pas  pour  cela  raifon  de  les  exeufer 
routes  , ni  de  les  iuftifier.  Elles  font  raifon- 
nables  quand'  on  les  modère  , mais  elles 
m rquent  une  extrême  foiblellc  quand  elles 
font  cxce/fives.  Vous  les  permettes  , ô mon 
Dieu  , pour  fouîager  un.  cœur  dangereufe- 
tnent  opprdlé  , mais  quand  elles  coulent 
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avec  trop  d’abondance , vous  les  arrêtez , 
noli  flere  , ne  plcurés  point.  Comme  la  na- 
ture elt  malade  , vous  lui  en  donnerés  tou- 
jours afîés  pour  fe  guérir  ; mais  comme  ce 
font  des  remedes , vous  les  pezerés , & ne 
lui  en  donnerés  qu’avec  mefure  : Potum  d*- 
bis  obis  in  lacrymis  in  menfura. 

7?  Cela  veut  dire  , mes  freres  , que  com- 
me ce  feroie  s’expofer  à mourir  , que  de 
prendre  des  potions  médicinales  , ou  plus 
forces , ou  en  plus  grand  nombre  qu’il  ne 
faut  > & que  comme  l’on  pefe  ce  qui  y en- 
tre , par  dragmes  , & par  ferupufes.  Dieu 
pezeaullî  vos  vlarmes"au  poids  du  fan&uai- 
re  ; enforte  que  jpaeiques  juftes  quelles  pa- 
rodient pour  ia  caufe  qui  les  produit , elles 
ceilent  de  l'etre  quand  vous  manquez  de 
vertu  , de  difererion  , de  force  pour  les  mo- 
déré: ; Potum  d.ibis  nobis  » &c. 

Quelles  confcquences  ne  puis  je  pas  déjà 
tirer  de  ce  principe  ? Car  fi  cela  cft  ainfi  , 
que  penferons-nous  de  ces  abaccemens  mor- 
tels , de  ces-  chagrins  , & de  ces  ennuis, 
de  ces  plaintes  frequentes , de  ces  foûpirs 
& de  ces  gemifiemens  , de  ces  larmes  &c  de 
ces  douleurs  , que  ni  la  longueur  du  tems  , 
ni  la  diverfité  des  occupations  , ni  les  re- 
montrances des  amis , ni  les  loix-mêmes  du 
Chriftianifme  ne  peuvent  arrêter  ? Une  efpc- 
rance  fcultrée  , des  mefures  rompues , un 
projet  anéanti  , une  affaire  manquée  , une 
palfron  mécontente  , une  occafion  perdue  , 

' une  civilité  refufée  , une  intrigue  découver- 
te , un  parti  & un  mariage  qui  n’auront  pas 
rélifTi  j vous  mettent  fouvent  hors  de  vous- 
mêmes  , & voqs  font  jetter  les  hauts  cris. 


pour  le  V,  'Jeudi  de  Carême,  3 9 j 
Si  cela  eft  ainfî  , quel  jugement  ferons- 
nous  de  ces  impatiences  Sc  de  ces  murmu- 
res , de  ces  inquiétudes  5c  de  ces  plaintes, 
de  ces  emportemens  Sc  de  ces  impréca- 
_ lions  , triftes  fignes  d’une  douleur  exceffive, 
à laquelle  fouvent , ni  la  raifon  , ni  l’Evan- 
le  ne  peuvent  apporter  de  remede  ? Encore 
un  coup,,  quel  jugement  en  ferons  nous , Sc 
qu’en  penferés  vous  vous-mêmes  ? 

* Demandés  le  à faint  Cyprien  , il  vous 
dira  que  de  telles  difpoficions  font  très  fou- 
vent  criminelles  ; que  comme  la  patience  5c 
i’impatience  font  prefque  epueela  différence 
desjuftes  5c  des  médians , on  ofFcnfe  Dieu 
dés  qu’on  s’abandonne  à ces  douleurs  ex- 
cefltves  , Sc  à ces  violens  tranfports.  Les 
difgraces  de  la  vie  , dirce  Pere  » font  autant 
d’épreuves  dont  le  bon  ou  le  mauvais  ufage 
doit  vous  faire  connoitre  , Ci  vous  avés  de 
vrayes  ou  de  faufles  vertus.  Une  fièvre  vio- 
lence , une  douleur  aigue  , une  humiliante 
pauvreté  , une  perce  de  procès  ou  d’ehfans  , 
font  autant  de  moyens  dont  Dieu  fe  ferc 
pour  exercer  vôtre  vertu.  Les  fou ffrez  vous 
avec  patience  , ou  y apportez  vous  une  dou- 
leur modelée  ? dès  là  vous  êtes  juftes.  Mais- 

* Examinandis  nobis,'atque  explorandis 
multiplex  tencationum  qualitas  irrogatur. 
De  ja&uris  facultatem  , de  ardoribus  fe- 
brium  , de  cruciatibus  vulnerum  , de  amiflio- 
nc  charorum,nec  àliud  magis  injuftos  difeer- 
nic  5c  juftos  , quam  quo  i inadyedis  per  im- 
patientiam  quericur,  5 c blafphcmac  injuffus  „ 
& patientiâ  jnftus  probatur.  L tbono  patient 
îtA,  Cjpr.  c.  3. 
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ne  tes  endurez- vous  qu'avec  impatience  , 
eu  vous  plaignant  fans  celTe , en  pleurant 
vôtre  malheur  , en  vous  fouhaitant  la  mort , 
en  murmurant  peur  êcre  , 8c  en  blafphemanr  ; 
dès  là  vous  ofïenfez  Dieu  , & le  renoncez. 

* Demandés  le  à Tercullien  8c  à laine  Jean 
Chryfoftome  : ils  vous  diront  que  ces  larmes 
cxceflives , 8c  ces  impatiences  , marquent 
le  peu  de  foi  , d’efperance  , de  charité  & de 
retîgnation  que  vous  avés  à la  volonté  de 
Dieu.  Car  où  efl  pour  lors  vôtre  foi  ? elle 
vousapprend  que  ce  mari  8c  ces  enfansref- 
fuciteronr  un  jour , & que  la  providence  les 
a envoyez  devant  vous  en  un  lieu  où  vous 
devez  bien  tôt  j^s  fuivre  ; Sc  cependant  vous 
vous  en  afiîigez  comme  li  vous  les  aviez  per- 
dus pour  jamais.  Si  des  Infidèles  pleurenc 
leurs  morts,  je  ne  m’tn  étonne  pas , ils  ne 
croyenr  pas  en  l’autre  vie  > mais  que  vous 
fuyez  inconfolables  dans  la  perte  de  vos  pro- 
ches , vous  qui  devez  croire  une  refurrection 
hirurc  , Cette  douleur  exceluve  ell:  d'un  mau- 
vais augure  pour  vôtre  foi. 

J-  Où  c(t  pour  lors  vôtre  efperance  ? Cerre 
efperancc  regarde  une  vie  & une  félicite  ' 
future  pour  laquelle  vous  devez  facrilîcr 

* Impaticntiâ  eiufmodi  , & fpei  nollra: 
in  i'è  ominatur  , St5^  lem  prarvaticatur.  Ttr- 
tull . I.  de  Pntiextia; 

"f  Si  cüm  funreotu  uiflia  * rot  perienja  & 
cura;  tàm  iibenrer  præfcnti  immoramur  vira:: 
fi  hihil  illorum  elîet , 3c  omnis  aerumnæ  cx- 
pers  elfer  vira  noftra.  Chryfofi.  hom . 6. 
p>l>nL  AztiQcb* 
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route?  chofes  : & vous  pleurez  la  perte  d'un 
bien  prefent  , quoi  que  naturellement  péri  (Ta- 
ble <Sc  fragile:  queferoic-ce  lices  biens  éroienc 
purs,  & s’ils  ne  dévoient  jamais  s’échaper 
de  vos  mains  ? Quand  donc  nonobflant  le  ut 
peu  de  durée  vous  vous  plaignez  qu’on  vous 
les  arrache  , où  ell  vôtre  efpcrancc  ? 

Mais  où  ell  vôtre  chatitc  ? On  ne  regrette 
la  perte  quede-eeque  l’oir  aime,  & plus, 
l’attache  qu'on  y a ell  forte  , plus  la  douleur 
de  s’en  voir  privé  ell  grande.  Vous  devez, 
aimer  vôtre  famé  , vos  amis  r vos  proches  *. 
mais  vous  ne  devez  les  aimemque  pour  Dieu, 
& par  rapport  à Dieu  ; car  c’eil  en  cela  que 
confille  , je  ne  dis  pas  la  perfeélion  r niais 
l’cflcnce  même  de  la  charicé  Chrétienne.  Si 
donc  vous  ne  verfez  aucune  larme  quand 
vous  aveji  perdu  par  vôtre  péché  ce  fouve» 
rain  bien  : & li  vous  en  répandez  de  fi  abon- 
dantes & de  fi  ameres  pour  la  privation 
d’une  mifcrablc  créature  , & d’une  confola- 
tion  temporelle  ; que  deviendra  cette  vertu 
Théologale  , & à quoi  fe  réduira  t elle  ? 

Ce  font  là  , Chrèciens  d’étranges  vericcz  , 
& qui  rendent  fouvent  plus  criminelles  qu’on 
ne  penfe  , ces  larmes  & ces  douleurs  deme- 
Allées  , que  je  n’avois  d’abord  condamnées 
que  de  foibleiTc.  Combien  y a-t-il  de  peres 
& de  meres  à qui  Dieu  au  Jugement  dernier 
fera  ce  fanglanc  reproche  ? Quand  vous 
m’avez  perdu , vous  avez  bien  voulu  me 
perdre  . & cetre  perte  ne  vous  a donné  au- 
cun chagrin  ; & quand  vous  avez  perdu  un 
enfant  que  je  vous  avois  ôté  dans  un  bas. 
âge  , afin  que  la  malice  du  monde  ne  le 
corrompu  pas  ? vous  en  avés  été  iaconfia* 
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labiés.  Combien  y a-t-il  de  femmes  à qui 
Dieu  dira  dans  ce  jour  de  fes  vengeanccs:J'ai 
arraché  de  vôtre  fein  un  mari  que  vous  aimiez 
trop , afin  de  me  donner  tout  entier  un  cœur 
que  vous  aviez  partagé  entre  lui  & moi  ; & 
au  lieu  de  vous  confoler  de  fa  mort  , vous  N 
avez  murmuré  contre  ma  providence  , vous 
l’aimiez  donc  plus  que  moi  ? 

* Saint  Jerome  parlant  de  fainte  Melanie, 
dit  de  cette  pieùfe  Dame  une  chofe  qui  de- 
vroit  bien  nous  confondre.  La  mort  lui  avoir 
enlevé  fon  ma_ri  dans  la  fleur  de  fon  âge  , & 
à peine  venoit-il  d’fexpirer  qu'elle  perdit  fes 
deux  enfaus.  Vous  vous  imaginez  peut-êcrc 
qu’accablée  de  tant  de  perces  dans  un  fi  petit 
intcrvale  elle  fe  frappa  la  poitrine  , déchira 
lès  habits  , s’arracha  les  cheveux  , ou  du 
moins  qu’elle  fondit  toutes  en  larmes  ? Elle 
n’en  répandit  pas  même  une  feule  , dit  ce 
Pfcre  , demeurans  comme  immobile  dans  fa 
vive  douleur , fe  jettant  enfuire  aux  pieds 
du  Crucifix  , & l’embraflunt  avec  une  incro- 
yable joyc , comme  fi  clic  avoir  tenu  fon 
cher  époux  dans  la  perfonne  de  fon  Dieu  t 

* Calente  adhuc  marin  corpufculo  , Se 
nec  dùm  humato  duos  fimul  perdidit  filios 
Rem  ftim  ditturus  incredibibilem  , fed  tefte 
Cluifto  non  falfam.  Qjis  ilium  tune  no- 
pucaret  more  limphatico  fparfis  crinibus  , 
verte  confcilFa  , lacerum  pettus  invadere  ? 

Laç rym arguera  conflüxic  , ftetit  immobilis  r 
& ad’pedes  ad  voluta  Chrifli  quart  ipfum  te- 
àerct , arrifit.  Expeditiùs  inquit  tibi  fervicura 
flirtv  Domin-r,  qui  tantome  onere  liberafli  ^ 
x j..  ad  2* **1.  de. 
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Seigneur , lui  dit-elle , c’cft  à prefent  que  je 
vous  fervirai  avec  plus  de  liberté  , déchar- 
gée de  ces  pretieux  fardeaux  que  j’avois 
portez  avec  trop  de  p-laifir.  Elle  aimoic  nean- 
moins tendrement  , & fou  mari , & fes  en- 
fans  , dit  laine  Jerome  ; mais  elle  aimoic 
encore  davantage  Jefus-Chrift  , & elle  eue 
cru  que  fes  larmes  auraient  été  prodiguées 
& perdues  , 6 elle  les  avoir  répandues  pour 
la  perte  d’une  chofe  , qui  en  comparaifon  de 
fon  Dieu  lui  paroilfoic  fi  legere. 

Ouï , mes  freres , quand  ces  larmes  ne 
Croient  pas  aufii  criminelles  que  font  celles 
qu’on  répand  aujourd’hui  dans  le  monde, 
Sc  quand.il  n’y  aurait  que  de  la  foiblelfe  dans 
leur  excès  , il  eft  certain  qu’on  y trouverait 
toujours  beaucoup  d’indiferetion  , fi  on  fe 
reprefenroit  que  pou  vans  être  employées  à 
de  meilleurs  ufages  , on  les  fait  feryir  à pleu- 
rer des  chofes  qui  ordinairement  font  irrépa- 
rables. Je  n’en  dis  qu’un  mot  , parce  que 
cette  fécondé  circonftance  a beaucoup  de 
rapport  à d’autres  vcricez  dont  je  dois  vous 
inftruire  dans  la  fuite  de  ce  difeours. 

Il  eft  de  la  prudence  chrétienne  de  ne  ja- 
mais prodiguer  un  bien  très  confiderable  & 
très- pretieux  de  lui-même  , pour  le  recou- 
vrement d’une  chofe  qui  ne  le  mérité  pas  , 
ou  qu’on  ne  peut  abfolument  reparer.  Or 
nos  larmes  font  d’un  prix  & d'un  mérité  in- 
fini , quand  on  les  répand  pour  une  bonne 
caufe,&  qu’on  les  employé  à de  faints  ufages. 

Voulez-vous  fçavoir  ce  qu’elles  valent-» 
ne  le  demandez  pas  au  monde  qui  les  ro- 
compenfe  fi  mal  , qui  les  paye  pat  tant  de 
dureté  &:  d’ingratitude  ; demande  U à 
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< qui  les  eftimc-encore  plus  qu’elles  ne  valeur,. 
& qui  leur  promet  Ton  Paradis.  Ne  le  de- 
. mandez  pas  au  monde  , qui  fe  ^mocque  de 
vos  larmes  , & qui  n’a  pour  elles  qu’une 
foible  êc  fterile  compaffion  : dcmandez-le  à 
Dieu  qui  les  voie,  qui  les  écoute  , & qui 
vous  promet  une  con/d^tion  certaine , fl 
vous  les  répandez  pour  lui.  C’eft  là  le  plus 
pur  fang  de  vôtte  coeur  , ce  font  là  les  fideles 
'interprétés  de  vos  affrétions  & de  vos  pen- 
fées  ; & c'eft  fans  doute  les  mettre  à un  prix 
bien  bas  , que  de  les  facrifier  à des  choies  , 
dont  fi  l’ufage  vous  eft  permis , la  joüilfance 
& l’attache  vous  font  défendues.  ,, 

Pauvre  fille  , tu  pleures  comme  ces  mal- 
heureufes  femmes  dont  parle  Ezechicl  , tu 
pleures  ton  adonis  , ce  galand  que  tu  aimes, 
& donc  ru  recherches  l’alliance  , que  de 
foupirs . n’as-tu  pas  déjà  pouffez  pour  lui  ? 
que  de  larmes  n'as- tu  pas  verfées  , pendant 
qu’il  le  joue  fouveat  de  ta  fimplicité  , qu’il 
femocque  de  tes  inquiétudes  , qu’il  fe  re- 
bute même  de  tes  folles  & de  tes  indiferetes 
complaifimces.  Si  tu  pvois  répandu  pour 
Dieu  une  (euie  de  ces  larmes  , ah  qu’il  fe- 
toir  un*  Epoux  bien  plus  pretieux  & bien 
plus  fidèle  ! écoutez  comme  il  en  parle  à 
fa  encre  amante  des  Cantiques  : il  lui  avoue 
que  fes  gemiflemens  l’ont  rouché  , & qu’un 
feul  regard  plaintif  de  fes  yeux  lui  a blcffe 
le  cœur. 

Pauvre  ma’ade  , tu  pleures  & ru  gémis 
d t^  voir  couché  dans  con  fit  comme  fur 
unê  dure  croix,  ton  chagnn  & tes  larmes. 
:te  fcchent  de  douleur  , & te  fout  plus  de 
t à que  ton  même  : lieias , recouvre.- 
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/as-  tu  pat  ce  moyen  ca  fanté  î au  contrai- 
re , ton  feul  abbartemenc  ne  rendra-t-il  pas 
inutile  la  force  de  tes  rcmedes  ? Si  plein 
d’une  humble  confiance  tn  avois  répanda 
tes  larmes  dans  le  fein  du  Seigneur  , il  au- 
roit  eu  pitié  de  toi , ou  du  moins  il  t’auroit 
donné  de  puiflanres  confolations  dans  ce  lie 
de  ta  douleur.  Ezechias  pleure  , & Dieu  ^ 
dans  le  même  moment  dit  à Ifaïc  , retourne 
t’en  fur  tes  pas , & dis  de  ma  part  à ce  Prin- 
ce , que  j’ai  exaucé  fes  prières,  que  j’ai  vû 
fes  larmes  , & que  je  l’ai  guéri. 

Pauvre  plaideur  qui  te  defefperes  d’avoir 
perdu  ron  procez  , malgré  tes  follicitations  , 
tes  amis  , ton  argent , ces  efperances  : que 
tues  indiferet  de  prodiguer  fi  mal  à propos 
& de  répandre  tes  larmes  , feront-elles  capa- 
bles de  fléchir  tes  Juges  , & de  leur  faire  re- 
tracer leur  arrêc  ? mais  adreffes  toi  à Dieu 
pour  une  affaire  plus  importante  , qui  cft 
celle  de  ton  falut  , adrelTes  lui  tes  gemifle- 
meus  & tes  foûpirs  , tu  l'enivreras  par  tes 
larmes  , Sc  tu  pourras  lui  faire  peur- être 
cafler  cet  arrêt  de  condamnation  qu’il  avoir 
prononcé  concre  toi. 

Pauvre  veuve  qui  as  perdu  un  fils  unique, 
feul  four i en  de  ca  \«ieiilcfTe  , & qui  re  don- 
noit  de  belles  efperances , tu  pleures  la  per- 
te que  ru  en  as  faite  : je. compatis  avec  Je- 
fus-Chrift  à ton  affliCion  , mais  je  ne  laifle 
pas  de  plaindre  ton  aveuglement , tes  lap- 
mes  le  relîufcitcront-ciles } mais  ton  ame  efi: 
morte  pac  le  péché  ,&  tu  ne  la  pleures  pas» 
au  lieu  que  fi  tù  en  conjeevois  deia  douleur  , 
ce  fruit  de  ton  iniquité  reflufcitero.it  à la 
grâce.  Larmes  prophanes  & inutiles , quand 
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on  les  répand  p'our  le  monde  ; ça  été  le  fii- 
jet  de  mon  premier  point.  Larmes  faintes  & 
bienheureufcs  , quand  on  les  répand  pour 
i*eu  & pour  Ton  falut  : continuons  de  vous 
en  convaincre  dans  le  fécond. 

Quoi  que  dé  tous  les  motifs  qui  nous 
• obligent  à pleurer  , il  n’y  en  ait  point  qui 
fa/Te  moins  d'impreffion  fur  nous  , que  celui 
de  la  perte  d'un  I>ieu  & de  nôtre  ame  : il 
efi:  certain  qu'il  n’y  en  a point  où  l’obliga-  j 
tion  de  pleurer  foit  plus  grande,  où  les  lar- 
mes foient  plus  faintes  , Sc  plus  abondam-  j 
mène  recompenfées. 

Quand  Dieu  nous  permer  de  pleurer 
quelque  perce  temporelle  , c’cft  toujours 
avec  beaucoup  de  précaution  & de  relerve. 
Non  feulemenc  la  caufe  en  doic  être  raifon- 
nable  : il  faut  encore  , comme  je  l’ai  dit  f 
qu’il  y ait  de  la  modération  Sc  de  la  retenue  , 
fleures  une  mort , 'dont  la  compagnie  & l’a-  ] 
miné  vous  étoienc  chcres  mais  ne  le  pleuré f <1 
que  pendant  fept  jours  , dit  le  faint  Efprit 
dans  le  livre  de  l’Ecciefia{tique:L«é?«r  mortui  j 
feptem  dits.  Mais  fi  vous  fçavez  qu’un  fou  r 
Sc  un  impie  ait  perdu  par  fon  impiété  la  vie 
de  la  grâce  r Pleures  ce  malheureux  mort 
pendant  tous  les  jours  de  'votre  vie  & de  la-  i 
Jienne.  Fatui  atttem  & impii  omnes  dies  vite, 
illorum. 

D'où  vient  cette  différence  ? elle  vient  $ 
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premièrement:  , de  ce  qu')l  faut  propoteidn- 
net  fa  douleur  à la  grandeur  de  fa  perte.  Qt  j 
les  plus  grandes  perces  qu’on  puilfe  faire 
dans  le  mondé  , ne  fbnc  rien  en  comparai-  ! 
tua  de  celle  de  Dieu  , par.  ic  pee!|é«  Daas> 
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la  more  nacurelle  , ce  n’eft  qu’une  dïGinioti 
de  deux  fubftances , de  lame  & du  corps; 
Dans  la  more  fpirieuelle  , c’eft  une  fepara- 
cion  dê  Dieu  , qui  fe  recire  de  cecce  atne.  La 
more  naturelle  n’eft  venue  au  monde  que 
par  le  péché  d’Adam  , 8c  ,la  more  fpirieuelle 
eft  l’effcc  des  pechéî  particuliers  qu’un  cha- 
cun commec.  La  more  nacurelle  p eue  erre 
faince  & prerieufe  aux  feux  de  Dieu  : U 
more  fpirieuelle  eft  coûjours  mauvaife  , & 
ne  fçauroic  lui  êere  qu’odieule.  Dans  la  more 
nacurelle  , ou  ne  perd  qu’une  fragile  , & 
remplie  de  miferes.  Dans  la  more  fpiricuet- 
lc  , on  perd  une  vie  bienheuréufe  , Dieu  me- 
me ie  fouverain  & l’éternel  bien.  Comme 
donc  la  perce  eft  infiniment  plus  grande 
dans  l’un  qufe  dans  l’aucre  , il  fauc  y propor- 
tionner fes  douleurs  & fes  larmes.  Avés-vous 
perdu  par  la  mort  nacurelle  une  perfonne 
qui  vous  écoic  chere  * pleurez  la  , mais  ne 
la  pleurez  que  cres-peu  de  tems  : Lucius  mot - 
tui  feptem  die}.  Au  concrairc  , avez-vous 
perdu  Dieu  par  vôcrc  folie  & vos  impiecez  ? 
ne  cefTez  jamais  de  pleurer  cecce  perce  : 
"Ffttui  & impii  omnes  dies  vit a illorum. 

Le  Prophète  Roi  fçue  bien  faire  cecce 
différence  dans  la  douleur  qu’il  conçue  de 
la  more  d’un  jeune  enfant  qu’il  aimoic,  8c 
de  celle  qu’il  s’écoic  procurée  lui-mêmes  par 
fon  homicide  , & fon  adultéré.  Il  aimoic 
tendrement  l'enfant  qu’il  avoic  eu  de  Bech- 
fabéc  , & il  fit  pat  fes  prières  & par  fes  lar- 
mes auprès  de  Dieu  , ce  que  peuc  faire  uti 
bon  pere  pour  le  recouvrement  de  la  fanté 
d’un  de  fes  fils-  Mais  dés  qu’il  le  vie  more , 
fes  larmes  certcrent  aufli-tôc , dit  faim  Ara- 
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broife  ; & il  commença  à boire  & manger  ; 
ce  qu'il  avoir  auparavant  rcfufé  défaire.  Il 
pleura  , parce  qu’il  efpcroit  pouvoir  fléchir 
la  coleie  du  ciel  par  fa  douleur  ; mais  quand 
il  vit  qu’elle  lui  avoic  été  inutile  , il  celTa 
de  pleurer  , parce  qu'il  reconnut  cet  enfant 
n’ayant  point  commis  de  péché  joiiilToit 
d’une  bienheureufe  vie. 

Il  n’eut  pas  le»  mêmes  fentimens  de  fon 
propre  péché  , qu’il  regarda- comme  le  jufte 
îuiet  d’une  douleur  & d’une  affliélion  con- 
tinuelle. S’il  le  mettoit  au  lit  pour  y pren- 
dre un  peu  de  repos  , l’image  de  Ion  péché 
fe  prefentoit  aulli  tôt  à lui  , & il  pleuroit 
amerement.  S’il  fe  levoit  de  fon  lit  pour 
vaquer  aux  importantes  affaires  de  l’Etac  , 
il  avoir  toujours  fon  péché  prefenr  au  milieu 
de  fes  plus  plus  grandes  occupations  , 8c 
les  larmes  lui  couloienc  des  yeux.  Se  mer- 
toit'il  à table  ? il  dit  qu’il  en  faifoit  fon  re- 
pas ordinaire  , & qu’il  les  mêloit  avec  fon 
breuvage.  * Agifloit-il  , & marchoit-il  l fa 
playe  fe  r’ouvroit  par  cette  agitatiou  , com- 
me celle  d’un  homme  qui  auroit  une  fléché 
enfoncée  profondément  dans  le  corps  , qui 
épuiferoit  tout  fon  fang.  Enfin  , s’imaginant 
entendre  à toute  heure  8c  en  roue  lieu  ectte 
trille  voix  : Ou  ejl  ton  Dieu , & qu'en  as  tu 
fait  ? Il  Pleuroit  amercmenc  de  nuic  & de 
jour  , & ne  fe  nourrifloit , comme  dit  faint 

* David  morirurum  fîiium  flebat , mor- 
tuum  non  dolebat , Flebat  ne  fi^i  eriperecur, 
fed  flerc  définit  ereprum  quem  feiebar  effe 
çum  Deo  , In  orat.  de  obitu  Valent.  lm£t- 
ratoris. 
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Ambroifc  , que  de  Tes  larmes  , F uerunt  miki 
lacryma  me&  panes  die  ac  noùte  , ditm  dicitur 
mihi  quotidit  : V'oi  efl  Deus  tuas  ? 

Où  eft  il  pécheurs  , où  eft-il  ce  Dieu  que 
vous  avez  offenfé  , & où  i’avez-vous  mis  ï 
Si  cetc^penfée  vous  venoic  {buveur  dans 
i’efpric  , je  ne  dourc  pas  qu’avec  la  grâce  du 
Seigneur , elle  ne  produire  en  vous  le  même 
effec  que  dans  ce  Roi  penicenc , quelle  ne 
vous  arrachâc  du  feiu  de  ces  plaifirs  que  yous 
goûtez  , qu'elle  ne  vous  feparât  de  .ranc  de 
diverciftemens  prophaties  , qui  quand  même 
ils  pourraient  êcre  permis  à un  homme  inno- 
cent , font  toujours  défendus  à un  coupable. 

Où  eft  , femmes  mondaines  , où  eft-il  vô- 
tre Dieu  , <Sc  où  l’avez  vous  mis  ? Si  vous 
vous  fardez  fouvent  ce  reproche  >,  pourriez- 
vous  toujours  idolâtrer  vôtre  corps , porter 
de  fcandaleux  oraemens  & de  magnifiques 
habits  , après  avoir  fouillé  la  robe  nuptjale, 
& vous  êcre  dépouillées  de  la  grâce  de  Je- 
fus-Chrift  , ne  vous  feriez- vous  pas  au  con- 
traire une  fainte  habitude  de  pleurer  ? & au 
lieu  que  vous  prodiguez  fouvent  tant  de 
larmes  quaryd  un  de  vos  enfans  eft  mort , ne 
les  referveriez- vous  pas  pour  pleurer  fur 
vous-mêmes  , pendant  tout  le  refte  de  vô- 
tre vie  ? Car  enfin  vous  êtes  ces  folles  & ces 
impies  , qui  ne  peuvent  jamais  ni  allez  pleu- 
rer , ni  êcre  aflfez  pieurées  : F atui  antem  Ô* 
impii  omnes  dics  vit&  illorum. 

N’en  doutez  pas , vous  ne  pouvez  jamais 
allez  pleurer , parce  que  vos  larmes  ne  peu- 
vent jamais  vous  être  plus  utiles , ni  plus 
favorablement  employées  qu’en  cette  occa- 
fion.  Par  tout  ailleurs , je  puis  vous  dire  çc; 
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que  Jefus-Chrift  dit  à la  veuve  de  Nain  , ne 
pleurez  pas  , nolifiere  ; mais  quand  il  s’agit 
de  vos  pechez  & de  vôtre  propre  mort  , 
bien  loin  d’effuyer  vos  larmes  , je  dois  vous 
dire  avec  ce  trifte  Prophète  dans  Tes  lamenta- 
tions } faites-Jcs  couler  comme  u§  torrent 
pendant  le  jour  & pendant  la  nuit  ne  vous 
donnez  aucun  repos  , & que  la  prunelle  de 
vos  yeux  foie  inceflamment  arrofée  de  ces 
falutaires  eaux  : Deduc  qua.fi  torrentem  lucry- 
Threntr.  fnas  per  ^-£m  & noftem  : n0n  des  requiem 
u . tibi , nec  tueext  pupillx  oculi  tui. 

La  couve; lion  d'un  pecheur  eft  appellée 
dans  l’Écriture  , tantôt  une  reftmeétion  , Sc 
tantôt  un  nouveau  baptême  ; & c’ell  en  cette 
occalion  que  Tes  l’armes  lui  font  d’une  ad- 
mirable utilité  } par  rapport  à ces  deux  grands 
effets  qu’elles  peuvent  produire  , de  le  relTuf* 
citer  à la  grâce  , de  le  laver  8c  de  le  purifier 
de  fes  pechez 

Si  les  pécheurs  n’avoient  pas  plus  de  part 
à leur  relurreétion  fpirituelle  , que  l’enfant 
de  nôtre  veuve  en  eut  à la  fienne , il  feroic  » 
inutile  de  leur  demander  quelque  chpfe, 
pour  le  fuccez  d’un  miracle  qui  ne  viendroit 
que  de  la  toute-  çuiflance  d’un  Dieu  ; mais 
quoi  que  Jefus*Chrift  fade  la  principale  par- 
tie de  ce  grand  ouvrage  de  leur  refurreétion  , 
il  eft  confiant  qu’ils  doivent  y concourir  eux- 
mêmes  , & y contribuer  de  leur  côté.  Quand 
un  homme  eft  mort , tous  les  organes  de  la 
vie  , & toutes  les  difpofitions  naturelles  font 
détruites  ; ainfi  nulle  apparence  qu’il  puiffe 
agir  pour  fe  refTuciftcr  ; mais  quand  les  pé- 
cheurs meurent  à la  grâce  , que  le  péché  dé- 
truife  en  eux  cectc  pretieufe  yic , tous  leurs 
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organes  cependant  ne  font  pas  entièrement 
ruinez  , puisqu'ils  ont  toujours  un  refte  de 
liberté  avec  laquelle  ils  peuvent  dépendem- 
mcnc  d’une  puilîance  fuperieure  coopérer  à 
leur  refurreétion  fpirituclie. 

Or  le  grand  moyen  d’y  travailler  utilement 
avec  elle  , c’cft  de  répandre  des  larmes  amè- 
res fur  eux-mêmes,  de  concevoir  une  vive 
douleur  d’avoir  perdu  Dieu  par  leur  faute  , 
& de  s’être  reduirs  dans  le  plus  pitoyable  , 
& le  plus  trifte  de  tous  les  états.  Admirons 
ici  avec  faint  Jean  Chrifoftome  la  fuprenan- 
te  conduite  de  Dieu  envers  les  pécheurs.  La 
douleur  vient  du  péché  , & cette  même  dou- 
leur détruit  le  péché.  Quand  Dieu  dit  à la 
première  femme  qu’elle  enfanteroit  -avec 
douleur , il  lui  fit  bien  connoître , dit  ce  Pc- 
re  , que  cette  douleur  étoit  la  fuite  & la  pei- 
ne de  fon  péché , in  dolore  fartes.  Mais  quand 
il  nous  ordonne  de  concevoir  de  la  douleut 
de  nospechez  ; il  nous  apprend  aufiï , ajou- 
te-t-il , que  fa  mifericordc  pour  nous  en 
faire  fortir , a fait  un  remede  de  la  chofe  mê- 
me'qui  eft  deftinée  pour  le  punir.  La  douleur 
vient  donc  du  péché  , parce  qu’il  en  eft  le 
principe  ; mais  la  douleur  détruit  le  péché  , 
parce  qu’elle  en  eft  le  remede.  La  douleur 
& la  mort  font  la  peine  de  ce  péché  ; mais 
la  douleur  & les  larmes  peuvent  l’expier  ,& 
coopérer  par  ce  moyen  à la  refurreétion  du 
pécheur 

Larmes  Chrétiennes , que  vôtre  puiflance 
eft  grande  , & que  vôtre  empire  eft  abfoiu , 
s’écrie  là-ddïus  un  pieux  Cardinal  i Si  je 
pleure  mes  pechez  comme  je  dois  les  pleu- 
rer , je  les  expie , 8c  fi  je  les  expie  , Dieu  me 
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tefïufcite/  Si  pénétré  d’une  douleur  furna- 
turellc  d'avoir  offenféfa  fouverainc  & infinie 
bonté  , je  lui  demande  ma  converfion  , il 
il  exauce  mes  prières  , & je  l’obtiens.  Mes 
larmes  me  fervent  auprès  de  lui  d’ambaifa- 
deur,  d’avocat , d’interprete  : Je  n'oferois  re- 
prefenter  mes  pechez  tant  ils  me  font  d’hor- 
reur J mais  je  les  pleure  , & ce  font  mes  lar- 
mes que  je  lui  envoyé  pour  fléchir  fa  juftice. 

Car  que  lui  envoyerois-je  qu’il  écoutât 
plus  favorablement  ? mes  anmônes  ? elles 
ont  beaucoup  de  vertu  ; mais  fi  je  ne  conçois 
une  vive  douleur  de  mes  pechez  , elles  me 
font  inutiles.  Mes  jeûnes  & mes  mortifica- 
» lions  ? elles  font  très  efficaces  ; mais  feparées 
de  ma  douleur  , elles  ne  me  fervent  de  rien. 
Mes  prières  ? elles  me  rendent  de  grands  fe- 
cours  ; mais  fouvent  "elles  font  fi  foibles 
qu’elles  ne  peuvent  monter  jufques  à fon 
Trône  ,&  jamais  elles  n’ont  plus  de  force 
pour  s’y  élever  , que  lorfqu’clîes  font  entre- 
coupées de  gemifTemèns  & de  foûpirs.  Les 
prières  , dit  faint  Jerome  , font  des  parfums , 
mais  les  larmes  font  des  aiguillons.  Les  priè- 
res adoucilfenr  Dieu  , mais  les  larmes  le  pi-  . 
D.  Je - queue.  Les  prières  l’attendriflent  , mais  les 
r°n . ex.  larmes  le  blcflcnt  : Oratio  lenit  ,fed  1 

iticryma  cogit , h&c  tangit , fed  ilia  pungit. 

J fai.  Larmes  Chrétiennes  > que  vous  avez  doijC. 

**  de  vertu  & de  force  ? il  cft  vrai  que  de  vous- 
méme  vous  ne  pouvez  rien  , ni  pour  échauf- 
fer ce  pécheur  froid  , ni  pour  attendrir  ce  pé- 
cheur endurci , ni  pour  reflufeiter  ce  pecheur 
mort  : mais  quand  vous  fortez  d’un  coeur  pc- 
nitenc  & vivement  blcffé  , quand  unies  aux 
larmes  ât  aux  facisfaéîions  de  Jefus  Chrift 
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votis  en  recevez  la  chaleur  & le  Tel , de  quoi 
fl’étes-vous  pas  capables. 

* Elifée  s’étant  rencontré  dans  un  païs 
donc  les  eaux  écoienr  tres-mauvaifes  , prie  -/ 
un  vafe  neuf. où  il  mit  du  fcl  , qu’il -jetta 
dans  la  fourcc  d’où  elles  couloient  : & i’E- 
criture  remarque  que  ces  eaux  changèrent 
tellement  de  nature  que  de  ftariles  & pef- 
tientiellcs  qu’elles  étoienc  auparavant , elles 
rendirent  enfuite  la  fanté  & la  vie.  Excellen- 
te figure  des  larmes  Chrétiennes  que  l’union 
à celles  de  Jefus-Chrift  , & la  charité 
échauffent  , que  le  fel*de  la  componction  , y 
& de  la  douleur  purifie  fi  bien  , qu’étant 
froides  & fteriles  d’elles-mêmcs  , elles  cton- 
tribuehc  beaucoup  cependant  par  cet  admi- 
rable mélange  à la  gucrifon  , à la  fanté  fpi- 
rituelle  , à la  converfion  , & à la  refurreétion 
des  pécheurs.  , - 

Mais  ce  qui  doit  encore  vous  faire  con- 
noître  combien  elles  leur  font  utiles  & heu- 
reufes  , c’eft  qu'elles  leur  fervent  en  quelque 
maniéré  de  baptême,  qu’elles  les  lavent  & 
les  purifient  de  leurs  iniquitez  : Lacryma.  D.  Cry- 
feccutu  baptizant.  On  peut  diftinguer  deu xfôl.ftrm» 
fortes  de  baptêmes  ; l’un  que  l’Eglife  nousJC>7, 
conféré  quand  nous  venons  au  monde  , l’au- 
tre que  nous  nous  appliquons  à nous  mêmes 
pendant  le  cours  de  nôtre  vie  : l’un  qui  nous 
eft  donné  par  un  miniftere  étranger  , parce 

Aquæ  pcflimæ  funt  & terra  fterilis.  At 
ille  ait affertc  mihi  vas  novum  & mittite 
inillud  fal....  fanavi  aquas  has  , & non  cric 
ultra  in  eis  mors  neque  fterilitas.  Sanata: 
fimt  ergo  aquæ  ufquc  in  diem  hanc.  4. 

I . 
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cju’il  efface  en  nous  un  péché  que  nous  n’a- 
yons contrafté  que  par  une  volonté  éttan- 
. gere  : l’autre  dont  nous  fommes  par  la  mi- 
fericorde  du  Sauveur  les  miniftres  , parce 
qu’il  doit  effacer  en  nous  des  péchés  qui  nous 
des  péchés  qui  nous  font  propres , & que 
nous  avons  commis  par  une  maligne  dépra- 
vation de  nô;rc  volonté. 

Dans  le  premier  l’eau  qui  en  eft  la  matiè- 
re , eft  élevée  à la  production  d’un  effet  qui 
ne  lui  appartient  pas , telle  qu’eft  la  j uni- 
fication du  pecheur , 8c  cependant  elle  a ce 
pouvoir  par  la  prefence  du  faint  Efpric , die 
D.  Léo  faint  Leon  Pape  , & par  les  paroles  facra- 
ferm.  4.  mentales.  Dans  le  fécond  \ il  arrive  quelque 
c.  4.  ehofe  de  fcmblable  , c’eft  le  même  Efprit  qui 
fe  répand  fur  nos  larmes , comme  il  fe  ré- 
pand fur  les  eaux  du  batême  ; e’eft  le  même 
Efprit  qui  les  ayant  agitées  8c  fait  couler , les 
vivifie  par  fa  chaleur,  8c  leur  communique 
ce  pouvoir  de  nous  laver  8c  de  nous  purifiée 
de  ces  fautes  : Lacryma  peccata  baptizant. 
Encore  y trouvai-je  cette  différence,  ce  pre- 
mier baptême  ne  fe  conféré  qu’uRC  fois , 8c 
qu’il  nous  eft  important  de  reïterer  fouvcnc 
le  fécond  pour  nous  le  rendre  utile.  Lavez- 
moi  , devons-nous  dire  à Dieu  avec  David  , 

8c  nettoyez-moi  de  mon  péché  s mais  ce 
n’cft  pas  afTcz  , ni  d’une  fois  , ni  de  deux  , . 
lavez-moi  encore  davantage  , a mpliùs  lav * 
me.  _Car  fi  un  prophète  ordonna  à Naaman 
de  fe  laver  fept  fois  dans  le  Jourdain  pour 
être  entièrement  guéri  de  fa  lepre  : de  com- 
bien d'ablutions  & d’immerfions  n’avons- 
nous  pas  bcfoiiï  , pour  effacer  tant  de  taches 
8c  d’iniquitez  que  nous  ayons  contractées  î 

Cependant 
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Cependant  nous  trouvons-nous  fouvenc 
dans  cette  difpofition  , & répandons- nous 
autant  de  larmes , que  nous  devrions  en  ré- 
pandre pour  nous  purifier  de  nos  pechez  * 

Helas  combien  n’en  avons- nous  pas  com- 
mis depuis  l’ufagc  de  nôtre  raifon  } & nean- 
moins où  font  les  larmes  que  nous  avons 
verfées  ? Nous  en  répandons  en  abondance 
pour  tour  autre  fujet  : & pour  celui  qui  nous 
importe  davantage  , peut-être  n’en  avons- 
nous  jamais  répandu  aucune. 

Les  larmes  fervent  à toute  forte  de  paf- 
fibns.  Il  y a des  larmes  de  joye  : Jofeph  en  . 
répandit  quand  il  vit  fon  petit  fccre  Benja- 
min qu’il  n’avoit  vu  depuis  long-tems.  WGtmfis. 
y a des  larmes  de  ceremonie  & de  coutume,  45. 
comme  étoient  celles  des  filles  Juifvcs  qui 
alloicnt  tous  tes  ans  pleurer  pendant  quatre 
jours  , fur  le  fcpulchre  de  Jephté  , qui  étoit  fodtcum 
morte  vierge.  Il  y a des  larmes  de  dépir&  de  1 ' • 
colere.  Nous  trouvons  dans  l’Ecriture  , 
qu’Annc  femme  d'Elcana  pleura  quand  Fen-  r* 
nena  lui  reprocha  fa  ftcrilitc.  Il  y a des  lar- ll* 
mes  d'inquiétude  , Ezcchias  en  verfa  quand 
Ifaïe  lui  eut  apporté  la  nouvelle  de  fa  mort. 

Il  y a des  larmes  de  fureur  & de  rage  , telles 
que  furent  celles  d'Efau  , quand  il  vid  que 
fon  frère  avoir  furpris  la  benediétion  de  fon 
pere , & qu'il  étoit  déchu  de  fon  droit  d’aîné. 

Et  c'cfi-là  , mes  Frères  , c’eft-là  ce  qui  ne 
condamne  que  trop  ce  fpecieux  prétexte  , 
que  vous  n’avez  pas  le  don  des  larmes , & 
qu’on  vous  demande  des  chofes  qui  ne  font 
pas  en  vôtre  pouvoir.  Vous  êtes  fi  fenfibles 
a toutes  les  autres  pertes  , que  vous  ne  pou- 
vez empêcher  que  vôtre  affliétion  n’édatc 
Prônes.  Tome  Ul.  € 
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par  vôtre  abattement  & vos  pleurs  -,  & vous 
ferez  d infenfibles  à la  plus  fâchcufe  de  tou- 
tes , que  vous  ne  changerez  pas  même  de 
Detef-  vifage  ni  de  contenance  ? Vous  pleurez  la 
tandx  morr  d’un  mari  que  vous  aimez , jufques  à 
iftx  la-  gémir  & à crier  fans  mefure  , jufques  â dc- 
crymx  chirer  vos  habits  , & vous  arracher  les  che- 
plenx  veux  , dit  faine  Jerome  ; & quand  vous  ayez 
facrile-  perdu  par  vôtre  faute  le  protection  du  meii- 
gii  & leur  & du  plus  aimable  de  tous  les  époux  , 
infideli-  yous  ne  pourrez  pas  même  lui  donner  une 
ratis.  larme  , qui  cil  le  plus  jufte  tribut  que  vous 
Vlulas  lui  devez  ? < 

Si  ex-  Vous  n’avez  pas  le  don  des  larmes  , je 
clami-  le  fupofe  avec  vous  ; ce  ne  font  pas  auffl  prê- 
tas , & cifémenr  ces  larmes  que  je  vous  demande  ; 
quafi  c’elt  une  componction  intérieure,  une  dou- 
quibuf-  leur  fincere  d’avoir  oflfenfé  Dieu  , un  regret 
dam  fa-  pour  le  paiïe  , & une  inquiétude  pour  Je 
cibus  futur.  J’ai  ofFenfé  Dieu  , difoit  autrefois, 
accenfa  Terculîien  , & je  fuis  en  danger  de  périr 
q(nn-  pour  jamais  : n’en  n’elt-ce  pas  là  ajoûte- 
tùm  in  t il  , n’en  eft  cc  pas  là  allez  pour  pleurer 
te  eft  fans  celle  mon  malheur  , & ne  ccfTer  jamais 
tui  lem-  de  le  pleurer  ? 

per  ho-  Vous  n’avez  pas  le  don  des  larmes  : mais 
miciia  du  moins  ayez  quelque  regret  de  ne  le  point 
es.  avoir , demandez  le  ce  don  dans  la  ferveur 

Epifi.  de  vos  prières  , & appréhendez  que  cette 

t yad  fecherelfe  ne  vienne  de  i’infcnlîbilité  de  vô- 
PauUm  tre  cœur.  Celui  qui  s’afflige  de  ne  pouvoir 
de  obitu  pleurer  fes  péchez , a déjà  commencé  à les 
SleJilU:  pleurer  , dit  fainr  Jerôme,  fa  dureté  femblc 
s’amolir  quand  elle  elt  involontaire  j & quoi 
que  fon  ame  ne  feigne  pas  par  fes  yeux  , 
clic  ne  lailîe  pas  d’être  blclfée  des  trais  per- 
çans  d’une  faiucairc  componction. 
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Si  vous  vous  trouviez  dans  cette  difpofi- 
tion  , mes  Frcres , je  ne  vous  eu  demaude- 
rois  pas  davantage  mais  que  puis-je  dire 
& penfer  de  vous  , lors  que  nonobftanr  vos 
pechez  & vos  pertes  on  vous  void  également 
gais  & enjoués , lors  qu’après  avoir  trompé  . 

Ja  bonne  foi  d’un  Confeffeur  par  une  triftcflc 
feinte  & hypocrite  , vous  quittez  vos  habits  . ,> 
de  deuil  pour  revoir  les  mêmes  compagnies, 
renouer  les  mêmes  amiticz , vous  procurer  , 
les  mêmes  divertiffemens  & les  mêmes  plai- 
firs  ? Que  puis- je  dire  & penfer  de  vous  en 
cet  état  ? ce  que  vous  diriez  , & ce  que  faine 
Paul  dit  lui-même  d’une  veuve,  qui  ayant 
tout  fujer  de  regreter  la  perte  d’un  bon  mari, 
ne  penferoit  qu'à  rire  & à fe  divertir:  gbt* 
in  deliciis  efl  , -vivens  mortun  e(t.  L’ingrate 
& i’infenfible  qu’elle  efl:  , dit  cet  Apôtre  , 
quoi  qù’elle  paroifle  vivante  elle  morte.  Ouï 
vôtre  ame  eft  morte,  quand  au  lieu  de  pleu- 
rer la  perte  qu’elle  a faite  de  Dieu  par  fon 
péché , elle  eft  toujours  dans  la  même  joye  , 

& qu’elle  ne  fe  refufe  aucun  plaifir.  Vôrre 
ame  eft  morte,  ayez  donc  quelque  compaf- 
fion  d’elle  j & fi  Jcfus  Chrift  vous  dit  com- 
me aux  filles  de  Jcrufalcm  , de  ne  pas  pleu- 
rer fur  lui  , fou  venez-:  vous  qu’il  veut  que 
vous  pleuriez  fur  vous-mêmes.  Rendez  vous 
par  confcqucnt  ce  bon  office  , au  moins  par 
l’incetêt  que  vous  avez  de  travailler  à vôtre 
falut , & de  ne  pas  laiftcr  périr  une  ame  qui 
peur  un  jour  encrer  dans  la  joye  de  Dieu  > 

& jouïr  éternellement  de  fa  gloire.  Amen. 


S 
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DISCOURS 

EN  FORME 

DE  PRÔNE» 


POUR  LE  VENDREDY 
de  la  cinquième  Semaine 
de  Carême. 

DE  L'HABITUDE  AU  PECHE' 

A 

Dicit  et  Mar t ha  : Domine  jam  feetet , quatri- 
duanus  efi  enim.  Dicit  eifefus  : nonne  dixi 
tibi , quoniam  fi  credideris  videbis  gloriam 
Dei.  loan.  xf. 

Marthe  dit  à Jcfus-Chrift  : Seigneur  , il 
fent  déjà  mauvais , car  il  y a quatre  jours 
qu’on  l’a  mis  en  terre.  Jefus-Chrift  lui 

* répondit  : Ne  vous  ai- je  pas  dit  , que  fi 
vous  croyez  , vous  verrez  la  gloire  de 
Dieu  î 


Ï’Ai  choifi  , mes  frères  ces  paroles  de  mon 
Evangile  , plûtôt  que  d’autres , pour  vous 
entretenir  de  deux  grandes  veritez  que  je  me 
crois  obligé  de  vous  ' propofer  d’abord  pour 
ménager  moa  rems  dans  une  matière  aulfi 
importante  qu’eû  celle  dont  j’efpere  de  vous 
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parler.  Il  n’cft  pas  que  vous  ne  fçaehiez  , 3c 
qu’on  ne  vous  aie  fouvenc  die  avec  faine  Au- 
guftin  , que  Lazare  , donc  faine  Jean  nous 
reprefente  aujoud’hui  la  more , la  fcpulcure 
& la  refurre&ion  , cft  la  'véritable  figure  des 
pécheurs  & principalement  des  pécheurs 
d'habitude  qùi  vieillirent  & qui  perfeverenc 
dans  leurs  defordres  : mais  fi  cecte  vérité , 
comme  je  le  fuppofe  vous  cft  connue  , j’ai 
quelque  fujec  de  croire  qu’il  y en  a parmi 
vous  plufieurs  qui  n’en  tirent  par  toutes  les 
confequences  qu’ils  pourroient  raifonnable- 
ment  en  tirer.  Aux  uns  c’eft  un  fujec  de  dé- 
fiance & de  dcfcfpoir  Ils  fentent  trop  mau- 
vais, difcut-ils  avec  Marthe,  le  péché  a acquis 
trop  de  droit  fur  eux  par  leur  corruption  , 
& pat  le  trop  grand  tems  de  leur  fepulture  -, 
ils  nefe  convertiront  & ne  refufeiteront  ja- 
mais : aux  autres  , c’eft  un  fujet  de  préem- 
ption , Sc  d’une  preccnduë  impunité  ; il  y 
va  de  l’honneur  de  la  mifericorde  de  Dieu  , 
difent-ils  après  Jcfus-Chrift  , de  leur  rendre 
la  vie  de  la  grâce  , pourveu  qu’ils  croyent  en 
lui  ils  reftentiront  les  effets  de  fa  bouré  , Sc 
verront  fa  gloire. 

Sur  dé  fi  faux  principes  , ou  plutôt  fur 
des  applications  fi  mal  fondées  , les  uns  Sc 
les  autres  fe  damnent , parce  qu'ils  ne  con- 
noifTent  Dieu  qu’à  demi  , & qu’il  n'y  a 
rien  de  plus  dangereux  , dit  faint  Badie  , que 
de  le  connoîcrc  de  la  force.  Les  premiers 
ne  regardent  que  la  feveriré  de  fa  jufticc  , 
& l’énormicé  de  leurs  péchés  : Les  féconds 
que  la  douceur  & la  patience  de  fa  mife- 
ricorde dont  ils  fe  font  mal  à propos  , ou 
pour  m’expliquer  avec  ce  Perc,  une  fiatcu- 
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fe  idée.  Toutes  les  contradi&ions  & lc3 
errons  des  uns  & des  autres  confident  en  ce 
qu'ils  fcparenc  deux  chofes  qu’il  ne  faut 
jamais  fepater  : la  mifere  du  pecheur  , & la 
mifericordc  de  Dieu.  La  mifere  du  pécheur 
confidciée  toute  feule  , cft  un  grand  chemin 
au',  defefpoir  -,  5c  la  mifericordc  de  Dieucon- 
fiderée  toute  feule  elt  une  voyc  ouverte  a la 
prefomption. 

Or  fi  jamais  nous  avons  eu  occafion  de 
joindre  ces  deux  chofes , c’eft  dans  l’Evan- 
gile de  ce  jour.  Tremblez  pécheurs  d’ha- 
bitude , tremb'cz  ; il  y a non  feulement 
quatre  jours  , mais  pluficurs  années  que  vous 
éies  eufevelis  5c  que  vous  fentez  mauvais  , 
jamfottet  , quatriduanus  efl  enim.  Confolez- 
vous  cependant  J quelque  grande  que  foie 
vôtre  corruption  vous  pouvez  en  fortir  : 
& fi  vous  avez  une  foi  accompagnée  de 
bonnes  œuvres , yous  verrez  la  gloire  de 
Dieu  dans  votre  refurreétion  fpirituelle.  Si 
tredideris  videbis  gloriam  Dei.  Tremblez  : 
la  con ver  lion  des  pécheurs  d’habitude  - eft 
très  rare  j Jefus-Chrilt  n’a  jamais  refujfcicé 
qu’un  feul  homme  mort  5c  corrompu  depuis 
quatre*  jours..  Mais  confolez  vous  -,  le  bras 
de  fa  mifcricorde  & de  fa  toute-puiflancc 
n’cft  pas  racourci  ; il  peut  faire  pour  vous 
ce  qu’il  a fait  pour  ce  feul  homme.  Trem- 
blez., il  n'y  a plus  qu’un-  pas  de  vôtre  Tom- 
beau à l’enfer  ; confolez  vous  , Jefus-Chrift 
peur  vous  en  tirer  , 5c  dire-*.  Lazare  lortez 
\ ; dehors. 

Divi-  Voilà,  Chrétiens,  deux  réflexions  qu’il  ne 

Sun.  faut  jamais  feparer  , & les  deux  confcquen- 
j.  ces  qu’on  peut  raifonnablcmcuc  tirer  des 
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circonftanees  de  mon  Evangile  , où  vous, 
verrez  dans  les  defordres  d’un  pécheur  d’ha- 
bitude , la  plus  grande  de  toutes  les  mifcrcs, 
& dans  la  converfion  d’un  pecheur  d’habitu- 
de , la  plus  grande  de  toutes  les  mifericordes. 

La  mort  de  Lazare  , la  fepulture  de  La- 
zare , la  corruption  , de  Lazare  , Si  la  pierreJ? 
qui  couvre  l’entrée  de  Ton  fepuichre  , font 
les  - trois  chofes  que  faint  Jean  nous  fait 
remarquer  dans  nôtre  Evangile  , & autant 
de  circonftanees  qui  nous  découvrent"l’ex- 
treme  mifere  du  pecheur  qui  perfevcrc  dans 
fon  péché  , & la  difficulté  prefque  invinci- 
ble d’en  fortir.  Sa  mort  nous  reprefente  le . 
commencement  du  péché  , fa  fepulture  le 
progrez  du  péché  , fa  corruption  & la  pierre 
qui  l’accable  , le  régné  Si  la  tirannie  du  pé- 
ché : Sa  mort  vient^de  fa  langueur  & de  fa 
maladie  , fa  fepulture  eft  une  fuite  de  fa 
mort , Sc  fa  corruption  eft  un  effet  de  l’une 
& de  l’autre. 

11  femble  d’abord  que  la  maladie  d’un 
pecheur  ne  foit  pas  une  maladie  mortelle  ; 
puis  que  ce  n’eft  qu’une  langueur  & un 
épuifemenr  de  force  , Languens.  Lazarus  Le 
péché  a , comme  toute  autre  chofc  , fon 
commencement  & fa  fin  ; quelque  aveuglée 
que  foit  une  ame  , elle  n’cft  arrivée  à cet 
aveuglement  que  par  des  egaremens  prefque 
imperceptibles  , quelque  dureré  Se  , quehjuc 
infcnfibilité  qu’elle  ait , elle  a commencé  par 
de  petites  foiblcffes.  Un  relâchement  qu’on 
fe  pardonne  aifément  , un  peu  moins  d’ap- 
plication à Tes  devoirs  -,  une  tiedeur  qui 
femble  plus  tenir  de  l’infirmité  de  l’homme 
* ’•  S iiij 
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que  de  fa  volonté  , un  deffauc  de  circonfpec- 
tion  , & de  vigilance  , rendent  une  ame  ma* 
lade  , & fouvent  malade  à la  more.  C’eft  die 
laine  Bernard  , un  froid  qui  la  rend  inhabile 
à tant  d’exercices  qui  font  necefTaircs  pour 
conferver  en  elle  fa  vertu.  On  éteint  peu  à 
peu  ce  beau  feu  de  la  pieté  chrétienne , on 
lent  fa  vigueur  s’abatre  infenfiblemeut  , fes 
forces  diminuer  , fes  bons  dedans  & fes 
pieux  defirs  ne  fe  terminer  qu’à  de  vaines 
icfolücions. 

Tel  qui  embrafloit  d’abord  les  vertus  hu- 
miliantes , & pénibles  du  Cbriftianifme  , 
commence  à fe  plaindre  de  leur  rigueur , & 
de  la  violence  qu’il  eft  obligé  de  fe  faire. 
Tel  qui  avoir  de  l’indifference  pour  les  biens 
& les  plaifirs  du  monde , commence  à fe 
iaffer  de  fa  continence  , à appréhender  les 
difgraces  de  la  pauvreté  : fa  raifon  s’adou- 
pit , & il  ^cherche  mille  prétextes  pour  au- 
thorifer  fon  relâchement  , fon  cœur  s’abat , 
& la  grâce  fe  retire.  Dans  cette  inadion  Sc 
cette  nonchalance  la  volupté  le  datte  , fa 
faulTe  fevériré  l’endort , le  monde  le  trompe, 
les  compagnies  l’engagent  , la  coutume  , & 
les  mauvais  exemples  l’entraiuent.  Tantôt 
il  fe  plaint  de  la  rigueur  de  la  loi , tantôt 
il  lui  donne  des  fens  outrez  ; c'ed  une  lan- 
gueur de  malade  qui  le  tend  inhabile  aur 
fondions  de  fon  état  qui  ne  lui  'laide  qu’un 
dégoût  rebutant  de  la  pieté  chrêcienne  , & 
qui  infenhblement  le  conduit , comme  dit 
le  Prophète  , aux  portes  de  la  mort.  Lan- 
gue ns  Lazarus. 

- Il  meurt  en  effet , Lazarus  mortuus  efi  , 
& fi  dans  la  nature  la  mort  cft  l'effet  du  pe- 
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ché  qui  l’a  introduite , per  peccutum  mers  : 
dans  1$  morale  le  péché  eft  la  caufe  de  cette 
mort  fpiricuelle  , qui  n’auroit  rien  de  terri- 
ble , fi  elle  ne  venoit  d’une  fi  pernicieufe 
caufe.  Or  dés  qu’il  eft  mort  il  eft  inutile  î 
foi- meme  & infupportable  aui  autres  : il  ne 
peut  de  lui  même  fe  rendre  aucun  fecours  , 

& n'eibalant  qu’une  puanteur  mortelle  , on 
l’enfevelit  & l’on  l’enterre. 

C’eft  ici , Chrétiens  , le  progrez  du  pé- 
ché , & ce  qui  en  rend  la  guéri fon  fi  difficile, 
quand  on  s’en  fait  une  habitude.  D’où  pen- 
' fez- vous  que  les  faeurs  de  Lazare  que  Je- 
fus*Chrift  aimoit,  & qui  aimaient  Jcfus- 
Chrift  , n’oferdient  pas  cependant  lui  de- 
mander la  refurrcâion  de  leur  frété.  Elles 
lui  dirent  bien  , que  s’il  étoit  venu  plutôt 
Lazare  ne  feroit  pas  mort  , mais  elles  en  . 
demeurèrent  là  , fc  conrentans  de  lui  faire 
connoître  leur  chagrin.  L’amitié  dont  il  les 
honorait  fembloic  leur  donner  cette  liberté  ? 
& fi  Marthe  lui  dit , qu’elle  ffavoic  que  ce 
qu’il  demanderait  à fon  Pere  , lui  ferait 
-accordé  à l’heure  même  c’eft  quelle  craie 
perfuadée  qu’il' pouvoic  refufeiter  fon  frere. 
Cependant  elle  ne  lui  demanda  pas  ce  mira- 
cle , au  contraire  » quand  Jcfus-Chrift  or- 
donna de  lever  la  pierre  de  fon  fepulchre  , 
elle  regarda  ce  commandement  comme  une 
chofe  en  quelque  manière  inutile  en  lui 
difant  qu’il  fentoic  mauvais  , & qu’il  y avo  C 
déjà  quatre  jours  qu’il  étoit  inhumé.  Pour- 
quoi cela  , demandent  les  Peres  ? c’cft  , dr- 
fenr-ils  , pour  nous  apprendre  que  lictfn’eft 
* plus  difficile  , que  la  converfion  d’un  pc- 
cheuc  d’habitude.  C’eft  un  homme  mort 

S'  v 
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infenfiblc  aux  grâces  du  ciel  , un  homme 
enfeveli  & enfermé  dans  fon  tombeau  : Sa 
refurrcétion  n’eft  pas  impoilible  , il  eft  vrai  ï 
mais  on  n’ofe  I’cfperer  , on  n’ofe  prefque  la 
demander , tant  il  y a de  chofes  qui  doivent 
y concourir  . tant  il  y apporte  lui  même  de 
difficultez  & d’obftacies. 

Car  il  n’en  eft  pas  de  la  mort  fpirituelle 
comme  de  la  corporelle.  Dans  celle-ci , fi 
un  mort  ne  peut  fe  procurer  aucun  fecours 
il  ne  peut  aulli  s’oppofer  au  bien  qu’on  vou- 
dioit  lui  faire  : mais  dans  celle-là  il  rclîfte  à 
fon-  bienfaiteur  , & tout  incapable  qu’il  eft 
de  fe  fecourir  lui  même»,  il  a une  malheu- 
ueufe  force  pour  fe  roidir  contré  ceux  qui  lui 
offrent  leur  affiftancc.  • \ 

Tel  eft  le  maudit  effet  de  l’habitude.  Cet 
homme  qui  au  commencement  de  fon  pé- 
ché , avoir  encore  une  confciencc  timide  & 
délicate  s’endurcit  infênfiblement  quand, 
ii  y perfevere.  Il  ccoutoit  auparavant  les  re- 
montrances qu’on  lui  faifoit  : un  accident 
imprévu  , une  prédication  un  bon  exemple, 
lU  crainrc  des  jugemens  de  Dieu  le  rou- 
choient  ,&  profitant  de  ces  grâces  il  tra- 
vailioit  à fa  converf.on  , &c  à la  reformation 
de  fes  moeurs  ; mais  quand  il  a lailTé  vieillie 
le  péché  il  fe  trouve  dans  des.  difpofitions 
toutes  contraires.  Il  bouche  fes,  oreilles  aux 
plus  falutaires  avis  , il  fe  fait  un  front  d’ai- 
rain contre  les  plus  fages  corrections  : ni  les 
peines  4e  l’Enfer,  ni  les  charmes  du  Para- 
dis, ni  l’apprchenfion  d'une  mort  inopinée- 
& malheureufe , rien  ne  le  touche,  ou  s’il 
cm  pàroîc  touché  , ce  n’eft  qu'une  Iegerç 
émotion  ,y  une  douleur.  fupetftcieUc  & inutile. 
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V * Que  tes  diverti  (Terriens  lui  foienc  permis 
ou  qu'lis  lui  foient  deffendus  , c’eft  aflez 
qu’il  les  veuille  pour  fc  les  procurer.  Que 
les  paroles  qu’il  dit  choquent  Ton  prochain 
ou  qu’elles  ne  le  choquent  pas  , c’eft  de  quoi 
il  fc  foucie  fort  peu  , il  fe  mocquc  des  uns  , 
il  méprife  fièrement  les  autres  , & plus  il 
s’efl  fait  une  habitude  de  railler  & de  médi- 
re, plus  il  efl  incorrigible  & endurci,  qiib 
major  inejl  ufus  confuetudinis  & voluntatis, 
eo  nequior  & rebellior  , in  eo  invenitur  mul- 
tiplex qu&dam  •vitiorum  colleftio  , & dura 
corpulentia  necejfitatis,  C’eft  un  amas  de  vi- 
qui  fe  foôtiennent  & qui  fe  fortifient  les  uns- 
les  autres , dit  faine  Bernard  ; c’eft  un  corps  "trnar^ 
de  péché  qu’une  neceffité  prefque  invincible  atf?  'uel‘ 
de  mal  faire  a formée  ; c’eft  une  fourmilière a ,t4s 
de  vers  & d’infeétes  qui  ne  laiffent  dans  une  {tjit'00p 
ame  qu’une  affreufe  & peftillenrielle  corru-  y vtt* 
ption.  Domine  jam  feetet , quatriduanus  ejl’0  lta~ 

’ - , 

‘ Peur-on  fe  figurer  un  plus  déplorable  état  tjaTres 
que  celui-là?  vous  portez,  miferablcs , vous***  m(>n- 
porrez  , la  mort  & la  corruption  au  dedans te  D Cl 
de  vous  , & vous  n’y  penfez  pas  , ou  fi  vousf-  1 5* 
y penfez  quelquefois  , vous  retombez  pref- 
que auffitôt  dans  vos  pernicicufcs  habirudes. 

Vous  refifemblez  à une  femme  qui  porte  ,, 

* Indifferenrer  libitis  pro  licitis  utirut 
)am  ab  illicitis  cogitandis  patrandis , inveiti- 

tandis , animus  , manus  , vei  pedes  non  pro.- 

ibentur  : quidquid  iu  cor  in  buccam  , in 
manum  venerit , machinatur , garrit , ope- 
ratux  , malevolus  , &ç,  P.  Btrn,  de  ^r^dibit^ 
huffilitat.is  c. 
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fans  le-,  fçavoir  , un  enfant  étouffé  dans  fes 
entrailles.  Quelquefois  elle  s'afflige  de  ce 
qu’elle  ne  le  fent  pas  remuer  , mais  elle 
n’interrompt  pas  pour  cela  fes  occupations >- 
ou  fes  plaiffrs , quelquefois  des  vapeurs  in- 
fedes  s’élèvent  de  fon  eftomach;  mais  elle 
ne  laiffe  pas  après  cela  de  travailler  ou  de 
fc  divertir  ; cependant  elle  porte  la  more 
dans  Ion  fei-u  y fon  corps  tout  vivant  qu’il 
aft,effc  le  tombeau  d’un  cadavre  quand 
lies,  douteurs  de  l’enfantement  viendront  > 
qqe  n’y  aura-il  pas  à craindre  pour  elle  ? 

Pécheurs,  invecercz  , ce  n’elt  là  qu’une 
fcible  figure  du  trifte  état  où.  vous  êtes.  La  , 
corruption  eft  touce  formée  dans  vôtre  amc  , j 
Ees  vers  y grouillent  déjà  , il  n’y  a prefque  | 
plus  de  chair  vive  , la  gangrené  s’efl  mile 
dans  vos  playes , & vous  n’y  penfez  pas. 

Pu  t ruer  unt  & car  rapt  s.  funt  cicatrices  me * 
a fade  inflpientia  mes..  David  le  diloit  au., 
tsrefois  dans  un  cfprit  de  compondion  <St  de 
pcnicence  , mais  vous  devez  le  dire  avec 
beaucoup  plus  de  jufliee.  ' La  pourriture  Ô* 

La  corruption  fe  font  formées  dans  mes  playes 
m caufe  de  ma  folie . Je  fuis  tout  corrom- 
pu 8c  je  fens  mauvais , & neanmoins  je  ne 
le  fens  pas  moi  même.  Tout  le  monde  fe 
fiiandàlife  de  mes  defordres  , 8c  je  n’y  prends- 
pas.  garde  , je  répans  une  odeur  de  mort 
par  m4s  mauvais  exemples  , & je  porte  1a 
corruption  par  roue  où  je  pafle  fans  vou- 
loir y faire  la  moindre  reflexion.  Si  j’avois 
Ifblorat  fain  , je  font  liais  ma  pourriture  , 8c 
la  tentant  je  tacherois  d’y  apporter  du  reme- 
de  ; mais  comme  ma  propre  folie  m’aveugle, 
quelques  invctçiies  H iufedèes  que  foie  ne* 
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tocs  playes  j’y  fuis  infcnfible , je  porte  la 
mort  & la  pourriture  au  dedans  de  moi  , ScPfd-i 7, 
je  ne  laiflè  pas  de  me  divertir  , putruernnt 
Ù"  corrupts.  furtt , Ô'c. 

L’Ecriture  faintc  parlant  de  cette  pourri-  ïnduta 
turc  véritable  image  de  l'habitude  au  péché,  eft  caro 
la  compare  tantôt  à un  vêtement  dont  on  mea  pu- 
fe  couvre  , tantôt  à un  héritage  qu’oa  tredine. 
acquiert  , tantôt  à une  alliance  que  l’on  lob : 7. 
contrarie.  Mais  helas  quel  vêtement  & qu’il  Putrcdo 
cft  difficile  de  le  quitter  & difons  mieux  & ver- 
aprés  un  fçavant  Abbé  J ce  rvcft  pas  tant  un  mes  he- 
vétement  dont  on  fe  couvre  , qu’une  peau  rediras 
qu’on  tient  à la  fubftance  de  l’ame  , & fou-  illius. 
vent  pour  fe  défaire  d’une  longue  habitude  , 'Eccli. 
il  faut  fe  refoudre  à fou (Frir  autant  de  mal  Putre- 
que  fi  on  aüoic  être  écorché  tout  vif.  ' dini  di- 
* Qae  cecce  Dame  quitte  ce  luxe  feanda-  xi:patct 
leux  dans  lequel  on  l’a  entretenue  depuis  fa  meus 
jeunefTe  , & quelle  cmbraiTe  l’humilité  & la  es  : loin 
modeftie  chrêcienne  r quelle  douleur  ? que  17. 
cet  ivrogne  qui  a toujours  mené  une  vie  de 
pourceau  , renonce  à fes  débauches  pour  fc 
réduite  aux  réglés  dé  la  tempérance  & de 
là  mortification  de  l’Evangile,  quelle  gefneï 
que  cet  autre  qui  a pafîé  tant  de  nuits  & , 
tant  de  jours  au  jeu  , fe  refoude  à ne  plus 
jouer  & à ne  plus  blafphemer  le  nom  de 
Dieu  : quelle  contrainte  ! Confuetudinetr* 

. * Opcrti  funt  impietate  , & iniquitate  fua, 

«c  non  facile  eirôlvere  & explicare  fc  ab  ilia 
poffinc , quafi  crue  quadara  , fie  prava  operti, 

4c  involuti  func  confuerudine  vitiorum  ut 
illam  dedîfceçe , & defuefcerc  non  tara  cx- 
Fpoliarï  fit  , quant  cxcoriari,  Gilbert  us  il* 
Cantica.fcr. 
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illam  dcdifcere  non  tam  expoliari  eft  quàm 
excoriari. 

Quel  héritage  ! héritage  de  da.m nation  8c 
de  réprobation  : héritage  qui  vient  d'une 
longue  fuccefiion  de  pechez  comme  d’un 
bien  paternel  que  l’on  garde  le  plus  que  l’on, 
peut , & donc  on  ne  fc  défait  prefque  jamais, 
putredo  Ô’  vermes  hereditas  ïllius.  Enfin 
quelle  alliance  î. alliance  de  mort,  & fouveut 
de  mort  éternelle.  Malheureufe  habitude  tu 
es  mon  pere  , pourriture  & vers  yous  êtes, 
ma  merc  & mes  foeurs  : à moins  d’une  gra- 
ec.cxcraordinaire  je  ne  forcirai  jamais  d’une 
fi  abominable  famille. 

Difons  les  chofes  fans  figures,  quoi  qu’cl- 
ïes  foient  tirées  de  l’Ecriture  Sainte.  Ce  qui 
fait  çette  difficulté  prefque  invincible  de  la 
refuru&ion  d’un  pécheur  qui  vieillit  dans  fes 
defordrcs'î  c’eft  , die  faint  Bernard  , que  fa  i 
mauvaife  habitude  eft:  le  dernier  degré  par 
lequel  il  defeend  dans  la  neceflïté  de  mai 
faire  , & de  cette  neccftué  dans  le  defefpoir, 

& l*im pénitence  finale. 

Ce  Pefc  diftinguc  plufieurs  degrés  , celui 
des  mauvaifes  penfées  an  plaifir  , celui  du 
plaifir  au  confentement , celui  du  confcntc- 
ment  à l’aélion  , celui  de  l’aétion  à l’habitu- 
de , celui  de  l'habitude  à la  neceffité  , celui 
de  la  necçfllcéau  delefpoir  & à l’impeuiten- 
ce  , celui  du  defelpoir  fc  à l’irapenitencc  à 
l’enfer. 

. f S • , r • * . V ' 

t,  Qu  .nd  le  pécheur  èft  aefeendu  dans  les 
cnfcrS  , c’tft  la  dernière  peine  de  fon  peche.* 

• quand  il  tombe  dans  le  defcfpoir,  & 4a.Q? 
i’impenicehCc  , c’ell  la  porte  qu’il  s’ouvre  * 
Ueii  de  foa  fepulchrc  ; <ÿiand  fa  volonté  efi. 

* V * • 

'•I  / ■ '» 
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tellemcnr  liée  qu’il  ne  fçauroit  prefque  plus 
faire  le  bien  qu’il  doit  faire  , ni  éviter  le  mal 
qu’il  eft  obligé  d’éviter  , il  tombe  de  cette 
fatale  necelllté  dans  cette  impcnitence , & 
dans  ce  dcl’cfpoir  -,  & quand  il  vieillit  dans 
fon  péché  , il  tombe  de  l’habitude  dans  cet- 
te neceflité  , & autant  qu’un  homme  qui 
perfeverc  dans  la  vertu  a de  penchant  à de- 
meurer dans  ce  bienheureux  état  , autant  ’ 
celui  qui  demeure  habituellement  dans  fes 
defordres  trouve  de  facilité  à fe  perdre  & de 
difficulté  a fe  fauver  : pro  bona  confuetudine 
jufttis  currit  ad  vitarn  : pro  malo  ufu  pecca- 
torfejlinat  ad  mortem. 

Celui  qui  a de  bonnes  & de  faintes  habi- 
tudes , eft  dans  un  degré  de  perfection  qui 
conduit  à une  bienheureufe  mort , Si  de  ■ 

/ cetre  mort  au  ciel.  Audi  ce  qu’il  fait-  pour 
Dieu  , & pour  fon  faluc , il  le.  fait  avec  joye , 
fans  peine  & fans  répugnance.  De  même  ' 
celui  qui  a de  mauvaifes  habitudes  , & qui 
„cft  (i  proche  de  fa  ruine  fe  hâte  à fe  perdre  » 

& ce  qu’il  fait  pour  fa  réprobation  , il  le 
■;  fait  fans  crainte, fans  remords  , fans  fcrupule. 

Dam  l’un  c’efLLa  charité  qui  le  fait  marcher 
avec  gayeté  & courage  dans  le  chemin  de 
la  vertq  î dans  l'autre  c’eft  fa  çupidirc  qui 
le  fait  courir  avec  fureur  vers  fon  précipice  > 
ilium  alacrem  chantas  , hune  proclivem  cu- 
pidités facit  ; dans  l’un  c’eft  l’amour  , & 
dans  l’autre  la  ftupidité  qui  le  vend  infenfî- 
ble  à fa  peine  , in  altero  amor  * in  altero  D,Sern. 
fiupor  Içborem  non  fentit.  Dans  l’un  c’eft:  la  traB.de 
vérité  qui  lui  infpire  une  humble  confiance.  > gradi- 
dans  l’autre  c’eft  fon  aveuglement  qui  lui  bus  bu - 
en  donne  d’imaginaires  & de  fauffe? , ii*  milita- 
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tts  tapi- Veritas  , huit  excitas  dat  fecuritatem . Dans 
tefuprh  Pua  c’eft  le  poids  de  la  faintc  dile&ion  qui 
citato.  l'attache  à Dieu  > dans  l’autre  , c’cft  la  pierre 
de  l'habitude  & de  la  neceftïté  qui  le  fait 
demeurer  dans  fon  tombeau  , & lapis  fuper - 
pojttus  erat  ei  derniere  circonliance  qui  fait 
connoîcre  Ton  extrême  mifere  , & l’impuif- 
fancc  morale  où  il  fe  trouve  d’en  fortir. 

* Je  ne  parle  qu'aprés  faint  Auguftin,  qui 
dit  que  cette  pierre  qui  couvroic  l’entrée  du 
§ fepulchre  de  Lazare  > n’eft  autre  que  la  for- 
ce & la  pefanteur  d'une  habitude  inveterée  ,> 
qui  accable  le  pécheur  , & qui  lui.  Ôte  la  li- 
berté de  fe  relever,  & même,  comme  il 
ajoute  , de  refpirer  , nec  refurgere  , nec  refpi- 
rare  permittitur.  Car  helas  ! que  ces  conver- 
sons & ces  refurreft ions  font  rares  ? qu’on 
void'  peu  de  gens  revenir  de  leurs  inimitié*, 
de  leurs  impurctez  , de  leurs  injuftiées  , de 
leurs  débauches  , quand  elles  font  habitucl- 
- les  ? Le  péché  , dit  Guillaume  de  Paris , eft 
une  dette  ï mais  à force  d’amafïer  intérêts  , 
fur  intérêts  , à force  d'emprunter  toujours 
fans  payer , on  devient  enfin  infolvable.  Le 
peche  eft  comparé  dans  l’Hcriture  à un  talent 
de  plomb  ; mais  plus  on  lailfe  groffir  ce  ta- 
lent & ce  trefor  d'iniquité , plus  il  accable 
une  amc  par  fa  pefanreur.  Le  péché  y eft 
appel  lé  une  lepre  -,  mais  tel  qui  auroit  pu  en 
guérir  d’abord  * ne  peut  enfuice  s’en  purifier, 
quand  après  avoir  infenfiblemcnt  gagné  les 

. .r  *"  \ ■ * 

* Moles  ilia  impofica  (epulchro  ipia  eft 
1 vis  durac  confuetuiinis  quâ  pmniiur  ani- 
ma , nec  refurgere , nec  refi  >i raie  pcrniiciitur* 
dUtg.  fer.  Verni  ni  de  verbu  in  lean. 
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parties  extérieures , elie  attaque  le  cœur , Sc 
les  parties  nobles..  Le  pechc  eft  un  lien  , il 
n’eft  pas  difficile  de  s’en  débaraffer  d’abord  j 
mais  quand  par  une  longue  négligence  on 
s’en  fait  un  lien  de  ploficurs  nœuds  , il  eft 
tres-difficile  de  le  rompre.  Le  péché  eft  un 
fardeau  ; mais  quand  on  fc  foucic  peu  de 
s’en  décharger  , il  s'augmente  tellement 
qu’il  s'élève  pardeflus  la  tête  du  pécheur , 
& l’accable  (I  fort  qu’il  ne  peut  plus  le  fijp- 
porter.  Le  péché  enfin  eft  une  raauYaifc  fc- 
mence  ; mais  plus  vous  la  îaiffez  meurir , 
plus  elle  forme  de  grains  qui  la  multiplicnc 
à l’infini , qui  épuifent  toute  la  bonté  de  la 
terre  , qui  étouffent  tellement  les  bonnes 
plantes  , que  rien  ne  peut  croître  avec  elles. 

Apprenez  de  là  , mes  freres  , l’une  des 
veritez  les  plus  effentielles  à vôtre  falar , 
qui  eft  de  ne  pas  laiflèr  regner  au  dedans  de 
vous  le  péché  par  de  vicicufès  habitudes  * 
de  prendre  garde  à fes  commcnccmcns , de 
peur  qu’il  prenne  le  deffus  , comme  dit  l’E- 
criture , qu’il  ne  vous  tirannife  , & qu’il  ne 
yous  accable  de  fon  poids, 
f II  n’y  a rien  de  fi  flatteur , ni  de  fi  com- 
mode j mais  rien  en.mcmetcms  défi  ma- 
lin & de  fi  traitre  que  le  péché.  Maihcurcn- 
fe  fille  qu’une  impureté  habituelle  a entraî- 
née dans  le  defordre  , tu  ne  croyois  pas  que 
ton  péché  iroit  fi  loin.  Ces  petites  privau- 
tcz  » ces  familiaritez  » ces  cntreveües  , ces 
paroles  équivoques  , ces  chanfons  effémi- 
nées , ces  attouchemens  trop  libres , cette 
"affe&âtion  de  plaire  , touc  cela  ne  te  pa- 
roiffoit  qu’une  foiblcffe  pardonnable  à une 
perfonne  de  ton  âge  , Sc  pour  me  fervir  des 
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paroles  de  Jefus-Chrift  dans  mon  Evangile, 
une  infirmité  qui  n'étoic  pas  mortelle  j & 
cependant  cette  infirmité  a été  fume  de  ra 
raorj , ça  mort  de  ra  fcpulturc  , ra  fepulture 
de  ta  corruption , & ta  mauvaife  habitude 
t’a  mis  hors  d’état  d’en  fortir  : & ce  que  je 
dis  ici , mes  freres  de  ce  péché , je  puis  le 
dire  de  tous  les  autres. 

Dans  Ton  commencement  le  Démon  effc 
inquiet,  & ne  demeure  qu’en  tremblant  dans 
une  amc* } mais  quand  l’habitude  eft  formée, 
c'eft  un  tyran  paifible  qui  joiiit  en  repos  du 
malheureux  fruit  de  fes  conqueftes  : l’ame 
aufli  bien  que  le  corps  , la  raifon  aulîi 
bien  que  les  pallions  fervent  à fes  defleins  .* 
En  un  mot  tout  l’homme  eft  corrompu,  & 
engagé  à mal  faire  par  la  dure  nccelfité  que 
les  crimes  inveterez  lui  impofoient.  Aupa- 
ravant la  confciencc  crioit , & la  raifon  fe 
foulcvoit  de  tems  en  tems , confufe  de  fe  voir 
réduite  dans  un  cfclavagc  indigne  d'elle  * 
mais  quand  l’habitude  eft  formée,  cette  con- 
fcience  fc  tait  , cette  raifon  fuir  le  mouve- 
ment des  pallions  , de  obéît  lâchement  à tou- 
tes les  inclinations  de  la  chair.  Lazare  eft 
mort , Lazare  eft  enfeveli , Lazare  eft  cor- 
rompu & fent  mauvais , peut-on  s’imaginer 
une  plus  grande  mifere  } Mais  n’y  a-t-il  pas 
moyen  d'en  fort'rî  oui  Chrétiens,  la  rc- 
furreétion  d’un  pecheur  d’habitude  eft  rres- 
difficilc  pour  les  raifons  que  vous  venez  d’-en- 
cendre  ; mais  elle  n’eft  pas  abfolumcnt  im- 
poffi  >Ie,  Lazare  fent  mauvais  , & i!  y a qua- 
tre jours  qu’on  l’a  mis  en  terre.  Voilà  fon 
extrême  mifere  ; mais  Dieu  prend  quelque- 
fois plaifir  de  faire  paroîcrc  fa  gloire  dans  fa 
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refurrcélon  , fi  credider'ts  vidcbis  gloriam 
Dei  , & c’cft  pour  lors  U plus  grande  de  tou- 
tes les  mifericordes. 

Deux  fameux  Herclïàrques , félon  la  belle  II. 
reflexion  de  l’Afiié  Gilberc  , ont  eu  deux  fen-  Point. 
timens  bien  differens  couchant  la  remiflion  Gilber-  * 
des  pechez  d’habitude,  Pelage  & Novat.  in 
Pelage  quidonnoit  trop  à la  nature  , & pref-  Canti- 
que rfen  à la  grâce  , croyoit  le  pardon  de  cafer. 3 U 
ces  pechez  d’autant  plus  aifé  a obtenir  , que  0- 

l’homme  pouvoir  s’en  relever  par  6n  meil- 
leur ufage  de  fa  liberté  f & avec  quelques  . 

fecours  qu’il  rcccvroir.  Novat  qui  donnoit 
trop  à la  juftice,  & prefqu»  rien  à la  mife- 
ticorde  de  Dieu_,  croit  ce  pardon  d’aucanc 
plus  impofllblc  , que  l’homme  ayant  déjà 
abufé  des  grâces  de  Dieu  , il  n’y  avoir  plus 
pour  lui  de  réconciliation  ni  de  pardon  à 
efperer. 

L’un  flatoit  les  pécheurs  avec  trop  d’in- 
dulgence , l’autre  les  reburoit  avec  trop  de 
dureté.  L’un  outrageoit  la  route- puiflancc 
de  Dieu  , la  neceiîicé  & l’inJepcndance  de  fa 
grâce  i l’autre  la  bonté  de  Dieu  s fa  grande, 

& fon  infinie  mifcricordc.  Pelage  prefumoic 
fauflement  de  lés  forces, cncroyantn'avair  pas 
befoin  de  ces  grâces  rares , viélorieufes , gra- 
tuiccs  , fans  lefquelles  les  pécheurs  d’habitu-  . * 

de  ne  peuvent  jamais  forcir  de  leurs  pechez. 

Pelagius  dicit  : non  indigeo  Novat  les  jetcoit 
dans  une  autre  extrémité  toute  oppoféc  , qui 
cil  celle  du  dcfefpoir  , en  alTurant  que  ces 
grâces  leur  étoient  refuses  , que  ces  fources 
. ecoient  taries  pour  eux  ; qu’ayans  déjà  été 
guéris , & leur  mal  s’écant  enfuitc  inv.etcré  , 
il  n’y  avoic  plus  de  pardon  à prétendre.  Na- 
•vaeiahus  dicit  non  indigeo. 
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L'Eglifc  Catholique  qui  a toûjours  eu  ett 
horreur  ces  deux  herefiarques  , a établi  deux  £ 
veritez  toutes  contraires  à de  fi  pernicieufcs 
erreurs.  Pelage  , il  eft  faux  que  les  pécheurs 
d’habitude  puiflent  d'eux- memes  , ou  avec 
quelques  foiblcs  fecours , fortir  du  tombeau 
de  leurs  péchés  , ils  ont  befoin  des  grâces  les 
plus  fortes.  Novat  , il  eft  faux  que  ces  pé- 
cheurs foienc  dans  une  impuiflance  abfoluc 
de  fortir  de  leurs  pcchez  , ces  grâces  fortes 
quoi  qu’accordées  à tres-peu  de  gens , ne 
font  pas  cependant  rcfufécs  à tous  ; il  y eu  ' 
a encore  dcsLazarcsà  qui  Jefus-Chrift  dit 
tous  les  jours  : Sortez  de  vôtre  tombeau , _ 
Lazare  vent  foras.  . ■ ' • 

Pécheurs  qui  perfeverez  dans  vos  defor-  * 
dres , voilà  déjà  un  grand  fonds  de  confola- 
tion  pour  vous.  Mais  ce  qui  doit  vous  con- 
foler  encore  davantage  , & vous  faire  con-  • 
noîcrc  jufqucs  où  va  cette  occafion  , l'infinie  ' 
mifericorde  de  Dieu  , c’eft  devoir  que  Je- 
fus-Chrift dans  vôtre  refurreétion  fpirituellc 
s’abandonne  en  quelque  manière  , aux  mê- 
mes mouvemens  qu’il  excita  autrefois  au 
trefois  audedans  de  lui-même , dans  la  re- 
furrettion  corporelle  de  Lazare  : après  cela, 
qu’cft-ce  qui  pourroit  vous  faire  tomber  dans 
la  défiaiice  ou  le  dcfefpoir  ? 

Scroit-ce  l'inimitié  de  Dieu  que  vous  vous 
êtes  attirée  par  vos  mauvaifes  habitudes  i 
mais  quoi  que  Lazare  foie  mort  , Jefus- 
Chrift  ne  laifle  pas  de  l’appeller  fon  ami  , 

, de  faire  pour  le  refufeiter  un  voyage  en  Judée 
où  l’on  confpiroit  contre  lui.  Seroit-ce  l’in- 
différence de  cer  homme  Dieu  pour  vôcre 
perte  > mais  fi  vous  étiez  allez  malheureux 
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que  de  douter  de  Ton  affeétien  & de  fa  ten- 
dretic  , voyez  Ton  fremitiement , foo  trou- 
ble , Tes  larmes  , 5c  vous  direz  ce  que  dirent 
les  Juifs  au  fujec  de  Lazare  : voilà  comme 
il  I’aimoit.  Seroit-ce  vôtre  infeétion  & yô- 
tre  corruption  ? mais  quand  Mdrthe  lui  dit 
que  Lazare  fent  mauvais  , il  lui  répond  , que 
le  miracle  qu’il  va  faire  eft  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Seroit-ce  la  pierre  qui  ferme  l’entrée 
de  vôtre  fcpulchrc  ? mais  il  ordonne  qu’on 
lave  , & il  crie  à haucc  voix  : Lazare  fortez  \_ 
de  vôtre  tombeau.  Seroit-ce  les  liens  qui 
vous  retiennent  ? mais  il  commande  qu’on 
vous  délie , qu’on  vous  laitie  aller.  Admira- 
bles circonftanccs  que  je  me  contente  de  par- 
courir pour  vôtre  confo!ation,afin  de  ne  laitier 
aucune  partie  de  mon  Evangile  fans  quelque 
éclairciticmcnt  qui  ferye  à relever  vos  efpc- 
rances, 

1 La  première  de  ces  circonftanccs  , c’eft 
que  ce  pécheur  dont  Lazare  eft  la  figure  , ne 
laitie  pas  d’etre  l’ami  Jefus-Chrift.  Lazarut 
amicus  nofter  dormit.  Ce  commerce  d’ami- 
tié qui  eft  rompu  du  côté  de  la  créature , 
ne  l’eft  pas  du  côté  du  Créateur.  Elle  eft  mor- 
te , parce  qu’il  n’etoit  pas  avec  elle  , ut 
credatis  quia  non  eram  ibi  , & s’il  y avoit 
toujours  été  par  cette  prcfencc  de  protettion 
& de  direétion  dont  elle  a befoin  à tout 
moment  ; jamais  elle  ne  feroic  morte , com-  nc  fi 
me  Marthe  5c  Magdelaine  le  témoignèrent  FuifTès 
à Jefus-Chrift  ; mais  dans  quelque  état  qu’el-  fijc  fra_’ 
le  fc  trouve  , Dieu  ne  laitie  pas  de  l’aimer , jcrmcuy 
& toute  éloignée  qu'elle  eft  de  lui  par  fa  non 
mauvaife  volonté  , il  la  fuit,  5c  lui  eft  toû-  Fuitict 
jours  prefeut  par  fa  mifcxicordc  , dit  faim  raortuu5 
Auguftin, 
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Il  n’y  a pas  d’homme  fi  méchant  qu’il 
foit , dont  Jefus-Chrift  n’ait  pris  la  nature  t 
ni  pour  lequel  il  ne  foie  more  , puis  qu’il  eft 
mort  pour  eux  tous  , dit  faint  Paul , & par 
coafcquenr.concluënt  de  là  faint  Chryfolto- 
mc  & fainr  Anfclmc’ , il  n’y  en  a point , Sc  > 
il  n’y  en  aura  jamais  pour  qui  Jefus-Chrift 
n’ait  de  l'amitié  , il  n’y  en  a point  pour  la 
refurrc&ion  duquel  il  n’ait  fait , je  ne  dis 
pas  un  voyage  en  Judée  où  on  le  cherchent 
pour  le  perdre  ,mais  le  voyage  du  Calvaire 
où  il  a répandu  tout  fon  fang. 

* „ Oui , mon  cher  Auditeur , en  quelque 
état  que  vous  foyez  > Jefus-Chrift  cft  more 
pour  vous , & ne  croyez  jamais  ceux  qui 
vous  diront  le  contraire  , par  confequent  en 
quelque  état  que  vous  foyez  , les  mérités  de 
fa  mort  peuvent  vous  être  appliquez , & com- 
me la  penitence  s’étend  fur  tous  les  pechez 
en  general  ; de  quelque  nature  , & en  quel- 
que nombre  qu’ils  foienc  , l’application  de 
ces  mcrîcec  fe  faifant  par  elle , vous  refufei- 
tez  à la  grâce  quand  vous  l’embrafTez. 

La  fécondé  circonftance  qui  ne  doit  pas 
vous  donner  moins  de  confolation  & d’ef- 
perance  , c’èft  que  vôtre  falut  eft  fi  cher  à 
Jefus-Chrift  , & il  eft  fi  fenfîble  à vôtre  per- 
te , qu’il  frémit , qu’il  fc  trouble  , & qu)il 
pleure  quand  il  vous  void  plongez  & enfe- 

vclis  dans  l’habitude  de  vos  pechez.  Toutes 

* * ' . ' • 

* Millies  peccafti  , millies  pœnitere. 
Etiamfi  animam  efflans  jam  de  hoc  mundo 
exire  deberes  , non  impeditur  remporis  an- 
guftiâ  mifericerdia  Dei.  D.  Chr'tf.  bomil.  z. 
in  Pfal.  i t 
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ccs  étranges  émotions  ne  font  que  pour  vous. 

Vous  avez  un  Pontife  qui  fçait  compatir  à 
vos  infirmicez  un  homme  Dieu  qui  exempt 
de  partions  ne  les  laide  agir  fur  foi , que  pour 
vous  faire  connoître  combien  il  vous  aime. 

Il  hait  vos  péchés  , mais  il  aime  vos  per-  . 
fonnes  , il  hait  ce  que  vous  avez  fait  , mais 
il  aime  ce  qu’il  a fait  lui  même  ; il  ne  void 
qu’avec  fremiflemenr  & avec  trouble  l’image 
que  vous  avez  défigurée  : Eft-ce  là  cet  hom- 
me que  j’avais  fait  à ma  reflcmblancè  , & 
où  l’avez  vous  mis  ? Vbi  pofuiflis  eum  ? 

Mais  il  aime  cette  image  , & c’eft  pour  effa-  • 
ccr  par  les  larmes  ccs  traits  enfoncez  du  pc-  ' 
ché  , qu’il  pleure. 

Si  vôtre  état  n’écoit  pas  aulfi  déplorable 
qu’il  cft  , ou  bien  fi  vous  étiez  plus  fenfibles 
que  vous  n’y  êtes  pas  , il  n’exciteroit  pas 
au  dedans  de  lui-même  défi  trilles  mouve- 
mens  ; mais  une  raifere  qu’on  ne  peut  artez 
pleurer , & une  dureté  qu’on  ne  fçauroic  artez 
amollir  , l’obligent  d’appeller  ces  partions 
à fon  fecours  au  défaut  des  vôtres. 

Il  frémit , mais  d’un  fremiflement  d’in- 
dignation contre  l'incrédulité  des  Juifs  , 
quiironobftant  tant  de  miracles  qu’il  avoir 
faits  , ne  vouloient  pas  encore  croire  en 
lui.  Il  frémit  , mais  d’un  fremilïemenc  de 
colere , contre  le  péché  qui  avoir  donné 
l’entrée  à la  more , & réduit  les  pécheurs  à 
un  état  auflï  funefte  , que  celui  de  Lazare  \ 
dit  faint  Cyrille  d’ Alexandrie.  Il  frémit  5V 
mais  d’un  fremiflement  de  compaflïon  & dcm 
plainte  , contre  vous  pécheurs  invererez  /*  I^* 
qui  prêts  à tomber  dans  l’abîme , & à être 
enfevelis  dans  les  enfers  , yWez  avec  autant  y- 
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de  ttanquillitc  que  fi  vous  ne  coûtiez  aucu*" 
danger.  Malheureux  donc  eft  l’homme  qui 
ne  frémit  & qui  ne  fe  trouble  pas  pour  ioi- 
meme  , pendant  qu'un  Dieu  le  plaint , & 
qu’il  ne  peut  voir  qu’avec  une  cfpccc  d’hor- 
reur , fon  orgueilLeufc  & tranquille  mifere. 
Mais  heureux  & fage  celui  qui  partagé  en- 
tre la  confiance  , & la  crainte  efperc  tout 
d’un  Dieu  , dont  la  mifericordc  s’abandon- 
ne pour  lui  à ces  mouvemens  , & qui  nean- 
moins craignant  tout  par  rapport  à fes  an- 
ciennes & mauvaises  habitudes  , eft  dans  des 
inquiétudes,  des  troubles  , & des  appréhen- 
dons continuelles. 

Ajoutons  à ces  deux  circonftances  une 
" rroifiéme  , qui  eft  une  invincible  preuve  de 
fon  infinie  mifericorde.  Quelque  grande  que 
foit  la  corruption  du  pecheur  d’habitude  , 
reprefentée  par  celle  de  Lazare , elle  n’em- 
pêche pas  cet  homme  Dieu  de  travailler  â 
fa  refurredion  } & quand  Marthe  lui  repre- 
fente  cette  infedion  comme  un  obftacle  as 
miracle  qu’il  veut  faire  -,  il  lui  témoigne  qu’il 
va  même  de  la  gloire  de  Dieu  qu’il  le  fafle  , 
& qu’elle  en  verra  bien  tôt  des  preuves. 
Nonne  dixi  tibi.  Quoniam  fi  crtdiderit  vide- 
bis  gloriam  Det. 

Quatre  chofcs  font  paroître  la  gloire  de 
Dieu  •,  la  création  du  monde  , la  refurredion 
des  morts  , la  punition  des  pécheurs  , & 
leur  converfion.  La  création  du  monde  , 
parce  qu’il  n’y  a que  lui  qui  puific  faire  for- 
tir  du  néant  ce  qui  n’eft  pas  encore.  La  re- 
furredion des  morts  , parce  qu’il  n’y  a que 
lui  qui  puiilc  rendre  la  vie  à ce  qui  l’avoie 
perdu.  La  punition  des  pécheurs , parce  qu’il 
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ft'y  a que  lui  qu'il  puifte  tirer  une  vengeance 
propotionnéc  à leurs  crimes  : & la  çonv  r- 
ûon  de  ces  pécheurs  , parce  qu'il  n’y  aaafli 
que  lui  qui  puifTe  leur  rendre  la  vie  de  1a 
grâce  , apres  qu'ils  fe  la  font  ôtée. 

La  création  du  monde  Jui  appartient-  en 
propriété  , ego  Deus  creans  cœlum  & terrant. 

C’eft  moi , dit-il , qui  ai  créé  le  ciel  & la 
tccre  , & nul  autre  que  moi , ne  l'a  pâ  faire. 

La  refurre&ion  des  morts  ne  peut  venir  que 
de  lui  , ou  d’une  créature  revêtue  de  fa  puif- 
fance.  Voilà  pourquoi  David  lui  deman-p^gt 
doit  : Ne  ferez-vous  pas  des  miracle*  en  la- 
veur des  morts  , ou  bien  y aura-t-il  quel  ]ues 
médecins  qui  les  reffufciceront  ? Numquid 
mortuis  faciès  mirabilia  , aitt  medici  fufei- 
tabunt.  C’eft  lui  feul  aufti  qui -peut  fc  van- 
ger  des  pécheurs  , félon  le  nombre  & la  \ 
qualité  de  leurs  pechez  Titus  ultionum  D«-  Pft-'-9 
minus.  C’eft  lui  enfin  qui  peut  remettre  leurs 
pechez  , & leur  en  accorder  une  pleine  am- 
niftie.  Quis  èjî  hic  qui  peccata  dimittit , niji 
folus  Deus  ? Ainfi  le  premier  caos , les  tom- 
beaux, l’enfer,  & les  tribunaux  de  la  péni- 
tence font  les  quatre  grands  théâtres  , far 
lefquels  la  gloire  de  Dieu  parole  , & quand 
il  veut  relTufcitcr  un  pécheur  d’habitude  , 
comme  ce  chef  d’œuvre  de  fa  milen'caric 
ne  peut  venir  que  de  lui  , il  a raifon  de  nous 
dire  ce  qu'il  dit  à Marche  : Si  vous  avez  une 
foi  vive  vous  verrez  aujourd’hui  la  gloire 
de  Dieu. 

Mais  comment  reftufeiter  Lazare  , & reu- 
dre  la  vie  a ce  pécheur  ? il  eft  corrompu  , 
jl  fent  mauvais , & une  pierre  ferme  l’entrée 
de  fon  fepulchrc.  N’importe  , difcnc  les  Pc- 
Prôncs.  Tome  1 1 J.  T 
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rcs  , ce  qui  répand  une  mauvaife  odeur  par- 
mi les  créatures  , n’a  pas  le  meme  effet  chez 
Dieu  Dés  qu’un  homme  cft  enfevcli  Sc 
corrompu  , fes  parens  , fes  amis , fa  femme, 
fes  enfans  , ceux  qui  lui  témoignoienc  plus 
de  careffes  & de  refpeft  le  fuyent  ; mais  il 
n’en  eft  pas  ainfi  de  tous  , adorable  Sau- 
veur , quelque  odeur  de  mort  que  nous'  ré- 
pandions par  nôtre  mauvaife  vie  , quelle 
contagion  qui  exhale  de  nos  âmes  par  nos 
fcandalcs  , vous  ne  dédaignez  pas  de  vous 
approcher  de  nous , & de  faire  lever  la  pier- 
re fur  laquelle  la  mort  fcmbloit  avoit  mis 
lès  fceaux.  Tollite  lapident. 

Elt-cc  que  Jefus-Chrift  ne  pouvoir  pas  , 
fans  aucun  miniftere  d’homme , faire  lever 
pierre  , en  forte  qu’on  trouvâc  le  fepulchre 
de  Lazare  ouvert  f comme  les  trois  * Ma- 
ries trouvèrent  le  lien  au  jour  de  fa  refurrec- 
tion  ? il  le  pouvoir , mes  freres  , mais  il  ne 
voulut  pas  le  faire  , dit  faint  Ambroife , pour 
deux  raifons  La  première  , pour  nous  mar- 
quer par  cette  circonftancc  la  grandeur  du 
miracle  où  il  y avoit  tant  d’obftaclcs.  à vain- 
cre. La  féconde  pour  nous  faire  connoîrre 
que  nous  ne  fortirens  jamais  de  nos  mau- 
vaifes  habitudes , li  tant  de  pierfes  d’achopc- 
mens  qui  nous  y retiennent  ne  font  levées , 

* Iudæi  lapidera  tollunt  quafi  verô  qui 
fpiritum  refunderc  poterat , lapidem  moverc 
non  poterat  auc  vincula  rumpercqui  vinétum 
fweerat  ambulare  aut  difeooperire  faciem  qui 
opertis  oculis  lumen  infuderat  , aut  findefe 
pccram  qui  poterat  reformarc  naturara.  D. 
Amb.  de  fi  de  refi.  & lib.  i,  Hexamtr . c.  7*1 
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f\  nous  ne  nous  fcparons  de  tant  d’occaSions 
de  péchez  , de  tant  de  compagnies  dange- 
reuses , de  tant  de  faux , & de  pernicieux 
attraits  qui  nous  engagent.  C'eft  donc  à nous. 
Seigneur  , que  vous  dites,  d’ôter  cçrce  pierre 
ou  plutôt , de  ne  pas'rcfiStcr  au  miracle  que 
vous  voulez  faire  , c'clt  donc  à nous  à nous 
adrefler  à vos  Minières  à qui  vous  avez  don- 
né cette  commiffion  , auflî  bien  que  celle  de 
nous  délier  : troifiéme  & dernière  circonstan- 
ce avec  laquelle  je  finis. 

* C’étoit  une  chofe  admirable  , dit  le  me- 
me Saint  Ambroife , de  voir  un  corps  enfe- 
veli  depuis  quatre  jours  fortir  de  fan  tom- 
beau , marcher  les  yeux  fermez  , les  pieds  & 
les  mains  liées.  Ilétoit  enveloppé  d’un  fuaire. 
& cependant  ce  fuaire  ne  l’cmpêchoit  pas  de 
marcher  , il  avoit  les  yeux  couverts  d’un 
voile  , & cependant  il  ne  lailToit  pas  de  voir 
Mais  ne  vous  en  étonnez  pas  la  nature  tou- 
jours fourni fc  au  commandement  de  Dieu  , 
js’avoit  prefque  plus  befoin  du  miniftere  des 
fens  de  cet  homme  reSTufeité  , parce  qu’elle 
fe  fentoit  conduite  & animée  par  une  caufc 
fupericure  qui  lui  donnoit  tout  ce  mouve- 
,ment. 

Ainfi  en  fera- il  de  vous  pécheurs  d’habitu- 
de , quand  la  grâce  vous  fera  forcir  de  vos 

* Claufis  oculis  iter  carpit , vinétis  pedî- 
bus  gradum  dirigit  : mane  aut  vincula  , ncc 
tenebant  , tegebanrur  oculi  , & videbanc. 
Virtute  cnim  divin*  praeceprionis  opérante, 
natura  fuùm  non  requircbac  officium  , & 
tanquam  in  ejçccffu  pofira  , non  jam  ordint  , 
lcd  divino  muncri  fetviebar.  Amb.  lbi. 
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totiîbeàqjt.'-Vous  fermerez  les  yeux  à rouf 
ces  objets  trompciyrs  qui  vous  ont  feduic , 
pour  ne  vous  appliquer  qu’à  la  confidcra- 
tion  de  vos  devoirs.  Vous  vous  étonnerez  , 
comme  faine  Auguftin  , du  changement  qui 
fe  fera  fait  en  vos  perfonnes.  Ces  engage- 
mens  que  vous  croyez  invincibles  fe  dillï- 
peront  peu  à peu  -,  ces  liens  qui  vous  rere- 
noient dans  l’efclavage  , fe  pourriront  len- 
tement, comme  dit  l’Ecriture  i ces  chaînes 
te  briferont.  Une  voix  d’enhaut  fe  fera  en- 
tendre dans  les  plus  profondes  concavitez  de 
-vôtre  cœur , qui  vous  dira  comme  au  Laza- 
re de  fortir  dehors  , vous  vivrez  alors  com- 
me un  homme  relfufciré  : & comme  Lazare 
fe  trouva  avec  Jefus-Chrift  dans  un  même 
feftin , vous  vous  trouverez  auflî  un  jo«t 
ayep  lui  dans  celui  de  fa  gloire.  Amen. 
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DISCOURS 

EN  FORME 

DEPRÔNE. 

POUR  LE  CINQUIEME 

Dimanche  4e  Carême. 

DE  L’ESPRIT  DE  RELIGION. 

"Ego  d&monium  non  habeo  , Jed  honorifico  P ti- 
trer» meum  , & vos  inhonoraftis  me» 
Joan.  8.  '*• 

Je  ne  fuis  point  polîedé  du  démon  , mais 
j’honore  mon  Perc  , & vous  me  desho- 
norés. 

LA  vertu  dont  je  veux  vous  entretenir 
aujourd’hui  , eft  entre  les  vertus  l’une 
des  plus  neceftaircs  , & en  même  rems  l’une 
des  plus  inconnuës  ; & cette  vertu  , c’cft  la 
Religion.  Vous  devez  déjà  comprendre  par 
ce  nom  , quelle  eft  Ton  excellence  & fa  nc- 
ceftité.  Sans  elle  toutes  les  autres  ne  font 
que  des  vertus  fauftes  ou  informes  , parce 
que  c'eft  elle  qui  les  applique  à leur  vérita- 
ble objet , & qui  les  conduit  à leur  fin.  Avec 
elle  , les  moindres  font  d’un  infini  mérite , 
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parce  qu'elles  font  élevées  à un  haut  degré 
de  perÉedion  , par  rapport  au  principe  d'où 
elles  viennent  , & au  terme  où  elles  aboutif- 
fent.  Sans  elle  il  n’y  a que  de  la  groflîereté  , 
ou  de  l’erreur  dans  la  foi  ,*quc  de  la  préfom- 
prion  ou  de  rabatemenc  dans  l’efperance , 
que  de  la  langueur  ou  du  partage  dans  la 
charité  : Car  comme  cette  Religion  regarde 
immédiatement  Dieu  , dés  qu’on  n’agit  pas 
parce  principe,  & qu’on  cefTe  d'avoir  cette 
veùc  , ce  ne  font  plus  des  verrus , ou  hu- 
itaines ou  faulTes. 

Mais  autant  qu’elle  cft  neceflaire  & ex- 
cellente autant  elle  cft.  incotjnuë.  Souvent 
on  fe  figure  par  ce  terme  , un  certain  état 
de  perfedion  que  choififlcnt  ces  âmes  hé- 
roïques qui  fe  feparant  du  monde , pour 
s’attacher  à Dieu  par  des  vœux  religieux  : 
& l’on  croit  que  cet  efprit  de  religion  n’eft 
que  pour  ceux  qui  vivent  dans  les  cloîtres. 
C'eft  cependant  celui  dont  doivent  être  ani- 
mez ceux  qui  demeurent  au  milieu  du  mon- 
de , & fans  lequel , quoi  qu’ils  fa/fcnc  , ils 
ne  peuvent  jamais  fe  fandifier  dans  leur  état. 
Otii  , mes  chers  Auditeurs , indépendamment 
des  vœux  du  cloître  , vous  portez  par  le  feul 
titre  de  Chrêcien  , celui  de  Religieux  ; & û 
vous  ne  répondez  à l'excellence  de  ce  grand 
nom  , par  la  fainteté  de  vos  adions  & de  vô- 
tre attachement  à Dieu  , vous  n’éres  pas  plus 
devant  lui  que  fi  vous  étiez  infidèles. 

Il  s’agit  donc  de  fçavoir  en  quoi  ces 
obligations  confiftenr , & je  ne  puis  vous  en 
en  donner  une  meilleure  idée  qa’cn  les  cher- 
chant dans  la  perfonne  , & dans  la  conduite 
de  Jefus-Chrift  même.  Les  Juifs  l’accufcnt 
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aujourd’hui  d’être  Samaritain  , & polfedé  du 
démon  » & pour  leur  faire  connoître  l’in-, 
juftice  de  cctrc  calomnie  , il  fc  contente  de 
leur  dite  que  toute  fa  million  , fes  dcfleins  , 
fes  avions  , fes  vciies  ne  font  que  de  glo- 
rifier fon  Pcre  , & de  lui  rendre  toute  la 
gloire  qu’il  mérite  , au  préjudice  même  de 
la  fienne.  - 

Or  voilà  ce  en  quoi  l'efprir  de  religion 
confiftc  : rechercher  en  toutes  chofes  la  gloi- 
re de  Dieu  , & la  rechercher  par  la  perte  & 
le  facrifice  de  fa  propre  gloire.  Se  facrificr 
tout  entier  pour  Diey  , ne  vouloir  vivre  & 
agir  que  pour  lui  : voilà  les  deux  marques  • 
de  cette  belle  & excellente  vertu. 

La  vertu  de  religion  nous  facrifie  , & elle  -, 
nous  confacre  en  même- rems.  Elle  nous  fa- 
crific  par  la  mort  quelle  nous  procure  , elle 
nous  confacre  parla  vie  qu’elle  nous  don- 
ne. Elle  nous  facrifie  en  nous  faifant  mourir  Divî- 
à nous-mêmes  ; ce  fera  mon  premier  point,  foo. 
Elle  nous  confacre  en  nous  faifant  vivre  en 
Dieu  , & pour  Dieu  ; ce  fera  mon  fécond 
point.  Deux  admirables  réglés, de  conduire 
que  dqus  trouvons  dans  l’exemple  de  Jefus- 
Chrift  nous  a laifTé  , & qui  vont  faire  les- 
deux  parties  de  ce  difeours. 

Ce  n’cft  pas  fans  xaîfon  que  faine  Tho-  I* 
mas  a remarque  après  faine  Auguftin  , Point, 
qu’outre  les  vertus  particulières  qui  forment 
ce  faint  commerce  qui  fe  trouve  entre  Dieu  D.Th. 

& les  hommes  ; il  faut  qu’il  y ait  une  vertu  x> 
generale , dont  le  propre  foit  de  décacher  la  ÿ* 
créature  d’elle  même  , afin  quelle  rende  à x ^ 
fon  créateur  des  témoignages  d’adoration  & g7 

T iiij- 


/ 


Digitized  by  Google 


440  Difcours  en  forme  de  Prône  , 
de  rcfpcd.  Or  cette  vertu  , dit-il  , c’eft  la 
religion  : vertu  qui  raflemble  & qui  réunit 
tout  ce  qui  appartient  au  culte  de  Dieu  : ver- 
tu par  laquelle  bous  le  reconnoiiïons  pour 
ie  premier  principe  , le  créateur  , & le  con- 
fcrvaceur  de  toutes  choies  , en  l'honorant  de 
tontes  les  puiifances  de  nôtre  ame , & de 
toutes  les  facultez  de  nôcre  corps  , en  nous 
confiant  en  fa  bonté  , efperant  en  fa  mife- 
ricorde  , lui  rendant  grâces  dans  nos  évene- 
rnens  , & ne  laiflant  pas  de  le  bénir  dans 
les  mauvais. 

Comme  cette  vertu  a un  rapport  fpecial 
& dtreft  à Dieu,  elle  charge  les  hommes 
de  lui  rendre  le  tribut  qu’ils  lui  doivent  ;& 
comme  par  un  efpric  de  rébellion  & d’indé- 
pendance ils  ont  manqué  de  le  lui  rendre  , 
c'etl  clic  qui  les  oblige  de  renrrer  dans  leurs 
devoirs  , par  une  nouvelle  profeffiou  de  fer- 
vitude  , & par  des  facrifices  , non  feulement 
extérieurs  qui  ne  font  que  le  corps  de  cecte 
religion  : mais  intérieurs  qui  en  font  l’efprit. 

- Ces  hommes  fe  font  détachez  de  Dieu  eu 
s’aimant  trop  aux  mêmes  j & ils  ne  peuvent 
s’y  rattacher  qu’en  fc  hatflanc.  Ils  fe  font 
feparez  de  Dieu  en  cherchant  deur  propre 
gloire:  & iis  ne  peuvent  s’y  réunir  que  pat 
la  privation  volontaire  de  cecte  gloire.  * Ils 
fe  font  éloignez  de  Dieu  , & rendus  malheu- 

* Hune  eligentes  vel  potiùs  religentes, 
amiferamus  enim  négligentes  : hune  ergô 
religenres  unde  & reiigio  di&a  perhibetur 
ad'eum  dileftionc  rendtmus,....  ur  enim  ho- 
mo  fefcdiiigere  noficc  conftitutus  eft  ei  finis 
quô  referret  omnia , &c.  Lib.  xo.  de  Civ.' 
V ei  ,cap.  4.  • 
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tcur  , en  fç  fouciant  peu  de  lui  obéir  ; ils  ne 
peuvent  s*en  r’approcher  , que  par  de  nou- 
velles marques  de  leur  fujetion  & de  leur 
amour. 

C’eft  donc  la  vertu  de  religion  qui  facrifîe 
l’homme  , & qui , comme  dit  faint  Au- 
guftin , lui  donne  la  vraye  connoiflance  qu'il 
doit  avoir  de  Dieu  & de  lui  même.  11  eft 
créé  pour  fe  connoitre  , & il  doit  fe  connaî- 
tre pour  apprendre  à fe  bien  aimer  : or  il  ne 
fe  peut  bien  connoîcre  s’il  ne  fe  regarde  dé- 
pendant cffentiellement  de  Dieu  , & il  ne 
peut  fe  bien  aimer  s’il  ne  lui  rapporte  tous 
les  mejuvemens  de  fon  amour  perfonnel  j & 
pour  s.’aquiter  de  l’un  & de  l’autre  de  ces 
devoirs  , il  faut  qu’il  lui  immole  générale- 
ment , & ce  qu’il  eft  , & ce  qu'il  a. 

Miis  pour  voik  donner  encore  une  idée 
plus  diftinéte  de  cette  obligation  , & de  cet- 
te cfpece  de  facrifice  , il  faut  fuppofer  avec 
le  même  faint  Auguftin  , que  la  religion 
qui  adore  Dieu  dans  routes  fes  infinies  per- 
fections , rend  principalement  hommage  a 
deux,  à fa  grandeur,  & à fa  faintetc  , & 
que  ces  deux  adorables  attributs  demandent 
un  facrifice  entier  de  nous  mêmes  : Pour- 
quoi ; parce  que  fans  ce  facrifice  nous  ne 
pouvons  jamais  rcconnoître  véritablement 
la  grandeur  & l’autorité  de  Dieu  ; parce  que 
fans  ce  facrifice  nous  ne  pouvions  approchée 
de  la  fainteté  de  Dieu-  Sommes-nous  animés 
d’un  véritable  efpnt  de  religion  l il  faut  que 
nous  rendions  à ce  qu’il  y a de  plus  grand  , 
les  plus  grands  hommages  , il  faut  que  nous 
rendions  à ce„qu’il  ÿ,  a de  meilleur  8c  de  plus 
.fainc,  les  meilleurs  hommages  , & 'les  plus 
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parfaits:  Majora  majoré  meliora  meliorl. 
Comme  doue  il  n’y  a lien  de  plus  grand  » 
rien  de  meilleur  ni  de  plus  faint  que  Dieu  » 

’ c’eft  à lui  que  nous  devons  nous  facrifier  , 
“par  le  ' feul  titre  de  la  religion  que  nous 
profcfTons.  J :i 

II  n’en  eft  pas  de  la  grandeur  8c  de  Fat*- 
torité  de  Dieu  fur  nous  , comme  de  celle 
des  Souverains  de  la  terre.  C’eft  une  gran- 
deur 8c  une  autorité  neceflaire  ; c’eft  une 
grandeur  & que  autorité  univcrfelle  > c’eft 
une  grandeur  & une  autorité  éternelle.  Quel*-  - 
que  grande  5c  légitime  que  foit  l’autorité  des 
Souverains  fur  leurs  fujets  , ils  ne  l’onc  ni 
neceftairement , ni  par  eux-mêmes  , enforte 
qu’elle  foie  elîentiellcment  attachée  à leurs 
perfonoes.  Quelque  grande  que  foie  leur 
autorité  , elle  n’a  d’étendqü  que  fur  la  moin- 
dre partie  de  nous-  mêmes  , qui  cft  le  corps  ; 
l’efpric  8c  le  cœ;r  , en  font  naturellement 
indépendans.  Enfin  » quelque  grande  que 
foit  cette  autorité  , elle  ne  fubfifte  que  pen- 
dant leur  régné;  tout  ce  formidable  pouvoir 
s’abat  ,8c  finir  avec  eux. 

Ainfi  , eonclud  de  là  faint  Auguftin  , fi  les 
Loix  civiles  veulent  que  nous  facrifioas  nos 
biens  , & nos  vies  pour  les  intérêts  des  Sou- 
verains de  la  terre  , qui  n’ont  qu’une  autorité 
acci  dentelle , foible  8c  pafiagere  : les  Loix 
divines  veulent  à plus  forte  rai fon  , que  nous 
nous  facrtfions  pour  adorer  par  la  deftruéfioQ 
d:e  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  *cer  Etre 
fbuverain  , 'primitif,  indépandant  » éternel  > 
qui  eft  Dieu  même  : & comme  ces  Loix  hu- 
maines nous  impofen*  ce  premier  devoir  à 
fi  egard  des  Princes  qui  nous  gouvernent  » 
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la  religion  qui  eil  la  police  & la  règle  des 
Chrétiens  , fc  charge  de  nous  faire  acquitcr 
du  fécond  envers  Dieu  , de  qui  ces  Princes  ( 
mêmes  dépendent  : Majora  Majori. 

Que  nous  fomm:s  déjà  coupables  par  cec 
endroic  t Car  où  eft  le  Chrétien  qui  fc  fa- 
crifie  verirablement  à Dieu  , qui  s’y  facrifïc 
tout  entier,  & qui  s’y  facrifïe  pour  toujours  r 
Les  uns  jaloux  de  leur  libercé.ou, pour  mieux 
dire  de  leur  libertinage , veulent  vivre  fans 
loi , fans  gefne  , fans  contrainte  , rccher- 
chant  avidement  la  gloire  qu’ils  croyenc 
avoir  méritée,  & fe  plaignans  avec  menaces 
8c  indignation  de  celle  qu’on  leur  refufe  ,fe 
procurans  autant  d'honneur  qu’on  voudra 
leur  en  rendre,  autant  de  diverti  démens  fle 
de  plaiftrs  que  leur  en  pourroient  fournie 
leurs  biens  & ieus  compagnons  de  débau- 
ches , difpofant  par  caprice  & par  boutade 
de  toutes  leurs  allions , ne  fe  gefnans  8c 
ne  fe  mortifians  que  pour  les  créatures 
qu’ils  aiment  jamais  pour  les  internes 
dg  la  religion  qu’ils  méprifent  / martyr^ 
de  la  vanité  & de  la  mollede  du  fieclc  , 
ennemis  des  croix  Sc  des  humiliations  de 
l’Evangile. 

Les  autres  par  une  dévotion  froide  , 8c 
inégalé  croyenc  au  moins  avoir  droit  de  fc 
partager  entre  Dieu  & le  mondé  , donner 
aux  bienfeances  humaines  ce  qui  leur  ap- 
partient , & à la  religion  ce  qui  lui  eft  du. 

Il  faut  foûcenir  fa  q'ualité  par  un  luxe  ma- 
gnifique 8c  des  dépenfes  exeelfives  , patee 
que  le  monde  le  veut  -,  nftis  il  faut  le  faire 
fans  attachement , parce  que  la  religion  le 
commande.  U faut  cour  immoler  à fa  colère 
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ou  à fan  avarice  , parce  que  le  monde  le 
veut  'mars  rl  faut  le  faire  fans  inimitié  & 
fans  injuflàce  y pat  ce  que  la  religion  le  com- 
mande. Il  faut  fe  trouver  à des  fpe&acles  où 
les  patîions  s’enflàir.enr  par  la  veüe  des  ob- 
jets lafeifs  , & s’amolliïfent  par  des  airs  ten- 
dres , parce  que  le  monde  le  veut  ; mais  il 
' f.rut  s\y  trouver  après  avoir  rendu  à Dieu  fes 
devoirs , parce  que  la  religion  veut  qu’on 
les  lui  rende. 

Enfin  les  troifiénres  veulent  bien  fe  faert- 
fier  & le  mortifier  pour  Dieu  s mais  à con- 
dition que  ce  ne  foit  pas  pour  toujours  ; fe 
mortifier  pat  un  endroit , mais  fe  dédoma- 
ger-  par  un  aatre  , quitrer  fes  engagement 
avec  peine-,  & les  renouer  avec  plaifir  ; offrir 
fa  gloire  & fa  réputation  , mais  affèdfer  de 
pavoître  qu’on  l’a  offerte  , & la  revendi- 
quer comme  un  bien  fur  lequel  on  s’eft  con- 
fervé  un  droit  inaliénable  , faire  pénitence 
de  fa.  pénitence  même  , regarder  toujours 
comme  la  femme  de  Lorh  vers  Sodomc  , ou 
comme  ces  animaux  qui  traînoient  l’archc 
■■.vers  les  malheureux  fruits  , & les  inftrumens 
de  fes  débauches 

Avec  tout  cela  ils  fe  flattent  d’avoir  un’ 
efprit  de  religion  , & neanmoins  fi  ce  que  je 
viens  d’établir  elf  vrai  , où  eft  cetre  religion 
dont  ils  fe  font  honneur?  Elle  demande  le 
facrificc  de  leur  cœur  , & ce  cœur  eft  toujours 
vivant  ; elle  demande  daps  ce  cœur  le  fa- 
ctifice  de  ces  paffions  dominâmes  , & elles 
ne  cefîcnt  jamais  de  le  .tyrannifer  ; c’efl  le 
même  defir  d’indépendance  , la  même  aver- 
fîon  des  humiliations  & des  mépris,  la  même 
horreur  des  auftcritcü  ôc  <ks  mortifications, 
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les  mêmes  inclinations  du  vieil  homme  , &c 
les  mêmes  atcachernens  à Tes  defordres. 

L’entendiez- vous  de  la  forte  faint  Apôtre , 
lors  que  -vous  difiez  que  celui  qui  fe  croie 
religieux  , & qui  cependant  ne  veut  ni  mor- 
tifier , ni  arrêter  fa  langue  , eft  un  homme 
qui  fe  trompe  lui-même , qui  feduit  fon  pro- 
pre cœur , & qui  n’a  une  religion  qu’en  idée? 
Or  faint  Jacques  ne  difoit  rien  d’outré  en 
parlant  ainfi , ne  fut-ce  même  qu’une  feule 
pafiion  qu’on  négligeât  de  mortifier  : Pour- 
quoi ? parce  que  , comme  l’explique  faint 
Thomas  , la  vertu  de  religion  eft  une  vertu 
meurtrière  , qui  facrifie  l’homme  tout  entier, 
& qui  en  fait  une  vi&ime  univerfelle  , une 
vertu  qui  le  mortifie  en  toutes  chofes  , & qui 
le  mornfie  pour  toujours  : une  vertu  à la  fc- 
verité  de  laquelle  rien  n’cchape , pour  re- 
connoître  le  fouverain  & l’éternel  domaine 
de  Dieu  : une  vertu  , ajoute  faint  Auguftin  , 
qui  enfonce  la  pointe  de  fes  traits  jufques 
dans  les  plus  profondes  concavitcz  du  coeur, 
& qui  ne  permet  pas  qu'ils  en  fortent. 

Il  me  femble  qu’en  certe  occafion  il  arri- 
ve au  Chrétien  quelque  chofe  de  femblable 
à ce  qui  arriva  à ce  Roi  de  Moab  , a qui 
•un  Ambàffadeur  d’Ifraël  ayant  enfoncé  fon 
épée  jufqueS  à la  garde  , la  lui  laiffa  dans  le 
corps  fans  la -retiret..:  Nec  eduxit  gladium  , 
fed  ita  ut  percujferat  reliquit  in  corpore. 
C’eft  à-dire  , mes  Frères  , que  dés  que  vous 
vous  êtes  engagez  dans  la  Religion  de  Je- 
fus  Chrift  , & que  vous  avez  embrafle  les 
aufteres  Loi*  du  Chriftianifme  , nulle  paiïion 
n’cchape  à la  jnfte  colcre*  de  cette  vertu  : 
orgueil , inimitié  > vangeanee , amour  dcrc- 
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Slé  . dcfits  lafcifs  , inclinations  tcrrcftres  ; 
envie  , indignation  , trifterte  du  fiecle  , tout 
parte  a,u  fil  de  fon  épée  , qu’elle  enfonce  juf- 
ques  dans  l’interieur  du  cccur  , que  jamais 
elle  l’en  retire.  Le  playe  faigne  toù|ours,& 
jamais  la  cicatrice  ne  fc  ferme.  On  ne  meurt 
qu’une  fois  dans  la  nature  s mais  on  meurt 
tous  les  jours  , comme  faint  Paul  , dans  la 
Religion.  Le  Chrétien  eft  une  hoftie  tou- 
jours vivante  & toûjours  facrifiéc  , le  glaive 
de  fa  profertion  lui  refte  toujours  dans  le 
fondde  l’amc  , & fans  qu’il  ait  fait  d'autres 
vœux  que  ceux  quil  a prononcez  à foa 
Baptême  , il  Tourne , die  Tertulien  , une 
mort  ïticcertive , mortem  defiuentem  ; & fa 
religion  qui  lui  porte  des  coups  meurtriers  , 
lui  lairtc  fon  épée  dans  le  corps  : Nec  edu- 
xit  gladium  , fed  it*  ut  perettfferat  reiiquit 
in  cor pore. 

* C’éroic-là  aufli , comme  remarque  Mi- 
rutius  Félix , ce  qui  rebutoir  les  Payens 
d’embrafTer  nôtre  religion.  Nous  n’avohs 
jamais  vu  , dvfoienc-ils  , des  gens  , ni  plus 
dérailonnables  dans  leur  maniéré  , ni  plus 
cruels  à eux-  mêmes  que  les  Chrétiens.  Spec- 
tacles , divcrcirtëmens  »feffins  , joye  v luxe  » 
pompe,  magnificence  , plaifirs  charnels  , 
•tracheraent  au  fexc  , jeux  , débauches  , tout 
leur  ert:  incerdir  par  les  engagemens  de  leut 
fcétc.  Etrange  pot rr aie  , & bien  different  de 
Celui  des  Chrétiens  de  nôrre  hécle  , qui  mê- 
lant une  vie  frnfùel.e  , qui  ne  fc  refufent 
prefquc  auc>  r»  plaifir  , qui  fuivenc  aveugle- 
/ u ' ' - ! 

* Nunouam  vidimus  genremtam  fatuara» 
&c.  Mt/ïitiitis  Ftxlix  in  OÜuvith. 
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mène  le  mouvement  de  leurs  pallions  , 4e 
s'abandonnent  à la  corruption  de  leurs  de- 
firs.  C’eft  auffi  en  cela  qu'ils  fc  trompent  » 
dit  faint  Jacques  , & qu’ils  feduifent  leur 
propre  cœur.  C’eft  en  cela  , que  s’imaginant 
être  Religieux , à caufe  du  ndra  qu'ils  por- 
tent , 8c  de  quelques  extérieurs  dont  ils  & 
fout  honneur , ils  n’ont  cependant  qu’une 
religion  en  idée.  ♦ 

Où  elt  donc  la  véritable  , & en  quoi  con-  # 
fille- c- elle  ? Elle  confifte  à nous  anéantir  de- 
vant la  grandeur  de  Dieu  , à honorer  par  nos 
humiliations  & nôtre  dépendance  cet  Etre 
fouverain , en  comparaifoo  du  quel  toutes 
les  grandeurs  humaines  ne  font  que  cendre  » 

.&  que  pouffiere  , à nous  regarder  comme  fes 
efclavcs  , qui  n'avons  d’honneur  & de  mé- 
rite , qu’aucant  que  nous  coopérons  à fc* 
dedans/  & qui  , quoi  que  nous  fartions.* 
lui  fommes  toujours  inutiles.  . 

Tel  a été  l’elprit  d’un  Dieu  , que  faint 
Augullin  appelle  pour  cet  efFec  , le  Chef  > 
le  Maître  , & le  modèle  de  nôtre  religion  : 
d’un  Dieu  qui  s’eft  revêtu  de  nôtre  chair  , 
aion  feulement  pour  nous  fauver  , mais  pour 
trouver  le  moyen  d’honorer  fon  Pere  d'an# 
une  nature  empruntée  , & nous  laifler  par 
fon  exemple  l’idée  du  plus  augulle  facrifice 

Îui  fut  jamais , par  ces  marques  de  fournit- 
on  , de  refpeét , d’obeïflance  , d’ancan- 
tilTement , dont  tous  les  Evangcliftes  nous, 
parlent. 

Faut- il  faire  connoîtte  aux  hommes  ta 
grandeur  de  fon  Pere  , & la  gloire  de  fon 
faint  nom  ? Il  dit  qu’il  s’eft  incarné  à ce 
de  Hein  : Achever  l’œuvre  doux  U avoir  été  . 
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chargé  ; il  l’a  heureufement  confommée. 
Faut-il  fc  dépouillée  du  droit  de  difpofer  de 
foi-même  pour  faire  la  volonté  de  celui  qui 
l‘a  envoyé  ? il  témoigne  qu’il  eft  defeendu 
du  ciel  pour  ce  fujet.  Faut  il  être  incefiam- 
menc  appliqué  à confulter  fes  ordres  , & à lui  " 
obcïr  ? il  regarde  comme  de  fes  principaux 
devoirs  l'application  qu’il  y a.  Fauc-il  faire 
toljt  ce  qui  peut  lui  agi éer  davantage  ? il 
procédé  qu’il  le  fait  toujours.  Tant  il  eftre- 
folu  d’honorer  la  grandeur  de  ce  Pere  ceîefte, . 
par  fes  humiliations  volontaires  , & un  par- 
fait facrifice  de  lui- même  , jufquesà  dire  que 
fa  doélrine  n’efl  pas  fa  do&rine  , mais  celle 
de  fon  fere  ; que  la  gloire  ne  lui  eft  pas  deuë, 
mais  à fon  Pere  , que  fes  intérêts  perfonnels 
ne  lui  fonr  chers  , qu’autanr  qu'ils  peuvent 
contribuer  à relever  fon  infinie  grandeur. 
Verirez  donc  les  Ariens  ont  tiré  de  faufTes 
confequences  ; mais  que  nous  devons  nous 
appliquer  à nous  mêmes , pour  remplir  les 
devoirs  aufquels  cet  efprit  de  religion  nous 
aflujecit  : Majora  majori.  Rien  de  plus  grand 
que  Dieu  , par  confequent  rien  qui  mérité 
mieux  le  facrifice  de  nous  mêmes  , qui  cft- 
ce  que  nous  avons  de  plus  confiderable. 
Car  fi  Jefus  Chritl  eft  notie  Chef,  & fi 
nous  fouîmes  fes  membres  , il  faut  nceefTai- 
rement  que  cec  efprit  de  religion  pafie  de  lui 
jufqu’à  nous  ; & fi  un  Dieu  qui  pouvoir  re- 
cevoir les  adorations  des  hommes  , a pris 
la  forme  de  fcrvijcnc  pour  s'anéantit  devant 
l'infinie  grandeur  de  fon  Pere  , a'eft-il  pas 
juite  que  des  hommes  qui  ne  font  que  de 
purs  néants  , fc  factifieut  pour  lui  en  coi^ 
res  chofes  ^ • 
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Mais  ce  qui  augmente  encore  cette  obli- 
gation eircntielle  à tous  les  hommes  , c’eft 
que  la  religion  devant  les  rapprocher  de  la 
fainreté  de  Dieu , dont  ils  le  font  éloignez 
par  leurs  péchez,  elle  ne  le  peut  faire  que  par 
un  parfait  facrifice  d’eux  ? mêmes  : Meliorx 
meliorï.  * Cette  religion  ne  peut  rien  fouffrir 
d’impur  , & comme  l’homme  ne  peut-être 
purifié  qu’en  forçant  de  lui- même,  &en  mor- 
tifiant les  pallions  ; c’eft  à ce  facrifice  quelle 
l’engage  , dit  Richard  de  faint  Viétor. 

Aulfi  l’Apôtre  faine  Jacques  , qui  nous  en 
a fait  connoître  fefpric , dit  qu’elle  coolillc 
à être  fans  tâche  aux  yeux  de  Dieu  , às’acqui» 
ter  fideilemene  de  toutes  les  oeuvres  de  pie- 
té , & de  charité  , & à fc  conferver  pur  mal- 
gré la  corruption  du  fiécte  : R eligio  mund a 
B*  immdculx- a Apud  Dewn  fjp  Patrem  hic 
tft...,,JmmAcnUtum  fe  cujlodire  ab  hoc.  f&- 
calo.  Tracez-vous  telle  autre  idée  qu’il  vous 
plaira  de  la  religion  Chrétienne  ; faites  la 
confifter  en  ceremonies  , en  pratiques  exté- 
rieures de  dévotion  , en  fréquentation  des 
Sacremens , en  aétes  d’adoration  fcnfibles  , 
tout  cela  confidcré  feul  ; n’en  fait  que  le 
corps  ; mais  ce  qui  en  fait  l’ame  & l’cfpric, 
le  voici  ; c’eft  la  fainccté  , c’eft  le-  crucifie- 
ment de  fes  pallions;  c’eft  le  dépouillement 
du  vieil  homme,  c’eft  la  vie  pure  & inno- 
cente du  nouveau  : Religio  mundet  & imma- 
dilata  h&c  efi.  Delà  vient  que  Jefus*Chrift 
qui  l’a  établie  ait  , que  fi  quelqu’un  veut 

* Tories  fanétum  & gratum  Deo  facrifi- 
cium  offert  quocies  fe  f &c,  Bjchard,  à Çanc- 
taVtâor. 
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tenir  après  lui  , il  faut  qu’il  renonce  à foi- 
même , qu’il  porte  fa  croix  , Sc  qu’il  le  fuite:  ■ 
Si  quis  vult  votive  poft  me  , abneget  femeti - 
pfum  , tollut  crucem  fuam  , & fequatur  me. 

Jefus-Chrift  ne  dit  pas  ( c’eft  ia  reflexion 
de  faine  Bernard  ) fi  quelqu’un  tcut  venir  à 
moi  ; mais  fi  quelqu’un  veut  tenir  apres 
moi  : Pourquoi  cela  ? parce  qu’aller  à Jefus- 
Chrift  , c’eft:  aller  à la  transfiguration  & à la^ 
gloire  , & aller  apres  Jefus-Chrift:  , c’eft  aller 
au  Calvaire  & à la  croix.  Tout  le  monde  $ 
toudroit  bien  aller  à vous , ô mon  Dieu  î 
mais  prcfque  perfonne  ne  veut  aller  après ^ 
yous.  Aller  à vous , c’eft  aller  à la  liberté  , 
à la  joye  , au  plaifir  mais  aller  après  vous  , * 
c’eft  aller  à l’efclavage  , à la  douleur  à 
la  peine.  Pourquoi  encore  ? parce  qu’aller  à 
Jcfus-Chrift  , c’eft  le  propre  de  la  Religion 
des  bipo-heureux  } fie  aller  après  Jcfus-Chrift, 
c’eft  le  caraétere  de  la  Religion  des  Chré- 
tiens. Aller  à Jefus-Chrift , c’eft  en  joiiir  , 
c’eft  le  voir  -,  mais  aller  après  Jcfus-Chrift  > 
c’eft  l’imiter , fi c marcher  fur  fes  pas.  Pour 
aller  à Jefus-Chrift,  itfaut  avoir  une  fain- 
leré  conlbmmée  , fie  pour  aller  après  Jefus- 
Chrift,  il  faut  avoir  une  fainteté  de  voya- 
geur. On  va  à JcfusiChrift , quand  on  y cft 
attire  par  l’odeur  de  fes  parfums  •,  mais  on 
va*  après  Jcfus-Chrift  , quand  on  porre  fa 
croix  , fie  qu’on  le, fuit  à la  pifte  de  fon  fang: 
Abneget  femetipfum  & tollat  crucem  fuam. 

Avez  vous  jamais  bien  réfléchi  fur  ces 
paroles  dans  lcfquclies  tour  l’efprit  de  vôcrc 
religion  confifte  f Renoncer  à foy  même', 
c’eft  fe  defavoüer  , dit  faine  Jean  Chryfofto- 
mc  , c’eft:  ne  vouloir  plus  être  à foi , c’cft  ne 
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le  foucier  plus  de  foi , c’eft  fc  traiter  comme 
on  traite  un  fcrviccur  qu’on  a ch  a (Té  de  fa 
maifon.  Qu'on  flatte  ce  ferviteur  i ou  qu’oû 
l’outrage.}  qu’on  cateffe  ce  ferviteur  , ou 
qu'on  ie  frappe  , on  ne  s’en  met  nullement 
en  peine,  qu’il  devienne  ce  qu’il  voudra,  c’elk 
de  quoi  on  ne  s’embarafTe  ‘guercs  } c’cft  ua 
' ferviteur  qu’oin  a congédié,  on  le  méconnoîr, 

& on  l’oublie. 

Or  voilà  jufques  où  doit  aller  £c  facrifî- 
cc  de  nous  mêmes  , & ce  que  nous  pouvons 
rendre  de  meilleur  & de  plus  parfait  , au 
meilleur  ,&  au  plus  faine  de  tous  les  Eues: 

Meliori  meliora.  Voilà  , pour  me  fervir  des  • 
expreffions  de  l’Ecriture  , expliquée  par 
Origene  , ce  en*  quoi  confiftc  cette  religion  net 
de  la  viftime  qu’il  demande  , & qu’il  agtéc: 

Mac  efi  religio  vittimA.  ' j„  tevu 

* Cette  viétimc  que  Dieu  fouhaitoit  qu'on 
lui  offrît  pour  expier  les  foüilleurcs  qu’on 
avoir  conara&ées  , devoir  être  fans  tache  , . 

& n’avoir  jamais  traîné  de  joug  : on  dévoie 
l’offrir  en  prefcncc  de  tout  le  peuple  , trem- 
per le  doigt  dans  fdn  fang , 8c  en  faire  pat 
fept  fois  une  mifterieufe  afperfion  fur  les 
portes  durabcrnaclc.  ' . 

Divin  Sauveur , voilà  ce  qui  s'eft  paffé  en 
vôtre  adorable  perfonne  , & c’cff  par  cet  a&e 
de  religion  que  vous  avez  infiniment  hono- 
ré  la  fainteté  de  vôtre  Pere.  Vous  avez  été 

fcul  cette  viélims  fans  tache  , qui  n’a  jamais 

* / 

Ætatis  intégrât , in  qua  nulla  fit  macula  , 

Dec  pottaverit  jugum  , immolabir  cam  in 
coftfpeétu  omnium  & tingens  digitum  in 
fanguineejus  afpergee  contra  fores  rabero*- 
culi  feptem  yicibus  , 3cc.  Nam.  1 
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traîne  de  joug  Vous  avez  été  feul  offert 
pour  les  péchez  de  rout  le  monde  , & ç’a  etc 
par  l’afperfion  de  vôtre  l'ang  que  nous  en 
avons  éré  purifiez  II  n’y  avoir  que  vous  qui 
puillicz  être  la  viéfime  universelle  de  nôtre 
religion  , parce  qu’il  n’y  avoir  que  vous  qui 
fuftiez  Saint , & capable  de  nous  réunir  à 
Dieu.  Mais  , adorable  Sauveur,  puifquc  vous 
dites  vous , même  , que  c’eft  pour  nous  que 
vous  vous  fanftijitz  ; c’eft  à nousauffi  à avoir 
part  à ce  lacrifice  , qui  eft  le  principe  de  nô- 
tre fan&ification  -,  ç’eft  à nous  à tremper  non 
feulement  nos  mains j mais  nos  cœurs  dans 
vôtre  fang  , pour  en  faire  une  falurairc 
afpetfion  qui  nous  purifie  de  nos  pechez 
tUc  efi  religio  viftime,  Nôtre  facrificc  fans 
le  vôtre  n’avoit  rieu  que  de  prophane  , & le 
vôtre  fans  le  nôtre  ne  nous  ferviroic  de  rien. 
Si  donc  nous  voulons  aller  après  vous,  il 
faut  que  nous  renoncions  à nous- mêmes  , 
& que  nous  portions  nôtre  croix  ; il  faut  que 
ce  qu’il  y a dans  nos  corps  & dans  nos  âmes 
foit  facrifié  par  la  vertu  de  religion, nos  yeux 
parla  modeftie,  nôtre  bÔuche  par  la  tem- 
pérance , nos  mains  par  la  libéralité  , nos 
cœurs  par  un  renoncement  univerfel  à tout 
ce  qui  peut  nous  éloigner  de  vous.  Car  c’eft 
de  toutes  ces  vertus  que  la  religion  fe  fert , 
pour  nous  faire  honorer  la  fainteté  de  Dieu 
par -la  nôtre  , & lui  offrir  ce  que  nous  avons 
de  meilleur  : Meliori  melioru. 

A ne  confiderer  la  vertu  de  religion  que 
par  cet  endroit , peut-être  n’auroit-elle  rien 
qui  ne  nous  rebutât  ; mais  outre  que  ce  font 
là  des  devoirs  cfTentiels  , qui  regardent  fans 
exception  tous  les  Chrétiens  , c’eft  qu’elle 
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nous  procure  le  plus  grand  de  tous  les  avan- 
tages , qui  eft  celui  de  nous  confacrer  , 8c 
de  nous  unir  intimement  à Dieu.  Cette  ver- 
cu  de  religion  nous  facrific  , en  nous  faifant 
mourir  à nous-mêmes  } ça  écé  le  fujet  de 
mon  premier  poinc.  Mais  cette  vertu  de 
religion  nous  coofacrc  ,cn  nous  faifant  vivre 
en  Dieu  8c  pour  Dieu  ; c’cft  ce  que  vous 
allez  voir  dans  mon  fécond  & dernier  point. 


Si  c'eft  une  étrange  mifere  attachée  à la 
dépravation  de  nôtre  nature  , de  ne  trouver 
rien  en  nous  que  le  péché  n’ait  corrompu  , 
ce  nous  eft  un  grand  fujet  de  confolation  & . 
de  joye  , de  fçavoir  que  nous  pouvons  pro- 
fiter de  nos  difgraces  mêmes  ; & que  la  ver- 
tu de  religion  ne  nous  purifie  de  nos  péchés 
8c  de  nos  mauvais  defirs,  qu'afin  de  nous 
confacrer  à Dieu  par  ce  facrificc  , & de  nous 
attacher  à fon  fervicc  : Ad  ei  coh&rendum  ab  P/ 
cmni  peccatorum  , cupiditatum  malarum  ^ 
lobe  mandamur  , Z)t  ejus  nornini  confecremur . . ^,‘1 
Eufebc  remarque  que  lorfquc  le  Chriftia- 
nifme  commença  à fleurir , fous  l'Empire*'*?* 
du  grand  Conftancin,  on  délibéra  fi  l’on  dé- 
truirait les  Temples  & les  Aurels  qui  avoient 
fervi  au  culte  des  idoles  , ou  fi  l’on  fe  con- 
tenterait de  les  purifier  de  leurs  abomina- 
bles ufages  ,pour  les  confacrer  au  vrai  Dieu*;-  • 
Quelques  Evêques  animez  d’un  pieux  zelc 
pour  la  gloire  8c  la  faintecé  de  nôtre  reli» 
gion  , conclurent  qu’il  falloir  les  abattre  , 
afio  qu’il  ne  reftât  p*î  la  moindre  trace  de 
la  fuperftition  payenne  : mais  d’autres  en 
plus  grand  nombre  furent  d’une  opinion 
toute  contraire , petfu^dez  qu’il  ferait  eoco- 
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te  plus  glorieux  à Dieu  d’étre  adoré  dans  des 
Temples  , & fur  les  mêmes  Autels  où  on 
avoir  brûlé  un  encens  prophane , que  fi  on  les 
détruifoit  pour  en  redrefler  de  nouveaux. 

Nos  corps  , félon  l'cxprcffion  de  S.  Paul  , 
font  les  Temples  du  faint  Efprit  : temples 
que  le  péché  a prophanez  ; & que  nos  paf- 
fions  ont  deshonorez  ; mais  temples  que  la 
religion  confacre  du  moment  quelle  en  a 
détruit  les  mauvais  ufages  : Temples  donc 
clic  abolit  l’ancienne  idolâtrie  , pour  fubffi- 
tuer  une  efpece  de  nouveau  culte  , où  nos 
membres  fervent  d’inftrumens  à la  juftice 
& à la  gloire  de  Dieu  , après  avoir  fervi  à 
l’impiété  & au  vice. 

Que  nôtre  condition  eftheureufe,  & fe 
pouvôit- il  faire  en  nous  un  changement  plus 
honorable  & plus  avantageux  tout  cnfcmble, 
que  celui  de  nous  confacrer  , en  reformant 
feulement  nos  inclinations  , * dit  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  , en  nous  dépouillant 
du  vieil  homme  pour  nous  revêtir  du  nou- 
veau » en  nous  faifant  quitter  cet  être  cor- 
rompu , qui  ne  pouvoir  produire  que  de 
funeftes  effets  de  réprobation  , pour  recevoir 
une  fubftancc  de  fainteté  8c  de  grâce  qui  ne 
fe  termine  qu’à  une  éternelle  gloire.  Or  c’eft 
la  ce  que  fait  en  nous  la  vertu  de  religion  , 
* & qui  fans  détruire  nos  pallions , fçait  les 
faire  fervir  à fes  ufages  , qui  fans  nous  faite 

V 

* Vit*  in  mcliùs  mutatio  figmcnci  cor- 
rcétio  , omnium  Dei  I»  neficiorum  praeftan- 
tilfimum  quo  ex  divino  luminc  fufius  lanc- 
^tiufque  in  nos  effùndicur  nihil , Greg. 
XI*»*#.  #.  0TMt,  40. 
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perdre  la  vie  naturelle  , nous  communique 
une  vie  divine  , & qui  du  moment  qu’elle 
nous  fepare  de  nous*mêmcs  nous  unie  inti- 
mement à Dieu. 

♦ C'cft  pourquoy  elle  eft  apellée  dans  l’Ecri- 
turcjallianccjpa&cjfermentrnoms,  miftericur, 
oui  renferment  d’un  côté  ce  que  l’homme 
doit  faire  pour  Dieu  , & d’un  autre  > ce  'que 
Dieu  fait  pour  l’homme.  Car  fi  cette  religion 
eft  une  alliance , c’eft  par  elle  que  l’ame 
fortant  comme  une  époufe  de  la  maifon  de 
fon  pere  , trouve  un  époux  qui  la  prend  fous 
là  protedion , & avec  laquelle  il  ne  fait  plus 
qu’un  même  corps. 

■f  Si  cette  religion  eft  un  pade  , c’eft  par 
elle  qu’une  créature  s’engage  à fon  Créateur, 
& que  Dieu  lui  dit  ce  qu’il  difoit  autre'-*” 
fois  à fon  peuple  : Si  vous  êtes  fidcles  à gar- 
der la  convention  que  nous  avons  faite  cn- 
femhle  ; vous  ferez  le  feul  de  tous  les  peu* 
^pfes  que  je  poflederai  en  particulier.  Il  eft 
vrai  que  toute  la  terre  eft  à moi  ; mais  vous 
..ferez  mon  Royaume  , mon  trefor  , & la 
nation  fainre  qui  me  f»ra  confacréc. 

* Si  cette  religion  eft  un  ferment  , il  s’en- 
fuit que  comme  les  fermens  font  inviola- 

* Feriam  domui  Ifrael  & domui  juda 
feedus  novum  non  fecundum  &c.  ltrem.  3 r. 

•f  Si  euftodieritis  padura  meum  eritis  mi- 
hi  in  peculium  de  cundis  populis , mca  eft 
enim  omnis  terra  , & vos  eritis  mihi  in  reg- 
num  facerdotale  , & gens  fanda.  Exodi  c.  f. 

* Quia  dilexit  vos  fciyic  jutamentum  quod 

juravit  patribus  vcftris  . Vtttt,  7.  „ 

;\  ‘ ' 
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blcs,  & qu’ils  fccvcnc  de  fceaux  à une  par- 
faite union  , elle  nous  attache  à Dieu  , qui 
toujours  fidele  dans  fes  paroles  , ne  nous 
quitte  jamais  par  l’amour  gratuit  qu’il  nous 
porte  , comme  il  le  dit  lui-même  i mais  qui 
uc  peut  auflï  fouffnr  que  nous  nous  feparions 
de  lui  par  nos  infideliccz  & nos  parjures. 
C’cft  donc  proprement  cette  religion  qui  nous 
confacre  , c'cft  elle  qui  fait  que  Dieu  nous 
regarde  comme  le  peuple  dans  lequel  il  éta- 
blit fon  Royaume  & forv  Sacerdoce  c’cft 
elle  qui  élève  nos  moindres  avions  à un 
ordre  lurnaturel , qui  les  rend  capables  d'un 
mérite  infini , en  les  raportant  toutes  à Dieu, 
& nous  faifant  vivre  , comme  difent  les  Pè- 
res , de  fa  vie  même.  Je  vis  , c’eft  l’Apôtre 
faine  Paul  qui  parle  , non  ce  n’eft  pas  moi 
qui  vis  , mais  c’ell  Jcfus-Chrift  qui  vit  en 
moi.  Vous  diriez  , c’eft  l’explication  de 
faint  Jean  Chryfoftome  , vous  diriez  que 
l’Apôtre  n’a  plus  d’a&ion  , de  mouvement  , 
de  vie  qui  lui  foient  propres , tant  l’cfprit  de 
religion  l’a  divinifé  & transformé. 

Or  voilà  ce  que  le  même  cfprit  doit  opé- 
rer au  dedans  de  nous  , ft  nous  ne  mettons 
point  d’obftacles  à fes  operations  : Nous 
oublier  dans  routes  nos  adfions,  pour  ne 
nous  attacher  qu’à  Dieu  , & embrafler  uni- 
quement ce  qui  peut  lui  plaire  : adorer  fc* 
delfeins  fur  nous , & ne  fuivre  d’autres  routes 
que  celles  par  lefquellcs  il  veut  nous  con- 
duire ; nous  foucier  peu  fi  nous  fommes  louez 
ou  blâmez  , honorcz.ou  meprifez  , fains  ou 
malades  , riches  ou  pauvres  , amis  ou  enne- 
mis des  hommes  , pourveu  que  ces  louanges 
ou  ccs  blâmes  , ces  honneurs  ou  ces  mépris , 

1 ’ _ . cette 
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cette  fanté  ou  cette  maladie  , cette  pauvreté 
ou  ces  richefles,  cette  amitié  ou  cette  haine 
contribuent  à la  gloire  du  Seigneur  , donc 
les  inrercfts  , l’honneur  , la  vie  même  fem- 
blenc  être  confondues  avec  nous. 

. Voilà  ce  qu'a  fait  dans  Jefus-Chrift  l’cf- 
pric  de  religion  qui  l'a  animé.  Comme  Dieu 
il  vit  de  toute  éternité  de  la  vie  de  fon  Pere  ; 
il  eft  Dieu  de  Dieu  , lumière  de  lumière  , 
incapable  neanmoins  dans  cet  état . de  tra- 
vailler à la  gloire  de  fon  Pere  par  fes  abbaif- 
femens.  Mais  comme  homme  , que  n'a-t-il 
pas  fait  ? Je  ne  cherche  pas  ma  gloire  , dit- 
il  , je  ne  travaille  qu’à  glorifier  mon  Pere  , 
appeliez  moi  Samaritain  , demoniacle  , fc- 
duéteur  du  peuple,  pourveu  que  mon  Pere 
foit  honoré , je  me  foucie  peu  de  vos  injures. 

Ainfi  parloit  cet  homme  Dieu  animé  de 
cet  Efpric  de  religion  , & de  ce  zele  de  la 
gloire  divine  qu’il  vouloit  procurer  en  tou- 
tes chofcs.  Ainfi  devons-nous  parler  & agir 
pour  marcher  fur  fes  pas  , & nous  confor- 
mer en  quelque  maniéré-  à fon  exemple  , 
crouffans  en  nous  autant  que- nous  pou- 
vons les  mouvemens  d’une  vainc  gloire  , 
„ n’ayant  d’cmpreficmenc  & de  jaloune  que 
pour  celle  du  Seigncut , défendant  avec  vi- 
gueur fes  intérêts  au  préjudice  des  nôtres., 
haïifant  ce  qu’il  hait , aimant  ce  qu’il  aime  , 
le  choifilTanc  comme  David,  pour  le  Dieu  de 
nôtre  cœur  , lui  témoignant  par  nos  aérions, 
qu’fi  eft  le  maître  de  nos  penfées  , & de  nos 
defirs  , que  tous  nos  voeux  & toutes  nos 
aifeérions  ne  font  qu’en  lui  , & pour  lui, 
unifiant  par  une  fi  parfaite  conformité  nôtre 
volonté  à la  fienne  , qu’il  ne  fe  faite  plus 
Prônes.  Tome  III.  ' Y 
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qu'une  feule  volonté  , & qu’on  ne  remarque 
rien  en  nous  que  de  divin. 

L’une  des  plus  pernicieufes  erreurs  d’A- 
pollinaire a été  de  croire  que  Jefus-Chrift 
n’avoit  poinc  comme  nous  d’ame  raifonna- 
blc  } mais  que  la  divinité  faifoic  feule  en  lui 
ce  que  cette  ame  fait  à nôtre  égard  : & pat 
une  autre  erreur  toute  oppofée  , les  Mono- 
thclites  qui  foûtenoient  qu’il  avoit  un  corps 
& une  ame  raifonnable  , ne  pouvoient  fe 
perfuader  que  cette  ame  eût  une  volon- 
té créée.. 

L’Eglife  a eu  raifon  de  condamner  ces 
deux  herefics , mais  peut-être  en  pouvons- 
nous  tirer  pour  nôtre  conduite  quelques  con- 
fèquences  qui  nous  en  infèruifent.  11  eft  faux 
de  dire  avec  Apolinaire  que  la  divinité  a fait 
dans  Jcfus  Chrift  toutes  les  operations  de 
l’amc  raifonnable  ; mais  la  vertu  de  religion 
ne  nous  oblige-c-cllc  pas  de  foûmettrc  telle- 
ment les  operations  de  nôtre  ame  à la  vo- 
lonté divine  , qu’il  fcmble  que  ce  ne  foie 
/plus  qu’elle  qui  agit  en  nous  , de  régler  telle- 
ment nôtre  cfprit  fur  celui  de  Dieu,  qn’il 
ne  s’en  falfe  prcfque  plus  , comme  dit  faine 
Paul  qu’un  même  efpric  : Qui  adb&ret  Deo 
unus  fpiritus  efi  ? 

Les  Monorhclitcs  ont  été  condamnez 
comme  heretiques  , pour  avoir  nié  que  l’a- 
me  de  Jefus-Chrift  eûr  une  volonté  créée; 
mais  fans  juftifïer  leurs  erreurs , difons  de 
nous  mêmes  ce  qu’ils  ont  dit  de  cet  homfhe 
Dieu.  Quoi  que  nôtre  ame  ait  une  volonté 
créée  , & des  inclinations  humaines  , ne  nous 
fervons  pas  plus  de  cette  volonté  , ni  de  ces 
inclinations , que  fi  nous  n’en  avions  pas. 
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N’ayons  plus  à l’avenir  d’autres  objets'-, 
d’autres  attachemens , d’autres  dciirs  , d’au- 
tris  penfées,  d’autres  mouvemens  que  ceux 
que  Dieu  nous  dnfpirera.  Difons  avec  Jefusr 
Chrift  daus  nôtre  Evangile  que  nôtre  gloire 
n’cft  rien  quand  nous  la  recherchons  , 8c 
qu’il  n’y  a que  celle  de  Dieu  pour  l’ctablilTc- 
ment  & l’augmentation  de  laquelle  nous  de- 
vons employer  tout  nôtçc  efpnt , toute  nôtre 
ame  , toutes  nos  forces.  Difons  lui  avec  le 
Roi'  Prophète,  que  nous  voulons  facrifier 
entièrement  pour  lui  , & lui  offrir  des  ho- 
Iocauftes  pleins  de  moelle  : Holocauflx  me- 
dullata  offeram  tibi. 

* La  moelle  ( & je  finis  par  cette  penfée 
de  Richard  de  faint  Vidor)  eft- ce  qu'il  y a 
de  plus  intérieur  dans  une  vidime  , & dont 
le  fentiment  cft  plus  vif.  Or  voilà  ce  que  la 
vertu  de  religion  veut  que* nous  offrions  à 
Dieu.  On  rend  aux  Rois  & Souverains  de 
la  terre  des  hommages  extérieurs  , parce 
que  ce  font  des  images  vivantes  de  la  divi- 
nité } mais  à l’égard  de  Dieu , qui  cft  infini- 
ment élevé  au  defTus  d’eux  , la  religion  prend 
ce  que  nous  avons  de  plus  caché  , de  plus 
cher,  de  plus  fcnfible  , & pour  ainfi  dire,  de 
plus  fubftantiel , pour  lui  rendre  le  culce 
qu’il  mérité  pat  un  fi  pretieux  don. 

* Virtutum  medulla  intentio  bona  , vir- 
tutum  medulla  devotio  intima  , medulla  in- 
tra  offa  latitat  , & impinguat  facrificia  me- 
dullaca,obfcquia  dévora.  Eccc  habemtis  qua- 
les  hoftias  Domino  offerre  debeamus  , O 
quam  crucifixo  , &c.  Richard  fan.  1.  de 
facrificto  Lavidis. 

V ij 
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Voilà  ce  que  la  vertu  de  religion  nous 
oblige  d’offrir  au  Seigneur  , pour  nous  ac- 
qoicer  envers  lui  de  nos  devoirs  : rapporter 
à fa  gloire  toutes  nos  allions  & toutes  nos 
penfées  , par  une  intention  droite  , & un 
ardent  defir  de  lui  plaire  : Faire  par  une  dé- 
votion prompte,  & empreflee  tout  ce  'que 
nous  croirons  capable  de  lui  agréer  , renou- 
veler par  de  frequentes  proteftations  de  fi- 
delité la  ceremonie  de  nôtre  confecratien  > 
& les  promefies  que  nous  lui  avons  faites  : 
En  un  mot , comme  * dit  faint  Auguftin  , 
mourir  à nous-mêmes  ; & ne  vivre  qu’en 
lui  & pour  lui , afin  de  mériter  dé  régner  un 
jour  avec  lui.  Amen. 

* Homo  Dei  nomini  confecratus  , & Deo 
devotus  in  quantum  fibi  moritur , ut  Deo  vi- 
vat. Aug.  lib.  de  Civit.  De»  fupra  citato. 
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DISCOURS 


EN  FORME 

DE  PRÔNE. 

POUR  LE  LUNDY  DE 
Ja  cinquième  Semaine  de 
Carême. 

DE  LA  TIEDEUR. 


Si  quis  fitit  , ventât  ad  me , & bibat , fiu- 
rninct  de  ventre  ejus  fluent  aquA  vivi. 

m * 

Si  quelqu’un  a foif,  qu’il  vienne  à moi  , 
qu’il  boive  -,  il  forcira  de  fon  fein  des  four* 
ces  d’eau  vive. 


QUi  de  vous  } Chrétiens,  ne  devrotr  pro- 
fiter d’une  offre  fi  avantageufe  , en 
vous  approchant  d’un  Dieu  , qui  par  fon  in- 
finie bonté  daigne  bien  fe  faire  tout  à tous, 
pour  vous  artirer  tous  à lui  ? Dés  qu’il  eue 
dit  à fes  Apôcrcs  , qu’ils  quittaient  leurs  fi- 
lets , & qu’ils  tircroient  de  leur  métier  de 
pefeheurs  , une  plus  abondante  , & plus  ho- 
norable capture , qu’ils  ne  faifoient  pas  , ils 
lefuivirent  fans  délibérer  davantage.  Dés 
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qu'il  eut  die  à une  femme  de  Samarie  , qu’il 
lui  aurait  donné  une  eau  vive1  qui  le  feroic 
élevée  jufques  au  ciel , fi  elle  la  lui  avoir  de- 
mandée ; die  ie  pria  de  lui  en  donner  , afin 
qu’elle  n’eût  plus  la  peïne  d’en  venir  puifer 
an  puits  de  Jacob  : Et  par  confequent  quel 
empreifement  ne  devriez- vous  poincavoir  de 
vous  approcher  de  lui  , quand  il  vous  appel- 
le , <&  qu’il  s’engige  non  feulement  à vous 
defaiterer  dans  vôcre  foif;  mais  de  vous 
changer  comme  en  autant  de  fources  d’eau 
vive  qui  couleront  en  abondance  de  vôcre 
fein  5 fi  quis  fitit , &c. 

Quelque  douce  & charmante  que  foie 
cette  invitation  , il  éft  étrange  de  voir  que 
très- peu  de  gens  en  profitent.  Dans  les  uns  , 
c’eft  une  criminelle  négligence  de  leur  con- 
verfion-:  quelques  brûlez  qu  ils  foient  du  feu 
de  leurs  pallions  , & de  leurs  pcchez  , ils  fe 
foucient  peu  de  cherchç.  daus  les  fources  de 
la  grâce  de  quoi  étancher  leur  foif.  Dans  les 
autres  , c’ell  une  fatale  tiedeur , & une  fu- 
’ nefre  nonchalance  qui  les  arrête  tout  court 
dans  le  chemin  de  la  vertu  : alîez  content 
d’être  ce  qu’ils  font , ils  n’afpirent  pas  à de- 
venir plus  parfaits. 

Je  laide  les  premiers  , parce  que  j*embraf- 
ferois  trop  de  matière  , pour  vous  parler  pre- 
cifément  des  féconds:  Et  comme  ce  fujet  qui 
d’ailleurs  ell  d’une  extrême  confequence  , 
n’cft  prefque  jamais  traité  par  aucun  Prédi- 
cateur , j’ai  crû  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de 
vous  entretenir  aujourd’hui , faifant  voir  aux 
âmes  tiedes  le  déplorable  état  où  elles  fe  re- 
duifeat  ,&  leur  découvrant  en  même  temps 
les  moïens  d’en  forcir , afin  qu’elles  puilTcuc 
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profiter  de  la  grâce  que  Jefus-Chrift  leur 
offre  avec  tant  de  condefcendance  & de  bon- 
té quand  il  leur  die':  Si  quis  fitit  ventât  ad  £)Jvi. 
tne  , & bibat  .fiumina  de  ventre  ejttsjluent  fl0lK 
aquA  vivA.  JLcs  malheureux  effets  de  cette 
tiédeur , les  remedes  propres  & fpecifiques  -,  1 
pour  en  guérir  , c’eft  tout  mon  deffein  , fie 
le  fujet  de  cedifcours. 

- J . 

A juger  des  choies  félon  les  apparences  , I.  . 
on  pourroit  croire  que  la  tiedeurn’a  rien  qui  Point, 
foit  évidemment  mauvais , fie  que  les  dangers 
aufquels  elle  expofe  un  Chrétien  , ne  lonc 
pas  fi  grands  qu'on  fe  l’imagine.  C’eft  un 
certain  état , où  une  amc  ni  échauffée  fie  ar- 
dente pour  le  monde  , ni  froide  fit  infenfible 
pour  Dieu  , fe  trouve  comme  fufpcnduc  entre 
ces  deux  objets.  Elle  ne  veut  ni  déplaire  à 
l’un  ni  ojfenfer  l’autre  : Sc  comme  elle  n'a 
aucun  mouvement  déréglé  qui  la  panche 
vers  les  créatures  , elle  n'a  aufiî  aucune  de 
ces  genereufcs  faillies  qui  l’élevenr  vers  le 
Créateur.  * Elle  voudroit  bien,  die  faint  Gré- 
goire , faire  de  plus  grands  efforts  qu’elle 
ne  fait  pas  ; mais  le  poids  de  fa  cupidité  la 
retient  : s’abandonner  entièrement  à la  piete:  - 
mais  fes  embarras  fie  fes  paffions  ï’en  empê- 

* Quidam  devoti  per  defiderium  funt  » fed 
confucca  vitiorum  debilitate  remiffi  poffunt 
quidem  bona  proponcre  , fed  quia  excqui 
quod  proponunt  ncqueunt  , Sc  à prefentc 
concupifcentia  fuperantur,  Sc  bonum  quod  in 
prxfcnti  defilcrant  in  vicino  temporc  fe  rc- 
cuperare  poffe  coufidunr.  Grcg.  lib.  5.  in  1, 
regum  c.  1 1 . 
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chent  : donneraDieu  des  marques  de  for* 
zélé-*  mais  die  fe  contente  de  fa  bonne  vo- 
lonté , & fi  elle  ne  fait  pas  ce  que  d’autres 
plus  derotes  qu'elles  font  , elle  fe  promet 
de  le  faire  un  jour  , ou  au  mains  elle  tâche 
de  ne  rombeç  dans  aucun  de  ces  pechez  qui 
font  contraires  à la  Loi  , & à la  religion 
qu’elle  profetfe.  ' 

Ç’cll  un  certain  état  où  cette  ame  demeu- 
re dans  l’iuaétion  , fans  vouloir , comme 
die  fâint  Bernard  , ni  avancer  ni  reculer  , ni 
.être  pire  hi  meilleure  que  ceux  qu’elle 
fe  propofé  pour  modelés  , ni  fe  relâcher 
dans  les  devoirs , ni  fe  faire  de  ‘violence 
pour  les  accomplir } trop  heureufe  (i  elle  le 
tauve  , fans  ambitionner  de  devenir  une 
grande  fainte. 

Lente  & parefieufe  , elle  ne  s’engage  à 
ta  pratique  des  bonnes  œuvres  , que  le  plus 
I2rd,ellc  les  abandonne  le  plutôt  quelle 
peut  : iaiflapt  agir  fur  elle  fes  partions , pour- 
vu qu’elles  ne  la  portenc  pas  aux  derniers 
excès  ; fe  plaifanc  dans  routes  fortes  de  com- 
pagnies , pourvu  qu’il  ne  s’y  parte  rien  d’évi- 
demment fcandaleux  ; aimant  Dieu , ce  lui 
fcmble  , mais  ne  voulant  pas  fe  gefncr  pour 
lui  ; haïffanr , comme  elle  croit  , le  monde } 
mais  confervant  toujours  quelques-unes  de 
fès-idoles  dans  fon  cœur  , ôc  afin  de  ne  fe 
point  attirer  de  méchantes  affaires  , demeu- 
rant neutre  pour  l’un  & pour  l’autre. 

Dans  combien  de  Chrétiens  ( & ce  qu’il  y 
a de  plus  étrange  ) dans  combien  de  gens 
qui  fe  piquent  de  régularité  > & d’attache- 
menc  à leurs  devoirs  , ne  remarquons-nous 
pas  ces  cara&ercs  de  tiédeur , qu’on  regarde 
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neanmoins  comme  de  petites  fautes  ; com- 
me une  négligence  & une  pefanteur  d’ame 
qui  l’éloigne  feulement  d'un  étac  de  perfec- 
tion auquel  elle  ne  fc  croit  pas  obligée  d’af- 
pirer  ? 

Si  Dieu  nous  téraoignoit  dans  quelque 
endroit  de  l’Ecriture,  qu’il  en  juge  lui  mê- 
me de  la  forte  , ces  âmes  tiedcs  auroient  de 
quoi  fe  tenir  en  alTurance  , & fe  confoler  r 
mais  tous  les  Peres  remarquent,  qu'il  n’a  ja- 
mais parlé  de  cette  tiedeur,  que  comme  d’un 
fecrct  & criminel  dégouft  pour  la  pieté  , & 
les  chofes  du  ciel  , que  comme  d’une  pré- 
varication aux  elfenticls  devoirs  de  la  chari- 
té , que  comme  d’une  parefle  , & d’une  cf- 
pece  d’inutilité  qui  mérite  d’être  punie  par 
le  feu  , que  comme  d’un  état  quelquefois 
pire  que  l’infidélité  même  ; état  qui  attire 
le  mépris , l’abandon  , & le  vomi  dément  de 
Dieu.  Helas  que  de  trilles  & de  malheureu- 
fes  fuites  de  cette  tiedeur  î Voulez-vous  bien 
pour  vôtre  inftruélion  & pour  la  mienne  , 
que  nous  en  examinions  pat  ordre  les  plus 
confiderables  ? 

Il  y a toujours  dans  une  ame  tiède  un  dé- 
gouft pour  la  pieté  , une  lenteur,  & comme 
parlent  les  Peres  , une  naufee  & une  infenft- 
bilité  fpirituelle  j & la  raifon  la  voici.  C’eft 
que  la  tiedeur  eft  directement  & formelle- 
ment oppofée  à la  dévotion  , dont  la  nature 
cft  , dit  faint  Thomas , de  faire  avec  courar 
ge  & avec  joye  ce  qui  regarde  le  culte  de 
Dieu  & l’accomplidement  de  fes  devoirs. 
Donnez-moi  une  ame  vrayement  dévote  ^ elle 
ne  négligera  rien  de  ce  qui  peut  la  fan&i- 
£er , elle  s’acquitcra  de  toutes  les  obliga- 
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lions  de  Ton  état  , & clic  s'en  acquittera 
avec  promptitude  & gayeté  , ou  bien  (i 
Dieu  pour  l’éprouver  lui  envoyé  quelques  fe- 
cherfcflücs  & quelques  degoufts  , elle  fera  de 
ces  épreuve  la  matière  de  fon  facrificé  , 
confi  (etaut  & goûtant  combien  le  Seigneur 
cft  doux  dans  fes  amertumes  mêmes. 

Mais  donnez  - moy  une  ametiede  ? elle 
eefTemble  à ces  malheureux  IfrUëlites  auf- 
quels  la  manne  , quelque  agréable  & dcli* 
cieufe  qu’elle  fût  laifoit  foulevcr'le  cœur 
c’eft  une  a me  que  les  pricrés  ennuyent  , que 
la  lcélure  fatigue  , que  les  auftericez  in- 
commodenc  , que  les  exercices  de  fa  profef- 
fion  abbotent.  £nrend-elle  la  MelTc  ? elle- 
cherche  les  plus  courtes.  Obfcrve-t-elle  les 
jeunes  de  l'Egiife  ^ elle  voudroit  dès  le  com- 
mencement du  Carême  en  voir  déjà  la  fin. 
Parle- 1 elle  de  Dieu'?  c’eft  lorfqu’elle  fçaic. 
qu’elle  a’en  fera  ni  raillée  m méprifée,  Pra- 
tique-t-elle quelques  vertus  ? c’eft  parce  que 
fon  tempérament  l'y  porte  , ou  qu’elle  n’y 
trouve  pas-  de  grande  répugnance.  Donne 
t’elle  quelque  marque  de  fa  pieté  ? c’eft  par 
caprice  , changeant  (bavent  de  Confeffeur  3c 
de  Dirc&eur  , de  Stations  & de  Confrairies, 
comme  ces  Juifs  qui  erroient  dans  leur 
lirude  , comme  ces  malades  qui  changent  à 
tout  moment  de  firuation  dans  leur  lit , par- 
ce qu’ils  s’ennuyent  d’y  être  , ou  comme  ces 
femmes  délicates  qui  ne  trouvant  rien  de 
bon  , reprennent  & quittent  par  on  gouft 
bizearre  & dépravé  les  meilleurs  mets. 

Duc  a me  qui  eft  rafTaûée  foule  aux  pieds 
, fe  miel  , & fe  dégoûte  de-  ce  qu’il  y a de 
» g^lus,  doux.  Sl  au  lieu  que  celle  qui  ».  fainx 
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prend  avec  avidité  les  plus  infipides  , & les 
plus  ameres  , anima  fatura  calcabit  favum  , f 
Cr  anima  efuritm  et'tam  amarum  pro  dulci 
fumet , dit  le  faine  Efprit  dans  les  Proverbes. 

Or  c’eft  là  la  différence  que  je  trouve  entre 
une  amc  tiede  & celle  qui  eft  véritablement 
dévote  , & je  ne  m’en  étonne  pas. 

C'cft  qu’une  amc  tiede  eft  , quoi  que  fou,-  d 
vent  elle  ne  s’en  apperçoive  pas,  remplie  nav  1 1 
. de  mille  images  charnelles  que  differens^  ^ 
objets  ont  imprimées  dans  fon  efprit  , dit 
fàiac  bonaventurc  , pleine  d’humeurs  vitieu- 
fes  , qui  lui  ôtent  l’appetit , 8c  qui  troublent 
tout  fon  tempérament , attachée  à de  petites 
amitiés  qu’elle  croit  innocentes  & qui  occu- 
pent cependant  tout  fon  cœut.  Aiftû  ntvHe- 
apparence  qu’elle  favoure  Dieu  & les  chofcs 
du  ciel  : nulle  apparence  qu’elle  goûte  ces 
pratiques  de  pieté  que  les  âmes  qui  ont  fainv 
& foif  de  la  juftice  , trouvent  fi  agréables  8C 
fi  douces.  C’eft  une  langueur  8c  un  dégouft 
de  fievre  qui  procédé  de  replcrion  , & qui 
marque  la  mauvaife  difpofition  où  clic  fc  ' 
trouve.  Sans  cela  rien  ne  lui  feroit  de  la  pei- 
ne , ou  bien  elle  ic  feroic  un  devoir  de  fa 
peine  meme  * mais  comme  fon  efiomach  8c 
fon  palais  font  pleins  de  bile  , elle  tombe  en? 
défaillance  & en- dégouft  , elle  ne  peut  pref- 
que  fe  fouffiir,  8c  au  lieu  qu’une  amc  qui 
eft  vuide  de  ces  affe&ions  déréglées  trouve 
douces  les  pratiques  les  plus  pénibles  & les 
plus  ameres  , elle  qui  eft  raffafiée  & furchar- 
gée  foule  aux  pieds  le  miel  des  confolacions 
divines  , 8c  fe  rebute  de  &s  devoirs , anima 
[attirât a , &c. 

je  dis  bien  qu’elle  fe  icburc  de  Ces  devoirs.» 
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car  ce  qui  marque  encore  le  funeftc  état 
de  cette,  tiedeur , c’eft  qu'elle  paroît  incom- 
patible avec  l'amour  de  Dieu  qui  eft  le  pre-. 
mier  de  tous  tes  devoirs  d’un  Chrétien  î 
amour  dont  elle  arrête  les  plus  nobles  faillies, 
dont  ellefufpend&  retient  les  plus  beaux 
moavemens,&  qu’elle  chaffc  enfin  d’un  cœur, 
quand  elle  efl:  habituelle  & perfeverante. 

Le  propre  amour  eft  d’échauffer  un  cœur, 
& de  le  rendre  ardent  pour  le  fouverain  bien, 
dit  faint  Augufiin.  En  effet  , la  charité  fe- 
roic-clle  plus  languifîante  & oifive  que  la 
cupidité , demande  ce  Pere  : ô vous  , 6-  mon 
Dieu  , qui  voulés  que  nous  vous  aimions  de 
route  notre  amc,  de  tout  nôtre  cœuF,  de  tout 
nôtre  efpric  , de  toutes  nos  forces  , pourriés- 
vous  bien  vous  contenter  de  cet  amour  pat— 
ragé  ou  fterile  ? Quand  nous  aimons  une 
créature  , demeurons  nous  dans  l’inaéfion 
& là  feule  tiedeur  n’cft-elle  pas  le  grand 
poifon  des  amitiés  ? Que  d’empreflèmens- 
pour  elle  , que  de  defirs  de  lui  plaire  , que 
d’a/fiduiré  & d'affeéfation  à la  fatisfairc  en 
tQütes  chofes  ; fa  volonté  nous  fert  de  loi, 
nous  prévenons  non  (feulement  fes  befoins  , 
mais  encore  fès  dcfîcins  , & plus  nous  füm~ 
mes  avec  elle  , plus  nous  fouhaitetions  d’y 
être  Il  faudrait  donc  que  Dieu  méritât  moins 
que  la  crearute  nos  complaisances,  nos  em- 
prefiemens  , & cous  les  autres  mouvement 
de  nôtre  cœur pour  fouffrir  une  a me  ne- 
des  & fè  contenter  de  fa  latigueur  ? non  fans 
doute  , de.  comme  l'a  remarqué  faint-  Tho- 
mas , le  feul  commandement  dé  l'amour 
condamne  cette  fatale  nonchalance  de  l’airleà 
& a&us  oblige  tellement  à-  a voir  faim  &.  fbi£ 
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de  la  jufticc  , que  H nous  nous  plaifons  dans 
cette  tiedeur  , & G bien  loin  de  nous  tn  dé- 
livrer nous  nous  en  faifons  une  habitude , 
nous  n’aimons  pas  Dieu  comme  il  defire  & 
mérité  d’être  aimé. 

Le  propre  de  l’amour  eft  de  dilater  un 
cœur , & de  lui  donner , une  cfpece  d’im- 
menfité  ; & le  propre  de  la  tiédeur  cft  de  re- 
treflk  ce  cœur , & de  le  réduire  à de  certai- 
nes bornes  qu’il  ne  fouhaite  point  paf&r  : 
comme  fi  l’on  pouvoit  fçavoir  le  degré  de 
grâce  que  l’on  a , & la  fidelité  avec  laquelle 
il  faut  y répondre  , comme  fi  ne  pas  laifTcr 
agir  en  foi  le  feu  divin  , ce  n'étoit  pas  l’é- 
teindre , & pour  me  fervir  des  termes  de 
l’Apôtre , affliger  le  faine  Efprit.  Le  propre 
de  l’amour  cft  d'élever  une  ame  au  deffus 
d’elle  , & le  propre  de  la  tiédeur  eft  delà 
renfermer  en  eUc-même  , comme  fi  fa  pré- 
tendue vertu  lui  fuffifoic  ; comme  fi  elle  pou- 
voir fe  tenir  dans  un  fi  jufte  milieu  entre  la 
créature  & le  Créateur , qu’elle  ne  fe  panchâc 
pas  trop  vers  l’une  , & que  cependant  elle 
demeurât  affez  attachée  à l’autre  : ce  qui  fc- 
roit  , dtfent  les  Pères  , une  efpcce  de  prodi- 
ge & de  monftrc. 

Auffi  l’amour  qui  eft  vif  & ardent  ne  peut 
foufFrir  cerce  fufpenfion  de  cœur  , & l’une 
des  meilleures  précautions  que  nous  foyons 
obligé  de  prendre  , c’eft  , die  faint  Bernard  , 
d’éviter  avant  toutes  chofes  la  tiedeur  , & 
de  nous  efforcer  d’aller  toujours  au  delà  de 
cette  médiocrité  qui  touche  de  fi  prés  au  rc- 
lâchement  & au  defordre  , ad  cautelam  ne-EP'ft* 
ceftarittm  eft , proximam  defeftui  medtocri <•  *9* 
totem  tronfcender.e  t de  dinar  e teporem. 
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J'avois  ajouté  en  rroifiémc  lieu  , que  cet- 
te tiédeur  qui  palfe  dans  i’efprit  de  pluficurs- 
pour  une  négligence  pardonnable  , a tou- 
jours été  regardée  dans  l'Ecriture  fainte  com- 
me une  patelle  & une  cfpecc  d’inutilité  qui 
mérite  d’être  punie  par  le  feu  , fervum  inu - 
tilem  ejicite  in  tembras  exteriom  mais 
comme  je  traiterai  ailleurs  cette  matière  , 
en  parlant  de  la  vie  inucile  de  la  plufpart  des 
Chrétiens , je  m'arrête  aux  deux  dernières 
canfideraaons  , qui  font  que  cette  tiédeur 
eft  quelquefois  pire  que  l’infidelité  même, 
& que  pour  l’ordinaire  die  attire  le  mépris, 
l’abandon  , & le  vomifiement  de  Dieu.  Qui 
le  dit , mes  frères  ? le  Saint  Efprit  dans  l’ A- 
pocalypfe  au  fujet  d’un  Evêque  tiede  , dont 
il  a voulu  dous  marquer  le  fivnefte  état , afin 
que  nous  le  commuions  mieux  par  l’étrange 
]?einturc'qu’il  nous  en  a laiflee.  Application, 
a ceci , je  vous  prie  , & aux'  folioles  réfle- 
xions que  Richard  de  faint  Vi&or  y a faites. 

C’était  un  Prélat  d’une  vie  affés  réglée  en 
apparence  , du  moins  on  ne  lui  attribue  au- 
cun péché  qui  l’ait  rendu  évidemment  crimi- 
nel. On  ne  lui  reproche  , ni  qu’il  aie  laifle 
périr  quelques-unes  de  fes  brebis  par  un  def- 
faut  de  refidence  & de  foin  , ni  qu’il  ait  dif- 
fipéen  fuperbes  bâtimens  , en  ameublement 
& équipages  , en  jeux  ou  en  feftins  , en  nour- 
riture de  chiens  ou  de  chevaux  lesbien  des 
pauvres  qui  lui  avoir  été  confié.  On  ne  l’ac- 
eufe  pas  d'avoir  voulu  plus  dominer  fur  fon 
Clergé  que  lui  erre  utile  -,  d’avoi*-  éré  plus 
ardent  à pourfuivre  fes  intérêts  que  ceux  de 
fon  Eglifc  , plus  auin'éà  fe  venger  de  quel- 
«juespcticcs  injures  perlouneÜcs,q<is  de  celles. 
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que  les  libertins  faifoienc  à la  religion  par 
•'leurs  impiétés  5c  leurs  fcandales.  On  ne  lui 
attribue  aucun  de  ces  déreglemcns  : on  die 
feulement  qu’il  cft  tiede  r 5c  qu  encore  bicn-^/w*  J* 
qu’il  s’imagine  être  riche  & n’avoir  befoin 
de  rien  , il  eft  cependant  pauvre , aveugle, 
miferable  , 5c  dénué  de  toute  chofe. 

Mais  qu’eft-ce  que  Dieu  veut  que  feint 
Jean  dife  à cet  Evcque?écrivés  lui  de  ma  parte 
Je  fçai  quelles  font  vos  oeuvres,  vou?  n’étesr 
ni  froid  ni  chaud  , 6c  il  vous  feroit  avanta- 
geux d’êcre  l’un  ou  l’autre  ; mais  parce  que 
vous  n’é:es  que  tiede  , je  vais  bientôt  vous 
vomir  de  ma  bouche.  Etranges  menaces  qui 
par  toutes  c«s  circonflances  nous  découvrent 
le  malheureux  état  d une  amc  tiede. 

* En  effet , félon  la  remarque  de  Richard 
de  faine  Vtdmr  c’eft  comme  fi-  Dieu  difoir 
à ccc  Evêque  ; je  (ouhaiterois  que  vous 
euffiés  une  foi  5c  des  vertus  celles  que  vous 
devés  les  avotr  , parce^que  vous  fériés  véri- 
tablement juflc.  Du  ntoins  if  vous  feroit 
moins  nuifible  d’avoir  toujours  vécu  dans  vô- 
tre infidélité, parce  que  l’ignorance  dfe  vos  de- 
voirs vous  auroit  rendu  moins  coupable  , Je 
que  vous  auriés  pû  par  le  fecours  de  la  grâ- 
ce , acquérir  de  vrayes  Sc  de  folides  vertus. 

* Frigidus  effet  per  infîdelitatem* , calidus 
per  charitacem,  fed'  neutrum  exiftens  5c  inter 
utrumque  repidus  erat  per  folam  credttr- 
litatem.  . . . mcliufque  illi  fuiffer  in  infideli- 
tare  permanfiffe , quam  accepta  fide  tepidc 
tiverc.nec  opéra  fidei  excrcere  non  quod 
effet  hoc  bonum  , fed  quia  minus  effet  ma* 
lum  , 5c  forfitan  ad  fidem  aliquando-convo 
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Si  vous  aviez  en  vous  la  chaleur  de  la 
charité  , que  vous  fériés  heureux  ? quels 
mérités  n’amalfetiez-  vous  pas  , & de  quelles 
recompenfes  ne  feriez-vous  pas  digue  1 Si 
même  vous  aviez  encore  le  froid  de  vôtre 
infidélité  n’en  feriez-vous  pas  moins  mal- 
heureux, foit  par  rapport  aux  péchés  qui  font 
moins  énormes  dans  un  infidèle  , que  dans 
un  Chrétien,  foit  par  rapport  à vos  faufies 
vertus  qui  ne  vous  infpirent  que  de  la  pré- 
emption, & de  l’orgueil.  Mais  comme' 
après  avoir  reçu  la  foi  vôtre  tiedeut  vous 
empêche  d’en  produire  les  aéfes  y comme 
vous  croyez  que  cette  vertu  vous  fufüt  fans 
la  charité  qui  en  elt  l’ame  , & que  fur  ce 
faux  principe  3 vous  vous  relâchez  & de-, 
meurez  tiede  , je  n’aurai  pour  vous  que  du 
dégouft  , je  commence  déjà  à fentir  mon 
cœur  qui  fe  foulevc  y vous  êtes  à mon  égard 
comme  une  viande  indigefte  que  la  charité 
n’a  pas  culce , & bien-tôt  je  vomirai  de  ma 
bouche  , incipiam  te  evomere  ex  or e meo, 

1 • t » * 

fus  citiùs  ac  Ieviùs  ad  veram  jufticiam  con- 
furgeret  quàm  nunquam  diu  ÎB^fola  fide  pet 
teporem  refolutus  , & mutilera  Jecuiita- 
temdcceptus  accipcret  inaniter , confidcret , 
ac  fuperbiret.  Dicit  ergo  : utinam  calidus 
«fiés , aut  fridus  î quafi  dicerct  : utinam  in 
fide  elfes  , ficut  efle  deberes  , quia  tune  veto 
juftus  c(Xes  , vel  faltem  adhuc  in  infidelicate 
pofîtus  efles  , quia  & propter  ignorantiam 
minus  pecçàtum  habercs,  & gratiâ  quando- 
que  convcrfionis  accepta  citiùs  ad  veratn 
jtiftitiam  pertingere  polies.  Richardus  à fane- 
to  Vtciore  lib.  u fuper  Apocal.  part.  \ x.ï* 
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Ah  , qu’un  homtns  eft  mifcrable  , quand 
Dieu  fe  lafTe  de  lui  , quand  au  lieu  de  le 
convertir  comme-  un  bon  aliment  en  fa 
fubftance  , il  ne  peut  prefque  plus  le  fuppor- 
ler  : tant  il  lui  cft  à charge  , & lui  caufe 
de  dégouft  : & voilà  cependant  l’état  où  la 
tiedeur  reduic  une  ame.  Elle  n’eft  ni  froide 
ni  chaude  , & c’eft  par  là  que  Dieu  retirant 
d’elle  fes  grâces  , permet  qu’elle  retombe 
dans  fon  premier  froid  j ce  qui  cft  l'une  des. 
plus  évidentes  marques  de  fa  reprobarion  , 
comment  cela  ? 

* Il  y a deux  états , & comme  deux  efpeces 
d’alterations  , & de  changemens  dans  une 
ame.  Car  comme  dans  la  nature  , tantôt  une 
eau  , de  froide  qu’elle  eft  , devient  chaude 
après  avoir  été  tiede  , & tantôt  aufli  de  chau* 
de  qu’elle  étoit , elle  reprend  fon  premier 
froid , après  que  fa  tiédeur  eft  paflec  : de 
même  dans  la  morale  , on  peut  tantôt  pafler 
du  froid  du  péché  à la  chaleur  de  la  charité 
par  des  vertus  encore  imparfaites  i Sc  tantôt 
de  cette  chaleur  de  la  charité  a ce  malheu- 
reux froid  par  le  relâchement , & la  tiedeur» 
mais  avec  une  tres-grande  différence  que  les 
Peres  y ont  remarquée. 

Quand  uuc  ame  qui  a écé  froide  devient 

* Sicut  à frigore  per  teporem  tranfirur 
ad  frigüs.  Quis  ergô  amifTo  infidelicatis  fri- 
gore , fed  nequaquam  tepore  fuperato  exar- 
defeie  ut  frigeat  , procul  dubio  calore  dcfpe- 
rato  dùm  noxio  in  tempore  demoratur  , agit 
ut  frigefeat.  Sed  ftcut  ante  teporem  fub  fpe 
eft  , ira  poft  frigus  repor  in  defpqfatione, 
D.  Greg.  3.  farte  fajlentlis  adm,  35. 
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ticde , on  peut  en  attendre  beaucoup  ; clic 
échauffera  peu  à peu  , & changeant  avec  le 
fecours  de  la  grâce  , fon  premier  état  en  un 
autre  tout  oppofé  , elle  y rrouvera  fon  bon» 
heur.  Mais  quand  elle  perd  la  chaleur  qu’el- 
1c  a rcccuë  , & qu’elle  fe  contente  d’être  ce 
qu’elle  eft  , on  a fujet  de  n’en  efperer  gueres 
de  chofcs  u elle  retombera  bientôt  dans  fon 
premier  état , & ce  fera  là  la  caufe  de  fon  - 
malheur.  Elle  fe  lailfera  , & fc  dégoûtera  de 
Dieu  ; 6c.  Dieu  à fon  tour  fe  lafTera , & fe 
dégoûtera  d’elle.  Sa  tiedeur  fera  qu’çlle  ne 
fera  plus  avide  de  Dieu  pour  lui  rendre  la 
pareille  , ne  fera  plus  emprelfée  de  la  rete- 
nir } bientôt  il  la  vomira  de  fa  bouche  , & 
la  rejettera  loin  de  lui.  Incif  ixm  te  evomere 
ex  ore  meo. 

Adorable  Sauveur  , puifque  vous  ne  l’avés 
pas  encore  vomie  , & que  vous  dites  feule- 
ment que  vous  êtes  preft  de  le  faire, 
fiam  f rerenés  la  encore  pour  quelque  tems 
dans  vôtre  cœur,  peut-être  reviendra- elle 
de  cette  tiedeut  qui  lui  attire  vôtre  dégouft  ; 
peut-être  aurez- vous  pitié  d’elle  , & qu’elle 
profitera  des  rpmedes  , que  vous  avés  eu  la 
bonté  de  lui  preferire  pour  la  guérir  d’une  h 
dajigereufc  maladie. 

II.  Quelque  déplorable  que  foit  l’état  des 
Point,  âmes  tiedes  , par  les  raifons  que  je  viens 
de  dire  , les  Peres  neanmoins  m’apprennent 
qu’on  ne  doit  jamais  defefperer  de  leur  gué- 
ri fon  ; qu’au  contraire  il  faut  les  traiter  avec 
beaucoup  de  charité  , comme  des  malade^ 

& non  pas  les  rejetter , & les  abandonnes 
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comme  des  morts  , medendi  funt  tepidi  fi  eut  D.Grcg . 
Agri , non  ejicitndi  ut  mortuii  lib.+.  in 

Or  la  maniéré  de  les  traicter  , 8c  les  rcme-  lib.i.re- 
des  donc  elles  doivent  ufer  pour  forcir  de  cet ~ gum.c-9 
te  riedeur  , fe  reduifenc  à crois  principaux  , 
fpecifiés  dans  l’Ecrirarc,  & expliquez  par 
Richard  de  faim  Vuftor. 


Le  premier  eft  la  pricre  ; & ce  fut  celui 
que  Dieu  prefcric  lui-même  à cec  Evêque 
tiede  dont  nous  venons  de  parler.  Je  vous 
confeille  , lui  dit-il  d’achecer  de  moi  un  or 
pur  pour  vous  enrichir  , des  vêcemens  blancs 


pour  vous  habiller  , & un  collyre  pout^appli- 
quer  fur  vos  yeux  : afin  que  vous  voyés  clair. 

Tour  le  commerce  qui  fe  parte  eacrc  Dieu 
8c  nous  fe  faic  par  la  prière.  Nous  ne  pou- 
vons y rien  faire  encrer  qui  égale  le  mérite  a kraue 
de  ce  que  nous  fouhaitons  d’avoir  ; & fi  nous  omnj 
achetons  quelque  chofe  de  lui  , c’eft  comme  com_ 
il  le  dit  ailleurs  , fans  aucun  échange  , il  ne_uta^ 
nous  courte  d’abord  que  la  peine  de  le  de- 
mander , encore  nous  accorde-il  lui-même 


le  don  de  pricre. 

Or  fi  jamais  nous  avons  befoin  de  le  priera 
c’elt , à l’occafion  de  nôcrc  tiédeur  pour  en 
guérir  , & c’eft  aufti  le  premier  confeil  qu'il  Richar - 
nous  donne  , fuxdeo  tibi  emtre  à me  cturum  dut  à 1 
ingenitum  quod  diteris  &c.  Remarquez  bien  fttniïo 
fonces  ces  citconftances  » die  Richard  de  V»tt*re 
faine  Vi&or,  puifqu’il  n’y  en  a aucune  qui  loco  fît- 
ne  foit  infiniment  capable  de  vous  inftruirc.  fupru 
Dieu  venoit  de  faire  connoîcrc  à cet  Evêque  citât*» 
tiède  fa  pauvreté  , & il  lui  confeille  d’ache- 
ter de  lui  l’or  delà  charité  qui  l'enrichifTe. 

Il  venoit  de  lui  rendre  fa  nudité  fenfiblc  » Se 
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il  veut  qu’il  lui  demande  des  habits  dont  il 
fc  couvre  , & fepate  tout  enfemble.  Il  venoit 
de  lui  reprocher  fon  aveuglement  & fem 
orgueil  -,  & il  l'exhorte  de  s’appliquer  fut  le* 
yeux  un  collyre  qui  les  guerifie  , afin  qu’il 
voye. 

Une  amc  tiede  eft  une  ame  pauvre  , nuë, 
& aveugle.  Pauvre  , parce  quelle  eft  de- 
pourveuë  de  cette  charité  parfaite  qui  fait 
les  véritables  trefors  d’un  chrétien,  nue  , par- 
ce quelle  eft  expofée  a tous  les  traits  des 
démons  & de  fes  pallions  ; aveugle  , parce 
qu’cncore  bien  que  Dieu  fe  dégoufte  d’elles 
cependant  fouvent  elle  ne  le  fçait  pas  i plus 
aveugle  encore  , parce  que  dans  fa  mifere  & 
dans  fa  pauvreté  même  , elle  s’imagine  être 
riche,  & n’avoic  befoin  de  rien.  Or  nulle  ap- 
parence quelle  puifte  jamais  forcir  de  cet 
état , fi  elle  ne  tache  de  fc  procurer  par  fes 
prières  auprès  de  Dieu  , ce  qu’elle  ne  peut 
trouver  , ni  chez  les  hommes  ni  chez  elle» 
ce  qui  dépend  uniquement  de  fa  mifericor- 
de,  & qu’elle  ne  fçauroit  acheter  que  de  lui  ; 
tmere  à me. 

Que  faut- il  donc  quelle  lui  dife,  & com- 
me il  eft  prefquc  impofiible  que  vous  ne 
vous  trouviez  en  cet  état , mes  chers  audi- 
teurs, que  devez-vous  lui  dire  ? ce  que  dit  la 
Iudic.  i, fille  de  Caleb  à fon  pere  ; je  fens.ô  mon  Dieu 
que  la  terre  que  j’ai  receue  de  vous  eft  une 
terre  aride  qui  ne  me  produit  rien  ; c’eft  moi- 
* même  qui  l’ai  deflechée  par  ma  faute , & à 
caufc  que  vous  vous  étiez  éloigné  de  moi 
mais  ayez  pitié  de  ma  mifere  , donnez  - moi 
vôtre  benediétion  , & verfez  y en  abondance 
fes  tosées  de  vos  grâces. 
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Que  devez  - vous  lui  dire  ? ce  que  lui  die 
David  : Mon  amc  eft  devant  vous  comme 
une  ccrre  fans  eau , nulle  ondion,  nulle  pieté, 
nul  defir  d'aller  à vous  & de  travailler  à ma 
perfedion  , Anima  me*  peut  terra  fine  aqua 
libi.  C’eft  auffi  vers  vous  , ô mon  Dieu, que 
j'éleve  mes  mains  dans  mes  prières , parce 
que  c’eft  de  vous  feul  que  je  puis  recevoir  la 
grâce  que  je  vous  demande  , expandi  manus 
tneas  ad  te.  Convaincu  de  ma  pauvreté  , & 
de  mon  dépouillement , j’ai  befoin  dans  un 
mal  auffi  prenant  qu’eft  le  mien,  d'une  auffi 
grande  & d’une  auffi  prompte  mifericorde 
qu’eft  la  vôtre.  Hâtés-vous  donc~Seigueur,fcd- 
tés-veus  de  m'exaucer  ; car  mon  efprit  tombe 
en  défaillance , vélo  citer  exaudi  me  'Domine 
defecit  fpiritus  meus.  Jufques  ici  tout  mon 
malheur  a été  de  m’être  détourné  de  vous  , 
auffi  pour  me  punir  vous  vous  êtes  éloigné  de 
moi , mais  ne  détournez,  pas  davantage  v&* 
tre  vifage  de  dejfus  ma  mifere , car  hclas 
que  deviendrons  je  fi  vous  ne  me  regardiez  en 
pitié  , & ne  recevant  pas  le  fecours  que  j’ef- 
perc  , ne  rejfemblerois-je  pas  à ceux  qui  font 
enfevelis  dans  des  abifmes  t Non  avertasfa - 
ciem  tuam  à me  ,&  fimilis  ero  defeendentibut 
in  lacum. 

Voilà,  Chrétiens  , ce  que  vous  devez  dire 
pourfortir  de  cette  fatale  ^iedeur.  Ne  (en- 
tez-vous  prefque  plus  aucune  ondion  dans 
vos  exercices  ordinaires  , avez  - vous  perdu 
le  gouft  pour  les  chofcs  du  ciel  , & vôtre 
avancement  fpirituel  ? n’avez-vous  plus  pour 
le  fcrvicc  de  Dieu  la  même  ardeur  que  pou- 
vies  autrefois , les  pénibles  & les  humiliaos 
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exercices  de  la  penirencc  vous  ennuyent  ils 
fentes  - vous  dans  vôtre  arac  une  certaine 
fechercflc  par  le  deffaut  de  ces  pluyes  , qui 
•’  >*  en  l'arrofant  & en  ühumeftant  la  rendoient 
fécondé  en  bonnes  œuvres  i humiliés-vous 
devant  Dieu  , profteraés  - vous  contre  terçe 
pour  fléchir  fa  jufticc  , gemifles  intérieure- 
ment dans  la  veuë  de  vos  miferes  , & em- 
ployant le  même  moyen  qu'employa  Elie 
après  une  fccherefle  de  crois  ans  , je  veux  di- 
te la  priere  , demandés  - lui  les  eaux  de  fes 
grâces.  Peut-être  ne  les  recevrez  - vous  pas 
aufli  promptement  que  vous  le  fouhaiterés  ; 
S oafmçerités  vous  d’être  exaucé,  & principale- 
ment de  l’êcrc  ficôc , après  n’avoir  eu  pour 
elle  que  du  dégouft  ? mais  ne  vous  impa- 
tientes & ne  vous  defefperez  pas  non  plus 
qu’Elie,  dit  Richard  de  faine  Viétor.  Ce  faine 
Prophète  envoya  fon  ferviteur  à diverfeS  fois, 
pour  voir  fi  fes  prières  étoient  exaucées  , & 
enfin  à la  feptiéme  il  vit  une  petite  nuée  qui 
s’élevoit  de  la  mer , & qui  fe  changea  en  une 
abondante  pluye.  Atccndés  de  même  avec  une 
humble  patience  ces  eaux  de  la  grâce  donc 
vous  avés  belbin  , Sc.  cfperés  que  Dieu  qui 
ne  vous  doic  rien,  accordera  à vôtre  impor- 
tunité ce  à quoi  vous  n’avés  nul  droit. 

Mais  outre  ce  remede  general  de  la  priè- 
re , en  voici  un  fécond  plus  particulier  & 
plus  fpecifiquc  pour  pouvoir  guérir  de  cette 
tiedeur.  Ce  n’eft  pas  afles  à une  ame , de 
recourir  à Dieu  dans  cet  état  , dit  Richard 
de  faint  Viélor  , il  faut  que  de  fon  côté  elle 
travaille  & qu’elle  fë  mortifie , fi  elle  ycik 
cffe&ivemenc  en  forcir. 
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1.  Pour  reparer  par  cette  contention  & ce 
.travail , le  temps  qu’elle  a perdu  , recom- 
penfer  & dédommager  en  quelque  manière 
le  relâchement  de  fa  dévotion  par  fa  ferveur,  , 
ut  devotionem  recompenfet.  Voilà  ce  que  S. 
Paul  appclloit  fervir  Dieu  , comme  on  a fer- 
vi  fes  partions,  avoir  pour  lui  la  même  cha- 
leur qu’on  a eu  pour  le  monde  & ranimer  par 
fa  vigilance  & fes  defirs  une  dévotion  prefquè 
toute  éteinte.  Voilà  ce  que  S.  Bernard  appel- 
loir  apres  ce  même  Apôtre,  confacrer  fon 
corps  & fon  aine  à la  juftice  pour  fa  fanéti- 
fication,  avec  autant  de  zelc  qu’on  les  a facri- 
fiées  à l’injuftice  pour  fa  propre  perte.  * Il 
y.  a rt  long-temps  que  vous  n’avés  rien  fait 
ni  pour  Dieu  ni  pour  le  falut  de  vôrrc  ame  î 
îl  y a rt  long- temps  que  vôtre  tiédeur  vous 
a rendu  oififs  & inutiles , fortés  donc  de 
vôtre  afloupirtêment  , levés  vous.  Ccignés 
vos  reins  , éprouvés  vos  forces  , remuez 
vos  bras,  & n’épargnés  quoi  que  ce  foit  pour 
guérir  de  cette  fatale  paralifie.  Surget  pracin- 
ge  te}  exere  vires , move  brachia,  expli  ca  ma- 
tins. 

z.  Pour  ne  pas  rejetter  .fur  un  temps  in- 
certain ce  que  l’on  doit  faire  , dés  que  l’on 
ne  fc  fent  pas  avoir  toute  la  ferveur  donc 
on  a befoiu.  Il  n’eft  que  trop  ordinaire  aux 
faux  deyots  de  s'epuifer  en  dertrs , & de  fai- 

* Urgeac  fervire  juftiriæ  in  fan&ificatio- 
nem  non  minore  zelo  quam  priù  ut  exhibuic 
fervire  injuftitia:  ad  iniquitatem.  Bern.  de 
converfîone  ad  elericos  c,  14.  Bernard,  epifio - 
la  1. 
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rc  de  beaux  projets  fans  rien  conclure.  On 
fenr  fon  mal , mais , on  ne  veut  pas  en  gué- 
rir fitôt , on  reconnoîc  bien  qu’on  cft  dans 
laticdeur,  mais  on  fc  rcbute.de  la  violence 
qu’il  faudroit  fc  faire  > & en  fc  propofant  de 
n’êtrc  tiede  que  pour  un  temps  , on  fc  met 
au  hazard  de  l’être  pour  toute  fa  vie.  Quel 
remede  à cela  ? c’cft  de  fc  reprefenter  que 
l’On  ne  pourra  peut-être  pas  faite  demain 
ce  que  l’on  peut  faire  aujourd’hui , & que 
par  confcqucnt  on  ne  doit  perdre  aucune 
occafion  de  travailler  & de  fe  faire  violen- 
ce , pour  fc  délivrer  d’un  mal  qui  plus  H 
cil  invétéré  plus  il  devient  incurable.  Cwn 
tepore  dtprimeris , quoi  hodie  operari  licet  , 
crus  fortaffe  non  licebit.  Il  faudra  mortifier 
fes  paillons , combattre  fa  parefle  , re- 
trancher de  fon  fommeil  , & de  fes  plai- 
firs  , renoncer  à la  créature  & à mille  peti- 
tes amitiés  , fe  faire  à foi- même  une  lon- 
, gue  & opiniâtre  guerre  ; mais  on  ne  doit 
Lio.  jamais  trouver,  ni  de  travail  trop  rude, 
"ccu\  ni  de  terns  trop  long , quand  on  peut  par 
mentit  acquérir  une  éternité  de  bonheur.  Nullus 
y**.*-1'  labor  dur  us  , nullum  tempus  longum  vi- 
ItgtojA  £gr‘t  dtyet  „U9  gioria  Aternitatis  acqui - 
«M  rilur. 

Btrnar-  f Ce  travaft  & cette  mortification  font 
dum.  remèdes  fpccifiqucs  contre  la  tié- 

deur , parce  qu’ils  lui  font  direélement 
oppofés , & qu'on  ne  peut  jamais  mieux 
guérir  un  contraire  que  par  fon  contraire 
Depuis  que  nôtre  nature  a été  corrompue 
par  le  péché , il  en  cft  d’une  ame  qui 
afpirc  â la  perfeélion  , comme  d'un  vaif- 

feau 
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fceau  qu’on  fait  remonter  à force  'de  ra- 
mes , & qui  pour  peu  qu’on  fe  relâche 
fait  incontinent  le  penchant  de  l’eau  qui 
l’entraîne.  Ce  n’eft  que  par  de  continuels 
mouvemens  du  faint  Efprit , & par  une  fi- 
dèle coopération  à fa  grâce  que  nous  con- 
fervons  nôtre  ferveur , au  lieu  que  la  tié- 
deur nous  eft  naturelle  , & que  pour  nous 
porter  au  relâchement  & defeendre  , nous 
n'avons  qu’à  nous  abandonner  à nous-mê- 
mes. Aiah  de  quelle  vigilance  & de  quelle 
contention  n’avons-nous  pas  befoin  ; quels 
efforts,  & quelle  violence  ne  devons-nous 
pas  nous  faire  , pour  remonter  contre  le 
torrent  de  nôtre  nature  , & nous  guérir  de 
nôtre  tiedeur. 

D’ailleurs  , fi  nous  confultons  les  maî- 
tres de  la  vie  fpirituclle  , cecte  tiedeur 
vient  pour  l’ordinaire  d’un  fecret  attache- 
ment que  nous  avons  au  monde  , & de 
certaines  pallions  qui  nous  dominent , Sr 
par  confequent  le  meilleur  remede  pour 
en  être  délivré,  c’eft:  de  renoncer  , à cet 
attachement , & de  mort  fier  fes  pallions. 
Dans  une  même  maifon  de  Religieux  , 

( c’efl:  la  reflexion  de  faine  Bernard  } on 
trouve  des  gens  qui  y ont  des  difpofi- 
tions  & des  inclinations  bicu  differen- 
tes. Il  y en  a qui  font  remplis  de  con- 
folations  , & qui  furnagent  de  joye  au 
milieu  de  leurs  peines.  Vous*  les  voyez 
toujours  gais  & fervens  dans  la  prati- 
que de  leurs  flatuts  , tantôt  meciirans  dans 
la  Loi  du  Seigneur  , tantôt-  jcccans  les 
yeux  au  ciel  & yélevans  leurs  mains.  Rica 
Prônes.  Tome  I I I.  X 
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ne  les  décourage  & ne  les  rebute , ni  l’auf- 
terité  de  leur  règle  , ni  la  duree  dç  leurs  abf- 
tinences  , & de  leurs  jeunes  , ni  l’horreur 
de  leur  folirude  , ni  J’infomnie  que  a lon- 
gueur de  leurs  offices  leur  caufc  , au  con- 
traire tout  cela  leur  femble  fi  doux  qu’ils 
paroifTent  en  faire  le  fujet  de  leur  récréa- 
tion & de  leur  plaifir.  Mais  il  y en  a aufli 
d’autres  d’un  genie  , & d’un  caraftere 
tout  oppofé.  Ce  font  des  gens  lâches  , & 
oififs  qui  fc  plaignent  de  la  pefanteur 
de  leur  charge  , qui  tombent  en  défaillan- 
ce & en  langueur.  Leur  joyc  cxceffivc 
& leur  rriftefîe  demefuréc,  & leurs  penfées 
charnelles  3 les  projets  & les  defirs  de  leur 
converfion  languifTans  , & rares.  S’ils 
obeïfTent  , c’eft  fans  dévotion  > s’ils  par- 
lent , c’eft  fans  circonfpe&ion  ; s’ils  li- 
fent , c’cft  fans  édification  ; s’ils  prient  , 
è'eft  fans  attention  & recueillement  : une 
froide  nonchalance , & une  langueur  uni- 
vqrfcllc  fe  répand  dans  toute  leur  con- 
duite. 

• Ce  que  ce  Pcre  a dit  des  communautcz 
Religieufes  , nous  pouvons  le  dire  à propor- 
rion  des  familles  & des  maifons  des  Chré- 
tiens qui  vivent  au  milieu  du  monde  , donc 
les  uns  font  ardens  & zelez  , les  autres  lâ- 
ches & tiedes  , les  uns  pleins  de  confo- 
lation  & de  [oye  dans  la  pratique  des  ver- 
tus , les  autres  languifTans  , & dégoûtez 
des  exercices  mêmes  les  plus  ordinaires 
8c  les  moins  pénibles,-''  >• 

Or  d’où  vient  une  fi  grande  différence  ? 
elle  rient , dit  faint  Bernard  , non  pas  da 
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côté  de  Dieu  , comme  s’ils  étoit  avare  pour 
les  uns  , & prodigue-  pour  les  autres  : mais 
du  coté  des  differentes  difpqfitions  où 
les  hommes  fc  trouvent.  Car  dés  qu’ils 
font  efclaves  du  monde  & de  leurs  partions; 
dés  qu’ils  ont  de  l'attache  aux  plaifirs  , aux 
vanitez  , & aux  «honneurs  du  fiécle  , ils 
ne  peuvent  recevoir  l’onétion  de  la  grâce  , 
& fans  cette  onétion  ils  n’ont  que  du  dé- 
goût, & de  la  tiedeur-  La  dévotion  & la 
ferveur  font  comme  l’huile  du  Prophète  , 
qui  ne  Ce  répand  que  dans  des  cœurs  vui- 
des  de  l’amour  du  monde , & elle  ccfTc  d’y 
couler  quand  ces  vafes  fetrouvent  pleins. 
En  vain  prétend  on  gourer  les  chofcs  de 
Dieu  , quand  on  a l’efprit  & le  cœur 
rempli  des  defîrs  & des  •affrétions  du  fie- 
cle  ; ce  feroir  vouloir  confondre  & unir 
cnfemblc  ce  qui  cft  vain  avec  ce  qui  eft 
folide  , ce  qui  cft  prophane  avec  ce  qijp 
eft  pur  ; ce  qui  „eft  caduc  & qui  s’écoule 
à tout  moment  avec  ce  qui  eft  parmanent 
& éternel. 

Cela  étant  , je  conclus  de  là  , que  le 
grand  & le  fpecifiquo  remede  contre  cetrc 
tiedeur  , c’eft  de  fe  défaire  peu  à peu 
de  cet  attachement  au  monde  , de  fe  vut- 
der  de  ces  affrétions  charnelles , de  morti- 
fier , & de  réduire  en  fervitude  ces  paf- 
fions  dans  toutes  les  occafiohs  qui  fc  pre- 
feHcenc.  Ces  partions  font  comme  des  épi- 
nes qui  déchirent  le  cœur  , comme  de 
mauvaifes  herbes  qui  étouffent  la  bonne 
femcnce  , ‘comme  des  éponges  qui  épui- 
f«nt  tout  le  fuc  Sc  route  j’onétion  de  nô- 
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tre  cœur.  Ce  que  nous  avons  donc  à fai- 
re cft  de  prendre  , comme  dit  Richard 
de  faint  Viftor  , le  couteau  de  la  Circon- 
ciïîon  pour  retrancher  rous  ces  rejectons 
qui  confument  la  fève  de  nôtre  ame  , de 
couper  tant  de  fuperfluitez  qui  nous  em-  » 
barraflent  ou  qui  nous  occupent  , & nous 
verrous  que  nous  guérirons  bientôt  de  nôtre 
. tiédeur. 

Il  y a encore  un  troifiéme  & dernier  re- 
mede  : C’eft  , mes  frères , de  ranimer  vô- 
tre langueur  par  de  fortes  refolutions  de 
vous  donner  tout  de  bon  à Dieu.  C’eft  de 
renouvelle!  les  vœux  de  vôtre  baptême  & 
vos  pieux  engagemens  , de  rappeller  ces 
heureux  raomens  aufquels  vous  avez  eu 
autrefois  tant  de  ferveur  , & en  compa- 
rant laticdeur  où. vous  êtes  avec  ces  an- 
ciennes & gencrcufes  faillies  , vous  déter- 
miner à marcher  infatigablement  dans  la 
voye  des  Commandemens  de  Dieu.  C’eft 
de  vous  dire  pour  vous  confondre  , & 
pour  vous  animer  tout  cnfemble  : quel 
écois-je  autrefois  , & quel  fuis- je  à prê- 
tent ? qu'ai- je  autrefois  promis  à Dieu  i & 
cependant  qu’eft-ce  que  je  fais  pour  lui  , 
quelle  vertu  cft  ce  que  j’acquiers  , & à 
quelle  paflîon  déclarai-je  la  guerre  ? qu’eft 
devenu  le  defir  de  ma  perfection  & de 
quels  moyens  me  fuis-je  jufqucs  ici  fèrvi 
pour  y réüflir  ? Quand  j’ai  réfolu  quelque 
chofe  , rien  ne  me  coûte  , & pour  ce  qui 
regarde  la  principale  de  toutes  mes  affai- 
res j’y  fuis  tiede  & ftupide.  Cà  çà , mon 
ame  , changes  d’inclination  & de  çondui- 
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te  , c’eft:  aujourd’hui  que  Jelus-Chrift  te 
dit 'de  venir  à lui  fi  ru  as  foif:  approchcs- 
toi  par  confequenc  avec  urtc  humble  con- 
fiance de  cette  fource  de  grâces  , & repre- 
fence-toi  que  c’cft  à ceux  qui  ont  faim  & 
foif  de  la  juftice  que  le  Royaume  des  cieux 
appartient.  Amen. 


V • 
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; DISCOURS 

.'  , £ N FORME  * 

C • 

DE  PRÔNE» 

/ 

POUR  LE  MARDY 
de  la  cinquième  Semaine 

de  Carême.  • 

- * ( 

SUR  LES  RESPECTS  HUMAINS 

Nemo  paient  loquebatur  de  illo  propter  metum 
Jud&orum.  Joan.  7. 

-.J*.  ’r  V ' 

Petfonne  n^oloit  parfer  de  lui  en  public  h 
parce  qu’on  craignoic  les  Juifs. 

i C-tT  .j  *;  ti 

T E ne  puis  mieux  commencer  ce  difeours 
} que  par  la  même  reflexion  que  Tccculliea 
a autrefois  faite  en  commençant  lôn  Apo- 
logie pour  les  Chrétiens.  Il  avoic  à foucenir 
une  grande  caufe  , & il  fe  plaignoic  d’abord 
que  quelque  bonne  qu’elle  fûc*on  ne  lut 
rendoit  pas  neanmoins  juftice  , parce  que 
depuis  que  la  vérité  avoir  été  bannie  de  la 
terre,  elle  ne  trouvoit  plus  dans  un  pais 
étranger  , que  des  ennemis  qui  l’outra-  ' 
geoienc  par  malice , ou  de  lâches  qui  l’ac* 
bandonnoienc  par  indifférence. 
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Tel  a toujours  été  le  fort  de  Jefus-Chrift, 

& le  mauvais  traitement  qu’il  a reçu  des 
hommes.  Les  uns  l’ont  méprifé  , à caufe 
de  la  pauvreté  & de  l’obfcurité  de  la  famille 
d’où  il  ayoît  voulu  fortir  ; Le9  autres  l’ont 
perfecuté , à caufe  de  la  feverité  de  fa  mo- 
rale , & de  lapureré  de  fa  do&rine.  Il  y en 
a eu  qui  l’ont  interrogé  pour  tâcher  de  le 
furprendre  , d’autres  qui  ne  l’ont  obfervé 
que  pour  le  trahir  & le  perdre.  Peu  l’onc 
adoré  & aimé  , & prefque  tous  l’ont  chargé 
d'imprécations  & d’injures.  Les  uns  difoient: 
c’cft  un  homme  de  bien  v les  autres  difoient: 
c’eft  un  feduétcur  ; & ceux  qui  paroi  (Toient 
mieux  intentionnés  pour  lui  n’ofoient  ce- 
pendant en  parler , ni  en  dite  du  bien  en 
public. 

D’où  peut  venir  un  tel  defordre  ? il  vient,  f 
dit  faint  Jean  , de  certaines  bienfcances  hu- 
maines & politiques  , d’une  lâche  appre- 
hcnlîon  de  déplaire  , ou  de  s’attirer  quelque  • 
perfecution  -,  En  un  mot  , d’une  terreur  pa- 
nique , & d’une  malhcureufe  eraintc  qu’on 
a des  Juifs  : Nemo  loquebatur  de  eo  pr opter 
metum  Judaorum. 

Chofc  étrange  , s’écrie  là-ddïùs  faint  Aug. 
Auguftin  » quand  on  dit  que  c’eft  un  mé-  expojit. 
chant  homme , & qu’il  feduic  le  peuple  , m 
on  le  dit  tout  haut , on  le  dit  avec  infolen-  Avan- 
ce , St  fans  rien  craindre  : Seducis  turbas  ge h 
clur'tus  fonant  ; mais  quand  on  die  que  c’cft  loann. 
un  homme  de  bien  , on  le  dit  tout  bas  Si  à trait. 
l’oreiile  , parce  qu’on  apprende  de  fe  faire 
des  affaires  : Bonus  eft  , prejfiits  fu fut  tant. 

Tyrannie  des  refpeéis  humains  , fatale 
que  dira-t-on  Craiutc  des  jugemens  des 
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, hommes  & de  leurs  vexations  ■,  que  tu  e? 
pernicieufc  & criminelle  , ou  du  moins  que 
Divi-  tu  es  hidifcrcce  & mal  fondée  ! Je  dis  indif- 
fioo  crcte  & mal  fondée  , parce  que  par  rapport 
au  monde  , il  n’y  a rien  de  plus  ridicule  , 
que  de  s’aftujctir  à ces  rcfpcéts  , à ces  cen- 
fures  , & à ces  bienfeances  humaines  * vous 
lèveriez  dans  mon  premier  point  Je  dis 
- pernicicufes  & criminelles , parce  que  par 
r rapport  au  falut , il  n’y  a rien  de  plus  dan- 
gereux que  de  s’en  rendre  clclaves  j vous  le 
verrez  djns  mon  fécond  point  : c’eft  tour  le 
partage  de  ce  difeours. 


T. 

Point 


Il  y a long  rems  que  le  prophète  Roi  Ta 
dir , & i’experience  de  tous  les  fiétles  L’a 
toujours  confirmé  , que  l’un  des  plus  pi- 
toyables aveuglemens  de  l’efprit  humain  y 
& ce  qui  même  par  rapport  au  monde  loi 
attire  plus  de  confufion  & de  mépris  , eft 
de  mandier  par  fes  allions  & par  fes  dif- 
cours  l'approbation  des  hommes  ,&  de  s'é- 
forcer  à leur  plaire.  Comme  la  fagefte  de 
Dieu  & celle  du  monde  font  effentiellemenc 
oppofées  , elles  tâchent  réciproquement  de 
fe  détruire.  Celle  de  Dieu  paroit  une  folie 
aux  yeux  des  hommes  } & celle  des  hom- 
mes eft  pleine  de  contradictions  , & d’extra- 
vagance aux  yeux  de  Dieu.  Nous  [omrr.es 
fous  y difoit  autrefois  faine -Paul,  & vous 
nous  regardez  comme  tels  , on  vous  honore  , 
& on  nous  mêprrfe  , on  vous  donne  des  loiiart- 
ges , & on  nous  dit  des  injures:  vous  paffejt 
pour  figes  , <3*  on  nous  foule  aux  pieds  com- 
me les  excremens  & les  balieures  du  monde . 
Mais  fçaehez  que  nôtre  fort  cft  biendifte- 
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tent  du  vôtre  : Si  nous  paroiffons  fous , c'eft 
pour  l'amour  de  Jefus-Chrill  notre  Maître  : 

Mais  à nôtre  égard  , vous  l’êtes  réellement , 

& vôtre  aveuglement  nous  fait  canr  de  pi- 
tié , que  fi  quelqu'un  d'entre  vous  penfe  être 
fage  félon  le  monde  , il  faut  qu'il  paroiffe  fou 
comme  nous  , pour  devenir  fage  à nôtre  imi- 
tation , la  fageffe  de  ce  monde  n'étant  qu'une 
vraye  folie  aux  yeux  de  Dieu. 

Or  d’où  vient  cette  différence  de  folie , 

& de  fageffe?  elle  vient  , dit  un  fçavant  In-  ^ellarrm 
rerprete  * des  differentes  craintes,  & des  ex 
différentes  compiaifances  que  l’on  a.  Ctai-  ~n  pr[ 
gnez-vous  Dieu,  & appréhendez- vous  de  J 
J’offenfer , malgré/  les  follicitations  , les  pré- 
ventions , les  cenfures  , & les  railleries  des 
hommes  ? vous  avez  la  vraye  fageffe  , parce' 
que  cette  crainte  en  efl  le  commencement  & la. 
marque  : lnitium  fapientia  timor  Domini. 
Craignez- vous  les  hommes  , & apprehen- 
dez-vous  qu’ils  jugent  mal , & qu’ils  ne  fe 
anocquent  des  bonnes  aétions  que  vous  fai- 
tes ? vôtre  conduicc  cft  pleine  d’cxrravagan- 
ce  8c  de  folie  , parce  que  manquant  de  con- 
fiance & de  refpeél  pour  Dieu  , que  voue 
devriez,  appeller  à vôtre  fecours  , vous  trem- 
blez, lors  que  vous  ne  devriez  pas  trembler  t 
Deum  non  invocaverunt  , illic  trepidaverunt  pfaf$.x~ 
timoré  ,.ubi  non  erat  timor . Vous  faites- vous 
un  devoir  de  plaire  à Dieu  , nonobffmc  les 
charmes  , les  flatteries  , les  attraits  des 
prortveffes  des  hommes  ? vous  êtes  effective-- 
ment  fages  , parce  que  tous  ceux  qui  ont 
cherché  à vous  plaire  , ô mon  Dieu  , ont  été1 
guéris  de  leurs  .foibleffes  ou  de  leurs  égare- 
1&ns  , par  vôtre  fageffe  : Nam  per  fapientiam  Sapy  3*. 
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fanat't  funt , quonixm  placuerunt  tibi  Domi- 
ne. Vous,  efforcer  vous  de  plaire  aux  hom- 
mes ,&  vous  cftimez- vous  honorez  de  leur 
approbation  , & de  leur  eftime  , vous  cccs 
des  infenfez  , parce  qu’»I  laijfé  dans  l'aveu » 
glement , & brife  lès  os  de  ceux  qui  plaifent 
aux  hommes  , & que  U mépris  qu'il  a pour 
Tfalmo  eux  , leur  attire  toute  forte  de  confu fions  x 
fupreb  Qjeonixm  Deus  dijfipavit  ojfa  eorum  qui  ho - 
citatOi  minibus  placent , confufi  funt , quoniam  Deus , 
fprevit  eos. 

Qu’en  penfez-vous  , mes  Frères  , &ft 
cela  eft.  vrai  , n’ai-jc  pas  eu  raifon  de  dire 
qu’il  n’y  a rien.de  fi  ridicule  que  d^agir  par 
des  confédérations  & des  bien-feances  hu- 
maines,  de  chercher  l’approbation  des  hom- 
mes , & s’étudier  , &leur  plaire  ? 

Quoi  que  le  monde  toujours  prévenu  en» 
fa  faveur  n’en  juge  pas  de  la  forte , il  n’effc 
pas  cependant  difficile  de  l’en-  convaincre  », 
& dé  lui  rendre  fon  aveuglement  fenfible.. 
On  n’à  , pour  cec  effet  , befoin  ni  des  lur- 
miercs  de  la  foi  , ni  de  l’autorité  des  fain- 
tes  Ecritures,  fidèles-  dépofitaires  dé  ve- 
. rite  ni  du  témoignage  de  Jefus-Chrift  &. 
de  fes  Apôtres  , qui  ont  fi  fouvent  condam- 
né la.  faufTe  crainte  qu’on  a de  s’attirer  les; 
cenfures-  des  hommes  , & la.  malheureufe 
affeélation  de  leur  plaire.  Il  fuffit  de  re- 
courir à.  des  raifons  naturelles ,.  qui  feront 
toutes  feules  capables  de  nous  faire  connoî- 
tre  jufques  où  va  le  pitoyable  | aveuglement 
de  ceux:  qui. s’alTujcacificnt  à;ccsbienfeances,5t 
à ces- refpeéfs. 

Deux,  chofes  nous  font  principalement 
oheiys,,  aôrre  liberté.  ^ fit,  ûôxfe  rcjutfaçiou.r. 


peur  le  V,  Mardi  de  Carême,-  aytr 
Nôtre  liberté,  parce  que  nous  fouhairons  na- 
turellement 4'êcre  maîtres  de  nous  - mêmes,. 

& que  la  fervicude  nous  gefnc  : Nôtre  ré- 
putation , parce  que  nous  Tommes  naturel- 
lement jaloux  de  l’honneur  , que  les  mépris 
& les  jugemens  defavancageux  nous  déplai- 
fent.  Or  avoir  Toujours  en  veüe  ces  considé- 
rations humaines  , & ne  rien  faire  que  par 
raport  aux  blâmes  ou  aux  louanges  des  hom- 
mes , c’eft  perdre  cette  liberté  ; c’eft  enco- 
re perdre,  ou  du  moins  rifqucr  cette  répu- 
tation , & par  confcquent  rien  de  plus  ri- 
dicule , ni  de  plus  indigne  d’un  homme  de- 
bon  fens  , & qui  Te  conduit  par  les  princi- 
pes de  fa  raifon. 

Je  dis  que  c’eft  perdre  fa  liberté  , pour- 
quoi ? parce  que  , agir  par  ccs  bienfeances  & 
ces  craintes  d’un  , qu’en  dira  t-on  ? c’eft  re-  L 
connoîcre  pour  Juges  des  hommes  qui  ne 
le  font  par  aucun  titre  , fc  rendre  cfclaves  de 
leurs  opinions  , attendre  de  leur  bouche  Ta 
bonne  ou  fa  mauvaife  fortune  , obéir  à leurs 
inclinations  , & meme  à leurs  pallions  : en- 
fin leur  donner  fur  foi  une  autorité  , & une 
jurifdiétion  qu’ils  n’ont  pas. 

Les  hommes  ne  peuvent  erre  légitime- 
ment citez  qu’à  trois  fortes  de  tribunaux  ;.àî 
celui  de  Dieu  , dont  ils  doivenc  craindre  les. 
jugemens  ; à celui  de  leur  confcience  , donr 
ils  doivcnc  appréhender  les  reproches  ;.à  ce- 
lui des  Princes  & de  ceux  qui  font  révéras^ 
de  leur  autorité  dont. ils  doivent  rcfpeétcr 
& fubir  les  arrêts.  Oftez  ccs  trois  fortes  de 
•Juges  dont  il  lui  importe  de  fuivre  les  Lois; 

-&  de  reconnoîrre  l’autorité , tout  lé  tefte  lui. 
doit  .ette  indiffèrent;  Je  me  m«ts  fat  pen  tru 
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peine  , difoic  autrefois  l’Apôtre  , de  vottr 
avoir  pour  juges , & d'être  expofé  an  faux 
jour  de  vos  fentimens , pourvoi  que  j’obéilfe 
à Dieu  , que  nu  corrfcicnce  ne  me  repro- 
che rien  ; que  je  ne  falfe  point  d’aétion  qui 
mérité  d’être  punie  par  les  Magiftracs  du  , 
fîcele  , je  fais  auflï  peu  de  cas  du  jugement  -- 
des  aunes  hommes , que  s’ils  n’en  rendoienc 
aucun. 

Cepenlanc,  comme  îcs  parties  fe  choi- 
fiflenr  quelquefois  des  Juges  , qu’elles  ren* 
dent  arbitres  de  leurs  difFerens  , & qui  fe- 
roienr  deflicués  de  ce  pouvoir  , fa  par  un 
compromis  elles  n’a  voie  ne  voulu  s’y  foi*- 
metrre  : De  même,  il  arrive  fouvent  que 
quelques  ru  dépend an  s que  les  hommes  foienc 
les  uns  des  autres  , ils  fe  ci  terre  eux-mêmes 
devant  les  tribunaux  de  cous  ceux  aufqucls 
ils  fe  ra  porte  ne  de-  leurs  allions  , leur  don- 
nant par  un  pitoyable  aveuglement  une  au- 
torité qu’ils  n’auroient -pas  , les  reconnoif- 
fûns  pour  leurs  Juges,.  & s’y  foûmeccaus 
en  efcJavcs. 

La  condition  des  efclaves  cfl  la  plus  vi- 
le ,&  la  plus  indigne  de  toutes  les  condi- 
tions. L’on  dlroit  qu’ils  ne  travaillent  , 
qu'ils  n’agilTenr  , qu’ils  ne  veillent,  qu’ils 
ne  voyent  , qu’ils  ne  marchent  pas  pout 
eux-mêmïS  , ne  fer  vans  que  pour  fervir  , 
étant  tout  à autrui  , rien  à eux  ; confultan» 
ce  que  leur  Maître  veut , & non  ce  qu’ils 
vuudroient  bien  ; combattons  les  fentimens 
de  là  nature , pour  obcïr  aux  dures  loix  de 
Ji’efclavage  : trop  heureux  dans  leur  malheufj, 
fi  ne  fàifanc  rién  pour  eux  , ce  Maître  dais.’ 
gue  bien.,  agréer  ce  qu’ils  fout  pour  lui» 
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N’ayons  -pas  de  meilleurs  fencimcns  d’u» 
homme  qui  n’agit  que  par  des  égards  hu- 
mains , ou  plûcôc , fi  nous  y mettons  quel- 
que différence  , difons  qu’il  eft  incompara- 
blement plus  miferablc  dans  cette  efpccc 
d’cfclavage  , que  ne  le  font  les  efclaves  mê- 
mes. Dans  ceux  ci , l’cfpric  agit  contre  le 
corps  } ilrfentcnt  tout  le  poids  d’une  fervi- 
tude  à laquelle  ils  font  réduits  malgré  eux* 
Combien  de  fois  tentent -ils  les  moyens  de 
' leur  évafion  ? combien  de  foûpirs  pouffent- 
ils  ,&  veffent  ils  de  larmes  en  fecret  dans 
le  fein  de  Dieu  ? Dans  celui-là  tout  au  con- 
traire , l’efprit  & le  corps  agiflènt  de  con- 
cert : Quelques  honteufes  & pefantes  que 
fioient  fes  chaînes  , il  eft  ravi  de  les  porter , 
pourveu  qu’il  plaife  à des  gens  dont  il  ne 
dépend  , que  parce  qu’il  veut  bien  en  dépen- 
dre. C’eft  pour  eux  qu’il  vend  ce  qu’il  a de 
plus  précieux  félon  le  monde,  je  veux  dire 
fa  liberté  , ne  faifant  & ne  difanc  rien  que 
par  rapporc  à eux  , ne  s’occupant  qu’à  men- 
dier leurs  fuffrages  pour  voir  s’il  eft  bien  ou 
mal  dépeint , à l’exemple  de  ce  peintre  qui 
fe  cachoit  derrière  fon  tableau  , pour  enten- 
dre ce  qu’on  en  jugeroit.  C’eft  pour  eux 
qu’il  fe  gefnc  dans  fa  conférence  , dans  fes- 
paroles,  dans  fes  complaifaaces  , dans  fes 
afïïduicea  que  tantôt  il  perd  l’efprit , ranrôc 
il  le  reprend  qu’aujourd’hui  il'  faic  le  fou, 
que  demain  il  fera  le  fagesoupour  parle* 
plus  exa&ement  . que  de  ces  deux  differens. 
perfonnages  il  n’en  fait  qu’un  qui  lui  foir 
propre,  fe.déguifant  dans. celui  qui  eft  le 
meilleur  , & étant  véritablement  l’auttc.  * 
«pai  cille  pire*  . : ^ 
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Encore  fi  ces  Juges  qu'il  fe-  donne  rcn~ 
doienr  des  jugemens  équitables  , en  fc  fait 
fant  un  ridicule  devoir  de  s’y  foûmcttrc  , il 
fc  confoleroic  dans  foo  idée  d’avoir  choifi 
parmi  ces  maîtres  ceux  qui  ferment  les  plus- 
taifonnables  , & les  plus,  julles  : mais  l’cxpe- 
ïicnce  dfe-  tous  les  ficelés  fair  avoiier  à ceux 
mêmes  qui  agi  fient  le  plus  par  des  veues- 
humaines  qu’il  n’eft  rien  de  plus  capri- 
cieux*, de  plus  interefle  , de  plus  inégal,, 
de  plus  malin  , que  le  jugement  des  hom- 
mes. D’où  il  arrive  que  ceux  qui  ont  la 
lâcheté  de  s’y  foumerrre  perdant  un  bien  réel 
& ceicain  , je  veus  dir-e  , leur  liberté,  par  les 
gefnes  continuelles  dans  lefquclles  ils  vivent,, 
& qu’ils  perdent  encore  , ou  du  moins  qu’ils 
rifquenc  leur  Eepucation  , par  le  mépris  ou 
la  foible  & bizearre  approbation,  qu’ils  en 
reçoivent. 

Chacun  parle  , chacun  décide  & juge  fé- 
lon fa  pafiîon.  La  même  a&ion  que  l’un> 
loiic  : l’autre  la  blâme,  le  même  procédé 
que  l’un  defaprouve-,  l’autre  lui  donne  fes 
éloges  ; ou  bien  s’ils  fe  rapportent  à un  troi- 
sième, la  conclufion  fuit  toûiours  la  partie- 
la  plus  foible.  Si  la  chute  cil  rmuvaifc,  on 
la  condamne  ; fi  e le  Hl  indifférente  , où. 
Fepipoifonnei.fi  elle  efl  bonne,  on  a ta 
malignité  de  s’en  prendre  â l’iorention  , 
avec  laquelle  elle  a etc  faire.  Vadonne-t-om 
à la  dévotion  ? c’cfi:  hypocrifie  Ptcnd-oa 
quelque  honnête-  divemfFement  -,  c’cll  liber- 
tinage. Parle  t-on  de  1a  religion  ? c’eftr  bi- 
gotterie  ? n’en  dicton  rien  ? c’cll  arht  Vftnéi. 
. Demande  c on  fou  bien  ?-  ;c’efl  injultice; 
î.‘abaûdQuûC.-Loa-f  c!dt  fimglicué,.  &Ç- 
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on  de  fes  richcffcs  ? c’eft  être  prodigue.  Le* 
ménage-t-on  ? c’eft  être  avare.  A-t-on  utv 
air  grave?  c’eft  orgueil.  En  a-t-on  un  négli- 
gé ? c’cft  afféterie. 

Que  l’orgueil  & l’amour  propre  font  donc 
mal  fatisfaits  , quand  on  fe  gefnc  de  la  for- 
ce pour  mandier  les  fuffrages  des  hommes  ! 

O la  belle  réputation  que  s’atquir  * Jezabel, 
lors  que  voulant  plaire  à Jehu  Roi  d’Ifraël, 
elle  mit  du  fard  fur  fon  vifage  & fur  fes 
yeux  ,8c  chargea  la  tête  de  tous  les  orne- 
mens  que  fa  ridicule  vanité  pût  inventer  U 
Quelle  ejl  cette  vilaine dit  Jehu  en  la  re- 
gardant , qu'on-  la  jette  par  les  fenêtres  : 
fracipitate  ectm. 

Si  l’on  ne  traite  pas- avec  tant  de  rigueur  v 
l’orguëil  des  femmes  mondaines  , elles  ne  * 
font  fou  vent  guercs  mieux  rccompcnfécs. 

Elles  emploient  au  défaut  de  la  nature  ce 
que  l’art  a de  plus  riche  & de  plus  char-, 
mant.  La  pompe  Scia  diverfité  des  habits 
dont  elles  changent  à chaque  mode  , les- 
eapricieux  ornemens  qu’elles  mettent  fur^ 
leurs  têtes  , quelquefois  moins  , félon  leur 
inclination  -,  que  félon  le  goût  des  autres 
les  poftures  contraintes  où  elles  fe  reduifent, 
les  diffbrmitez  d’un  vifage  , qu’elles  tâchenc  O 
de  reparer  en  le  fardant  , ,1’air  civile  & hon- 
nête qu’elles  affc&ent  , les  compl  ai  lances- 
qu’elles  ont  pour  des  perfonnes  doot  elles- 
attendenc  l'approbation , la  faufle  modeftie 
avec  laquelle  elles  répondent  aux  flatteries 

* Jezabel  introitu  ejus  audiro-,  depinxic: 

;©culos  fuos  ftibio  & ornavit  caput  fuum  >. 

& «fpexit  per  foneftum.  4.  Reg-  2* 
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de  leurs  adorateurs  , fonc  autanc  de  moyeas 
qu’elles  employait  pour  plaire  , Ôc  fe  taire 
eftimer  dans  les  compagnies  : Et  cependant , 
combien  fc  trouvent-elles  fouvenc  éloignées 
de  leur  compte  ? 

Tantôt  ce  foin  qu’elles  ont  de  plaire 
leur  attire  les  railler.es  3c  les  mépris  de  ceux 
qui  les  regardent  : Quelle  ejl  cette  femme  , 
demande-t  on  d’elles  comme  de  jczebel  ? 
C'elt  , dit-t-on  la  femme  d’un  homme  qui 
ne  s’eft  élevé  que  par  les  conçu  fiions  , 8c 
fes  injwflices  ; la  voyez-vous  comme  elleeft 
magnifique  ; elle  porte.,  l’orgueilieufo  qu'el- 
le eft  , fur  fes  habits  & fur  fon  cou  , les  dé- 
poüillcs  de  tant  de  familles  que  (on  pere  5c 
fon  mari  ont  ruinées  , de  Nabochs  , donc 
ils  ont  envahi  les  lveikages. 

Tantôt  on  fe  plaint  quelles  fe  parent  au- 
delà  de  leur  naifftiice  , ou  de  leur  fortune,, 
qu’elle  empruntent  , & qu’elles  s’endettent 
p^r  tout  , qu’elles  ne  payent  ni  les  mar- 
chands , ni  les  arcifans^ni  les  domeftiques 
qui  les  fervent.  Tanrôt  on  fait  de  mauvais 
jugemens  de  leurs  civi!itez&  de  leurs  com- 
ptaifances  , & ce  qu’elles  employeur  pour 
fe  faire  efttmcr  , ne  1ère  quelquefois  qu’à 
les  faire  obfa  ver  de  plus  prés  dans  leurs 
intrigues,  5c  leurs  amiti  z fecretes.  Ou  fait , 
mal  , je  l’avoiie  de  penfer  fi  defuvanta- 
genfement  d’elles  : mais  en  font-elles  plus 
cxcufubl  s / .&  n’efl-ce  pas  une  picoyable 
folie  de  qe  co  npofer  piufifoi  exceneur  , 
de  ne  fc  gefner  , ÔC  de  ne  fe  co  urain  Ire  qJc_ 
pour  plaire  à un  monde,  fi  fourbe  dans  fès 
flâneries  , fi  nalin  lans  fes  foupçons , fi  ca- 
pricieux , fi  „ iz.axe  ,fi  CQiEompq,  dans  fes. 
jugemens,  i 
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* Que  faites-vous  , difoic  autrefois  faine 
Chriloftome  , & à quoi  penfez  vous  de  vous 
.rendre  fi  efclavcs  des  jugemens  & désap- 
probations des  hommes  ? Vous  refiemblez 
à ces  Comédiens  qui  font  toutes  fortes  cfe 
perfonnages  pour  divertir  une  troupe  de 
gens  oififs  , qui  fe  font  remarquer  par  leurs 
bouffonneries  , & leurs  foupleffes  & qui 
apres  avoir  joué  leur  rôllc  font  traités  com- 
me des  Comédiens  , & des  farceurs  , je  veux 
dire^  avec  le  dernier  mépris.  Vous  afec- 
tez  de  faire  parler  de  vous  dans  le  monde  ; 
mais  je  m'imagine  voir  des  enfans  qui  en  fe 
joiiant  , mettent  par  derrière  fur  la  tête  de 
leurs  camarades  , des  couronnes  de  foin  fans 
qu’ils  y prennent  garde  , afin  de  les  mon- 
trer au  doigt  , & de  lé  mocqucr  d’eux.  Car 
fçavez-vous  bien  que  ceux  dont  vous  man- 
diez les  louanges  , & qui  vous  en  donneront 
davantage  en  vôtre  prcfence  , feront  les  pre- 
miers à vous  blâmer  , dés  que  vous  vous 
ferez  retirez  ? Or  n’cft-ce  pas  là.fc  rendre 

s 

* Quemadmodûm  qui  in  parvo  theacro 
ccrtant  magnum  fibi  inquirunc , ac  fi  illud 
non  lacis  fie  ad  praebendum  de  fe  fpcdtaciif 
lum  , fie  qui  , &c.  Cbryf.  in  Moralib. 

* f 

t Quemadmodûm  pueri  ludenres  ex 
fœno  coronas  invicem  imponant  ; corona- 
sum  autem  fæpe  ejus  rei  ignaruin  port  ter- 
gum  irridenc  , fane  8c  nunc  qui  te  in  face 
pratdicanc  apud  fe  ipfos  clanculum  fubfan- 
nanc  ,.atque  ira  quid  aliud  fie  quam  quôd  & 
nobis  invicem  foenum  coronantes  imponL» 
jmtas»  J Hom.  17.  in  ep.  ad  Romanes^ 
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s ridicules  même  félon  le  monde  ? mais  fi  nous 
confidcrons  cet  aflujectificment  à ces  égards 
& à ces  refpe&s  hqmains  , par  rapport  à 
Dieu  & au  falut  , que  devons-nous  en  pen- 
fer  ? c’eft  ce  que  nous  allons  voir  dans  cette , 
fécondé  & dernière  partie. 

II.  Comme  dans  la  nature  il  y a de  cerrai- 
PoiNT.  ues  plantes  dont  la  racine  cft  fatale  à ceux 
qui  en  ufent , mais  dont  les  feuilles  ont  des 
qualités  medecinales  » il  y a auflî  dans  les 
hommes  des  pallions  , qui  par  rapport  3 la 
différence  de  leurs  objets  , tantôt  les  portent 
à la  vertu  & tantôt  les  en  détournent. 

La  crainte  & la  honte  (ont  de  cette  efpc- 
cc.  Il  faut  bien  qu’il  y ait  une  crainte  qui 
foie  bonne  , puisque  le  faine  Efprit  la  lotie 
en  beaucoup  d'endroits  ; mais  il  faut  bien 
auffi  qu’il  y en  ait  une  qui  foit  mauvaife  , 
puis  qu'il  la  reprouve  & la  condamne  en 
plufieurs  autres.  Il  faut  bien  qu'il  y ait  une 
honte  qui  foit  raifonnable  & pieufe  * puis 
qu'elle  %d‘tire  des  grâces,  <5*  quelle  procure 
- * de  la  gloire  a ceux  qui  l'ont  : mais  il  faut 
bien  qu’il  y en ‘ait  une  qui  fou  criminelle, 
fuis  u'elle  leur  ejt  unprimipe  de  péché, 
une  occafion  de  defordre  Craindre  Dieu  , 
fans  fc  foncier,  ni  des  jugemeus , ni  des  faux 
témoignage  des  hommes  , & s’expofer  com- 
me la  cha  le  Sufanne  , à foufftir  plutôt  la 
mort  , que  de  commettre  aucune  aétion  qui 
lui  déplaifc  ; c’eft  la-  marque  d'une  folidc  Sc 

* Eft  confufio  adducens  pcccacum  8C 
cft  confufio.  adducens  gloriam  & grariarru 
teelef.  4. 
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héroïque  vertu.  Mais  craindre  les  hommes 
au  préjudice,.  & au  mépris  de  Dieu  , & ai- 
mer mieux  l ofFenfer  , que  de  s’attirer  leurs 
cenfures , & leurs  railleries  c’eft  une  lâche- 
té criminelle*,  & une  impiété  manifefte. 

Rougir  de  fuivre  l’exemple  des  libertins  , de 
fe  trouver  à leurs  compagnies  , d’ëtre  le 
témoin  ou  l’inltrumcnt  de  leurs  débauchés; 
c’eft  ce  que  j’appelle  , avec  faint  Grégoire  Greg. 
être  fage  & honorer  la  rcligiou  : mais  rougir  hornil. 
de  donner  des  marques  de  cette  religion  , xo.  m 
& de  faire  ie  bien  que  l’on  doit  faire  , n’ofcr£x^, 
le  déclarer  pour  Dieu  ; ni  défendre  fes  in- 
terets , quand  on  fçait  qu’on  en  léra  per- 
lecuté  ou  blâmé  ; c’eft:  ce  que  j’appelle 
avec  le  meme  Pape  , une  mauvaifé  honte  > 
une  peruicieufe  rode  > un  commencement  & 
une  elpecc  d’apoftalie  : En  voici  deux  rat- 
ions qui  feront  capables  de  vous  en  con- 
vaincre. La  première , c’eft  que  ccctc  crain- 
te de  déplaire  aux  hommes  , & cette 
honte  que  l’on  a de  Dieu  , étouffent  dans- 
une  ame  tous  les  fenrimens  de  la  pieté 
Chrétienne.  Et  la  féconde  , c’eft  que  cette 
crainte  , & ccïce  honte  font  des  difpofi- 
tions  prochaines  à routes  forces  de  péchés», 

8c  loue  elles  - mêmes  de  grands  péchez. 

En  effee  , pour  defeendre  à ma  première 
raifon,quel9  fentiinens  de  pieté  , & de  Chrifl 
tianifme  a un  homme  qui  rougit  de  Dteu». 
qui  n’embraffe  la  vertu  qu’en  cremblanr  8c 
qui  la  quitte  dés  qu'il  eft  méprifé  pour  elle? 

TL7n  homme  q,ui , à la  vérité  , a quelque 
tefpeét  pour  Jclus-Chtift  , dont  il  rcconuoîr 
la  divinité  r mais  , qui  comme  les  Juifs  <fe  - 
aotrç  Evangile , n’ofe  parler  de  lui  en.  pu»» 
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blic  : Un  homme  qui  en  Ton  particulier  me* 
ne  peut-être  une  %ie  aflcz  réglée  , mais  qui 
écanc  avec  des  efprits  gâtez  & corrompus , 
fait  & dit  comme  eux;  Un  homme  qui  en 
état  de  fc  convertir , & fenrant  le  befoin 
qu’il  en  a , chancelle  , fe  cache  , & n'ofe 
exécuter  fa  bonne  refolution  , de  peur  qu'on 
ne  le  montre  au  doigt , & qu’il  ne  palTe  pour 
un  bigot  : Un  homme  qui  flotte  entre  fes 
devoirs  , & des  bienfeanecs , humaines  , qui 
voudroit  bien  , mais  qui  fe  fent  arrêté  tout 
court  par  ces  malheureufes  confidetacions  : 
fi  je  ne  vais  plus  dans  cette  maifon  , fi  j’a- 
bandonne ce  jeu  & cette  compagnie  , fi  on 
me  void  , contre  mon  ordinaire  , aflidu  aux 
offices  divins  , reformé  dans  ma  table  & 
dans  mes  habits , que  dira-t-on  ? Encore  un 
coup  , quels  fentimens  de  pieté  & de  Chrif» 
tianifme  peut  avoir  un  homme  de  cette 
cfpece  ? fi  j 'en  crois  Tertuliicn  & faint  Au* 
guftin  , ils  me  répondront , qu’excepté  le 
Baptême  qu’il  a reçu  , & quelques  reftes 
d’une  foi  languiflantc  & tiede  qu’il  confer- 
ve  „ il  pafle  aux  yeux  de  Dieu  pour  un  ido- 
lâtre , & un  apoftat  , & qu'aux  yeux  des 
hommes  on  ne  peut  fçavoir  s'il  eft  idolâtre 
ou  Chrêcien. 

Ditcs-moi  > ( car  c’eft  ainfi  que  Tcrtulicn 
lui  parle  ).. dites- moi  qui  vous  êtes  , quelles 
font  vos  qualirez  , fous  quel  nom  vous  voui 
lez  que  j’agifle  contre  vous  ? Dt i formxtn 
cum  quâ  velis  Agi  tecum.  Vous  appellerai-je 
idolâtre  ? mais  vous  croyez  à Jefus-Chrift  , 
& vous  ne  donnez  poipt  d’encens  àux  idoles. 
Vous  appellerai-je  Chrétien  ; mais  vous  n’en 
avez  ni  l’tfprit , ni  La  langue  , vous  vous 
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cachez  , vous  vous  taifés  quand  il  queftion 
de  défendre*  Jcfus-Chrift  , tantôc  par  vôtre 
filencc  , en  ne  donnant  pas  à connoître  à vos 
freres  qui  vous  êces,&  tantôt  par  vos  actions, 
en  leur  faifanc  croire  ce  que  vous  n’êces  pas. 

Vous  vous  cachez  , & c'ell  en  ne  voulant 
pas  vous  faire  connoître  , que  vous  blelTez 
vôtre  confciencc.  Vous  paroi fiez  , & c’eft 
en  faifanc  ce  que  vous  faites , que  vous  bief- 
fez  la  confcieuce  des  autres , qui  vous  re- 
gardent comme  fi  vous  n’étiez  pas  Chrétien.*  ~ 

Cum  lates,  ignorantià  alterius  tttam  confcien-  j 
tiam  contaminas  , (3*  cOntrd  confcientiam  f 
alterius  agis  , tancjuam  non  Chrijlianus. 

Qu  eces-vous  donc , linon  un  monftre  de  re- 
Jigion  , un  lâche  que  les  hommes  méprifenr, 

& donc  Jefus-Chrift  a honte.  Car  ne  fç avez-  jtfattl 
■ vous  pas  ce  qu’il  dit  lui-même, qu’il  rougira  de  ,0>  ^ 
celui  qui  rougira  de  lui  devant  les  hommes.  c& 

* Ne  me  dites  pas  que  vous  appréhendez 
que  le  nom  de  Dieu  ne  foie  blafphêmé  en  % 
vôtre  perfonne , & que  vous  déclarant  pour 
lui  , au  lieu  d’attaquer  un  Chrétien  , on  n’at- 
taque le  Chriftianifme  même  , qu’au  lieu  de 
blâmer  un  dévot  ,on  ne  vomiflëtout  fon  fiel 
& toute  fa  vengeance  contre  la  dévotion.  O 
le  beau  pretexte  ! Quand  eft- ce  que  le  nom 
de  Dieu  fera  blafphêmé , & qu’on  fe  dcchaî- 

3 . : 

* Blafphemia  quæ  nobis  omninô  devitan- 
da  eft , hæc  opinor  eft.  Si  quis  noftrum  ad 
juftam  blafphcmiam  ethnicum  deducat , aut 
fraude  , aut  injuria  , dut  contumcliâ  , aliâ- 
ve  materiâ  dignâ  querelae  , in  qua  non 
meritô  percutitur , ut  merito  irafeatur  & Do- 
minus,  Tertull,  ibi  c.  14. 
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ncra  conctc  le  Chriftianifme  ? ce  fera  lors 
que  fous  le  voile  d'un  fi  feint  nom  vous  fe- 
rez des  adions  qui  en  feront  indignes,  que 
vous  tromperez  vos  freres , que  vous  vous** 
vangerez  impitoyablement  d’eux  , que  vous 
ferez  avares  , adultérés  , ambitieux  comme 
eux.  Mais  quand  eft-cc  que  ce  feint  nom 
cefTcra  d'être  blafphcmé  ? ce  fera  lors  que 
vous  en  foûtiendrez  les  intérêts , malgré  les  - 
railleries  & les  perfecutions  des  hommes  j ce 
fera  lors  que  méptifant  leurs  jugemens  & 
leurs  menaces  , vous  ferez  gloire  d’apparte- 
nir à Jefus-Chrift  . & de  leur  dire  en  face  î 
je  fuis  Cliiêtien.  Ce  fera  lors  que  vous  leur 
témoignerez  que  vous  vous  fouciez  peu  de 
leurs  louanges  ou  de  leurs  blâmes  , pourveu . 

Suc  vous  vous  acquiticz  de  vos  devoirs.  Mais 
par  une  conduite  toute  oppofée  , vous 
préférez  vôtre  réputation  ou  vos  intérêts  à 
la  religion  que  vous  profefiez  ; fi  par  une 
lâche  complaifance  vous  n’ofez  faire  ce  que 
vous  voudriez , & ce  que  vous  êtes  obligez 
de  faire  ; fide  peur  d’être  montrés  au  doigt 
vous  rendez  inutiles  tous  vos  bons  dedans  , 
fçaehez  que  vous  n’avez  aucun  fentimeut 
d’un  vrai  Chrétien , que  vous  ne  méritez  pas 
_d’en  porter  le  nom  , & que  dés  que  vous 
voilez  plaire  aux  hommes  dans  des  chofes 
défendues , vous  n’êtes  plus  le  ferviteur  de 
Jefus-Chrift  : Si  adhuc  bominibus  placerem  ; 
c’cft  faint  Paul  qui  le  dit , en  parlant  de  lui- 
même  : Servus  Chrifti  non  ejfer».  Après  cela  , 
mes  chers  Auditeurs  , direz-vous  qu’en  ma- 
tière de  falut  ces  égards  & ces  confideracions 
des  hommes  ne  font  que  de  petites  foiblcficSj 
que  Dieu  exeufe  8c  pardonne  aiféineuc  ? • 
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C’cft  de  la  forte  qu’on  en  juge, , & c’eft 
fous  l’azile  d’une  fl  pernicieufe  erreur  qu’on 
abandonne  tous  les  fentimens  de  la  force  & 
de  la  pieté  Chrétienne.  * Saine  Auguftin  nous 
fait  dans  la  perfonne  de  viâorin  un  excellent 
portrait  de  ces  demi  Chrétiens , qui  n’ofent 
1 Te  déclarer  ouvertement  pour  la  pieté , 5c  qui 
appréhendent  de  pafler  pour  dévots  , & pour 
trop  réformez  dans  le  monde.  Cet  Orateur 
ptophane  avoir  formé  la  refolution  d’em- 
brafîer  nôtre  religion,  & de  fe  faire  baptifer; 
il  le  témoignoic  fouvent  à Simpiicien  fon 
ami  ; fçaehez  , lui  difoic-il  , que  je  fuis  à 
prefent  Chrétien  : Neverts  me  jam  ejfe  Chrif- 
tianum  ; mais  il  le  lui  difoit  en  particulier  , 
comme  un  fecret  qu’il  lui  confioit , & il  n’o- 
foit  encore  le  dire  en  public.  Je  n’en  croirai 
rien  , lui  répondit  Simpiicien  , fî  je  ne  -vous 
vois  venir  à l’Eglife  , & affifter  à nos  cere- 
monies comme  les  autres.  Hé  quoi , repli- 
quoit  Victorien  , eft-ee  que  les  murailles  de 
l’Eglifc  font  les  Chrétiens  , & ne  peut-on 
pas  l'être  fans  le  faire  paroître  au  dehors 
Parlant  de  la  forte  dit  faint  Auguftin  , parce  * 
qu’il  apprehendoit  d’offenfer  fes  amis  , qui 
-étoient  d’orgueilleux  idolâtres  , & d'attiret 
par  fa  conversion  leurs  railleries , & leurs 
mépris. 

* Dicebat  fimpliciano  non  palàm  , fccre- 
tiùs  & familiarius  : noveris  me  jam  efïè 
Chriftianum.  Et  rcfpondebat  itle&on  credam 
ncc  deputabo  te  inter  Chriftianos , nifi  in 
Ecclefta  Chrifti  te  videro.  Ille  autem  irride- 
bac  eum  dicens  : ergône  parictcs  faciunc 
Chriftianos  ? 5c  hoc  fepè  dicebat , jam  fe  elle 
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Ne  reprochons  plus  cecre  foiblefle  à ce 
grand  homme  , qui  eut  honte  de  l'indifcrete 
confufion  qu’il  avoir  eue  de  déplaire  à fes 
amis , & qui  méprifant  leurs  jugemens,  s’é- 
cria ; allons  donc  à l’Eglifc  , je  reus  me  fai- 
, rc  Chrétien  i mais  reconnoiffez  par  là  la  lâ- 
cheté & l'impiété  de  tant  de  faux  freres  , qui 
par  des  bienfcances  humaines,  & des  terreurs 
“ paniques  abandonnent  le  parti  de  la  vertu  : 
qui  demandent  fi  nos  murailles  font  les 
Chrétiens , fi  les  hommages  extérieurs  qu’on 
rend  à Dieu,  le  fervice  divin  auquel  on  afïifte, 
les  prières  que  l’on  dit  en  public  , les  prati- 
ques de  dévotion  aufqucls  ou  s’afTujettit , le 
filence  & la  modeftie  que  l’on  garde,  font  ne- 
céfîaires  pour  porter  & foûtenir  cette  qualité. 

Héquoi  ! vous  vous  dites  Chrétiens  , 8c 
vous  appréhendez  la  réformation  de  vos 
moeurs  de  choquer  un  ami  libertin  , de  vous 
expofer  à fa  haine  ou  à fes  fatyres?  Vous  vous 
dites  Chrétiens  , & vous  n'ofez  défendre  Je- 
fus-Chrill  , ni  les  ceremonies  de  l’Eglifc  , 
quand  on  les  attaque  , & lors  que  par  une 
impiété  qui  n’eft  que  trop  ordinaire  ôn  veut 


Chriftianum  , & fimplicianus  farpé  ad  illud 
rcfpondebac , & fxpè  ab  illo  parietum  irrifio 
reperabatur.  Amicos  enim  fuos  verebatur 
oflfendere  fuperbos  dæmonicolos  , fed  poft- 
quàm  legendo  & inhiando  auxit  firmïratcm  , 
timuitque  negari  à Ghrirto  co;àm  Angelis 
fanélis , cum  . timeret  coràm  hominibus 
confiteri  de  facrilegiis  fuperborum  dxmonio- 
rum  , qux  imitator  fuperbus  acccperat  , de- 
puduit  vanitati  , & crubuit  veritati  Lib.  8. 


Confejf.  cap.  7. 
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les  tourner  en  ridicules  ? Vous  vous  dites 
Chrécicns  , & vous  n’ofez  embrafier  les  fain- 
ces  , mais  humiliantes  pratiques  de  la  péni- 
tence , de  peur  qu’on  ne  fe  raille  de  vous  , 
& que  vous  ne  palliez  pour  bigots  -,  fçaehez 
lâches  , que  je  ne  le  croirai  jamais  , h je  ne 
vous  vois  à l’Eglife  avec  les  autres , fi  in- 
dépendamment de  ces  refpeéts  humains  vous 
ne  faites,  fans  rougir , toutes  les  actions  d'un 
Chrétien  : Non  credam  nec  deputabo  te  inter 
Chrrfiianos  nifi  in  Ecclefia  Chrijl't  te  vider g. 

J'ai  ajouté  que  cet  aflujetifTement  fervile 
aux  refpeéls  humains  étoic  une  difpofition 
prochaine  à toute  forte  de  péchés  : Car  de 
quoi  n’cfl:  pas  capable  un  homme  qui  vie  , 
non  pas  comme  il  doit  vivre  ; mais  comme 
vivent  les  autres  , qui  fait  non  pas  fon  dé- 
voie , mais  ce  qu’il  plaît  aux  autres  qu’il  faf- 
fc  ? Dés  qu’il  fe  mec  en  tête  de  leur  plaire  , 
qu’il  a honte  de  paroître  mener  une  vie 
reformée , & qu’il  ne  veut  pas  fe  faire  d'af- 
faires auprès  de  ceux  donr  il  appréhende  plus 
les  injuftes  & malignes  cenfurcs  , que  les 
redoutables  jugemens  de  Dieu.  Il  faut  qu’il 
étudie  leurs  inclinations  , qu’il  obfervc  leurs 
pallions  & leurs  engagemens,  qu’il  s’afiu- 
jeccillc  à leur  çaprice  & à leur  malignité.  Il 
faut  qu’il  foit  tout  ce  qu’ils  voudront  , em- 
porté avec  les  fougueux  , paifible  avec  les 
hypocrites , furieux  avec  les  vindicatifs  , in- 
tetelTé  avec  les  avares  , impudique  avec  les 
lacifs , diflimuîe  avec  les  fourbes,  boufion 
avec  les  cnjoticz  , mélancholique  avec 
les  chagrins  , yvrogne  , méJifant  blafphe- 
mateur  , comme  ceux  aufquets  il  veut 
plaire  , ou  du  moins  toujours  dilfimulé  &: 
Prônes.  Tome  III.  .Y 
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coûjoars  en  garde  , de  peur  de  faire  quoique 
ce  foit  qui  leur  déplaifc. 

C’cft  une  cire  molle  qui  n’a  pas  de  forme 
particulière  , mais  qui  peur  recevoir  les  plus 
terribles  8c  les  plus  monftrueufes  i celle  d’un 
„ ' ‘ -lion  par  les  emportemens  , d’un  cerf  par  fa 
timidité  , d’un  paon  par  fon  orgueil , d’un 
linge  par  fes  foupled'cs  , d’un  renard  par  lès 
fourberies  , d’un  loup  par  fa  rapacité  , d’un 
tigre  par  fa  dureté  , d’un  pourceau  par  fes 
ordures  & fa  gourmandife.  Audi , comme 
remarque  Richard  de  faint  Viétor , quand 
Timi- faine  Jean  dans  fon  Apocalypfe  fait  le  dc- 
di  funt  nombrement  de  ceux  qui  feront  condamnez 
qui  ri-  d’étre  jettez  dans  un  étang  de  feu  8c  de  fouf- 
more  fre.il  commence  par  les  timides,  c’eftà 
paena-  dire  , comme  il  l’explique  par  ceux  qui  crai- 
rum  fi-  gnans  les  jugemens  & les  perfecutions  des 
dem  ac- médians  , auront  renoncé  à leur  foi , ou  qui 
cipcrc  n’ayant  oie  en  pratiquer  les  œuvres , feront 
fugiunc,  tombez  dans  les  plus  effroyables  crimes 
vel  ac-  aufquels  cette  timidité  de  déplaite  aux  hom- 
cepeam  nies  les  aura  engagé.  Timidis  & incredulis  , 
relin-  & execratis  & homicidis  & formait  or  ib  us  & 
quunt  idololatris  pars  erit  in  fiagno  ardenti  igné  & 
incrc-  fulphure.  Ces  lâches  , 8ç  ces  timides  devien-  4 
nent  incrédules  , exécrables  , homicides  , 
qui  fu^fefificateurs , idolâtres  , c’eft  à dire  , que  par 
tura  bo-  leur  indifercte  crainte  ils  fe  fentent  portés  à 
na  mi-  douter  des  veritez  Chtêciennes , à commettre 
nimè  des  impudicités,  8c  des  meurtres,  à adorer  la 
credunt.creature  au  mépris  du  Créateur  , Sc  à tomber 
Exe-  dans  des  crimes  qui  méritent  l’execracion  de 
creati  Dieu  , comme  la  plus  jufle  peine  de  leur  ia- 
funt  quijufte  complaifance  pour  les  hommes. 

*üwculta:  Qjçile  confequcncc  cirerons- nous  de  tout 
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ceci.;celle  que  faine  Paulin  en  a tirée.  On  ue  fpiritua- 
peuc  empêcher  les  defavancageux  jugemens  lis  gra- 
qu'on  fait  de  la  vertu  ; il  faut  les  méprifer , tiæ  par- 
on  ne  peut  rendre  le  monde  autre  qu’il  eft  , ticipa- 
& qu’il  a toujours  été  , il  faut  fc  mocquer  tionc 
de  fe  ccnfurcs , on  ne  peut  arrêcer  fes  raille-  Divino 
fies  , fes  imprécations  , fes  médifanccs  , il  judicio 
faut  marcher  tête  baifTée , s’endurcir  contre  privan- 
ces  traits  envenimez  , Sc  s’armer  pour  les  tur,  vel, 
tepoulTer  d’une  force  & d'une  generoheé  &c.  Ri- 
Chrfricnne.  Vous  vous  mocquez  de  la  fim»  chxrd  à 
plicitc  de  nos  habits  , ( c’eft  ainfi  que  ce  fentto 
Saint  parloir  aux  libertins  de  fou  tems , ) Vitt. 

& nous  nous  mocquons  de  vôtre  vanité  & pa*re  1. 
de  vôtre  luxe.  Vous  vous  raillés  de  nos  mor-  7. 
tifications  , & nous  ne  pouvons  fouffrir  vôtre  fuper 
gourmandife  : nos  jcufnes  vous  font  hor-  Apocx- 
rcur , & vôtre  crapule  nous  eft  infupportable.  lypfim  , 
Venuz  nous  voir  , non  pas  le  matin  quand  c.  z. 
vous  êtes  faouls , mais  le  foir  quand  vous 
avez  cuvé  vôtre  vin  , & nous  examinerons  Juftum 
qui  de  vous  ou  de  nous  a plus  -fujec  de  fe  et!  ut 
mocquer , qui  de  vous  ou  c!c  nous  fera  loiié  redda- 
ou  condamné  au  jugement  de  Dieu.  Au  relie  ni  jsillis 
il  eft  bien  jufte  que  nous  vous  rendions  lavicem  , 
pareille  , puifque  notre  caufe  eft  meilleure  ut  fie 
que  la  vôtre,  & il  ne  fera  jamais  dit  que  nous  nobis 
aurons  trahi  les  intérêts'  de  la  vérité  & de  odor 
la  vertu  par  l’appiçhenfion  de  vous  déplaire,  eorum 
Voilà  Chrétiens , la  réfolurion  que  vowstan- 
deyez  prendre  , & pour  me  fervir  de  l’cxeni-  quam 
pie  qu’aporte  ce  grand  Saint  , voilà  ce  qucodor 
fit  autrefois  un  grand  Roi  * qui  montra  bien  morris  , 
par  fa  conduite  le  mépris  qu’-il  faifoit  des  ut  dcli- 
cenfures  & des  railleries  des  hommes.  Cwwnamus 
mi  ht  molejli  effent  indutbxr  cilicio  , & hit  elfe 
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•o  îor  tniliabam  in  jejunio  animam  meam.  Bien 
Chrifti.Qoin  de  relâcher  de  fa  première  feverité 
■Quid  quand  fes  ennemis  rachoicnrds  rendre  fape- 
enim  'nirence  ridicule  , c’étoic  pour  lors  qu’il  en 
nobis  prariquoit  les  plus  vils  exercices  , quittant 
jure  fa  pourpre  Royale  & fe  couvrant  d’un  cilicc  , 
fuceen  fe  refufant  tous  les  plaifirs  d’une  vie  fenfuelle, 
fceant  fi  & humiliant  fon  ame  par  le  jeune.  Or  ce 
vicillim  que  fait  un  grand  Prioce  pour  montrer  qu’il 
nobis  craignoit  plus  de  plaire  à Dieu  qu’aux  hom- 
fa’teat  mes  , & qu’il  ne  rougi ffoit  pas  s’afiiijettic 
odor  vi-  à ce  qu’il  croyoit  necefiaire  à fon  falut , ne 
ia:  eo-  pouvez  & ne  devez-vous  pas  le  faire  dans 
rum  des  conditions  où  les  railleries  & les  fatires 
quibus  des  libertins  doivent  vous  être  moins  fenfibles! 
-odor  Quand  donc  il  s’agira  d’embrafler  une  vie 
noftrar  penitenre  & mortifiée  , de  renoncera  ces 
in  tnor  plaifirs  qui  vous  ont  fait  fi  fouvent  perdre 
rem  eft  vôtre  innocence  , fit  de  vous  déclarer  ouver- 
IIIc  je-  «ement  pour  Jefus-Chrift  , & pour  la  pureté 
junium  de  fa  morale  , mocquez  vous  de  ce  que  le 
meum  monde  en  dira  , appeliez  de  fes  jugemens  à 
horret  , celui  de  Dieu  , & méprifez  fes  mépris  mê- 
ego  il-  mes.  Que  vous  ferez  heureux  fi  vous  êtes 
lius  cra-  raillez  , maudics  perfecutez  pour  lui  , mais 
pulam  que  vous  ferez  malheureux  fi  une  terreur 
ferre  panique  & une  honte  criminelle  vous  ferme 
nos  la  bouche  & anéantit  tous  vos  bons  defirs. 
pojïdm,  Quand  donc'T  nies  Dames  , on  jug*ra 
yidcant  dçfavantageufement  de  la  modeftie  de  vos 
exgp nos  habits  , de  la  frugalité  de  vos  repas  de 
nomma  nôtre  ailî  luité  à la  prière  , à la  vifite  des 
neebriij  Eglilés  , & à la  fréquentation  des  Sacrcmcns, 
lêd  vef-  quand  on  dira  que  vous  ne  voulez  plaire  à 
pere  je-  Dieu  qu’à  caufe  que  vous  ne  * pouvez  plus 
juni.&c  plaire  au  monde  que  le  defordre  de  vos 


psitr  le  V.  Mardi  de  Carémt.  509 
affaires  ou  la  pofctcd’un  amant  , vous  a fait  D.Pait - 
prendre  le  parti  de  la  devocion  , & que  fous  Umts 
le  voile  de  la  pieté  Chrétienne  vous  cachez^».  u, 
nue  ame  ambicieufe , interciTée , cfdavç  des  ad feve- 
honncurs  & des  plaifirs  , & mocquez-  vous  mm. 
de  ces  médifances  & de  fcs  ccnfurcs.  Imitez  idem  ‘ 
ccs  trois  pieufes  Dames  qui  achetèrent  des  E[>  r i. 
parfums  pour  embaumer  le  corps  de  Jefus  ad 
Chrift  , & qui  partirent  de  grand  matin  pour  Aprui>h 
aller  rendre  ce  dernier  fervice  à leur  cher 
Maître  malgré  la  refiftance  & les  railleries 
des  gardes , malgré  tout  ce  que  les  Juifs  en 
auroient  pû  dire  & penfer.  Il  leur  en  coûta 
pour  faire  provision  de  ces  parfums  , emerunt 
nromxta,,  & il  vous  en  coûtera  peur  dtre  auffi 
pour  répandre  la  bonne  odeur  de  vos  vertus 
fur  tour  le  corps  de  l’Egllfe  ; mais  n’importe  , 
acherés  , s’il  le  faut  par  la  perte  de  vôtre 
réputation  ou  de  vos  biens  la  gloire  de  dé- 
fendre & de  fervir  Jefus  Çhrift  , forcez  les 
gardes,  & paffez  au  travers  de  ces  troupes 
ennemies  , pour  faire  connoîtrc  combien 
vous  eftimez  , vous  craignez  & vous  aimez 
celui  qui  ell  le  principe  de  vôtre  force  en  cc  ' 
monde  , & qui  fera  l’objet  de  vôtre  beaticu» 
de  en  l’autre.  Amen. 


FIN. 
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Voyez  occafions.  Sa  différence  d’avec  la 
préemption  , 147. 

Inutile.  Vie  inutile  , Tes  dangers  Si.  fes  defot- 
dres,  470.  & fuiv. 

Judith.  Elle  n’a  pas  recherché  l’occafion  , 
3 fO.  & fuiv. 

Juifs.  Voyez  aveuglement.  Peeheurs,  les  qua- 
tre grands  péchez  des  Juifs,  10,  Ils 
demandent  des  miracles  , pourquoy  , 
17  6.  y. 

Jugement.  Jugemens  faux  & bizearres  des 
hommes  , 5^4.  & fuiv. 


LAngue.  Difficulté  de  la  retenir  , 3 yp.  & 

fuiv. 

'Larmes.  Bonnes  & mauvaifes  larmes.  Voyez 
tout  le  Sermon  qui  en  traite;  386.  Celles 
* qu’on  répand  pour  le  monde  font  des 
larmes  ou  criminelles  ou  inu  iljs.  Celles 
qu’on  répand  pour  fon  falut  font  des  lar- 
mes faintes  & uciles  , 338.  & fuiv.  Il  y a 
fouvent  de  la  foiblefle  & de  l’indifcrecion 
3 *9-8i  fuiv.  On  ne  peur  pis  condamner 
•toutes  fortes  de  larmes,  390.  & fuiv.  prjx 
& merire  des  larnu s,  397.  Il  ell  ridicule 
d en  verfee  fur  des  chofes  irréparables» 
ibidt*  Si  fuiv.  La  mort  de  lame  doit  être 
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plus  pleurée  que  coure  autre  chofc  , exem- 
ple de  David  fur  ce  fujec  , 403.  & fuiv. 
Dieu  écoute  nos  larmes  , 40  5.  Elles  nous 
fervent  de  Baptême  , 407,  Elles  fervent  à 
toutes  fortes  de  pallions,  408.  & fuiv. 
Lazare.  Sa  miferc  , 7£.  9_ L Pourquoi  Je- 
• fus  - Chrift  ne  voulut  pas  lever  lui- meme 
la  pierre  du  tombeau  de  Lazare  , 4 >4-  & 
fuiv.  C’eft  la  figure  des  pécheurs  d’habi- 
tude , 411.  Sa  mort , fa  fcpulture,  & cor- 
ruption , 4x5.  & fuiv. 

Libertins.  Leur  caraétere  , 164.  x6f. 

Legs  Injuftice  de  ceux  qui  font  des  legs  de» 
biens  qu’ils  ont  volez  , £2 • lcgs  a & moi:c 
109. 

Loi.  La  différence  des  loix  de  Dieu  , & des 
loix  du  monde  , 113.  2.17.  m8.  La  loi  de 
Dieu  ne  fouffre  aucun  defordre  , elle  con- 
damne les  mauvaifes  coutumes  , & rend 
fages  ceux  qui  l’obfcrvcnc  , 118.  Sc  fuiv. 
Elle  veut  s’afiujettir  l’homme  en  toutes 
chofes  , xai.  Nous  ferons  jugez  fur  elle, 
ibid.  & fuiv.  Qn’cft-ce  que  marcher  dans 
la  loi  de  Dieu  , & qu’eft  ce  que  penctrer 
le  fens  d*cetce  loi  2 145.  La  loi  conlifte 
en  deux  chofes,  $47.  fou  vent  on  peche  en 
ces  deux  chofes  , ibid,  & fuiv. 

M 

ME difance.  Voyez  tout  le  Sermon  qui 
en  traite.  lj  y.  C’eft  un  grand  péché 
de  médire  de  fon  prochain -,  & c’eft  une 
grande  vertu  de  louffnr  les  medifauccs  de 
fon  prochain,  136.  & fuiv.  Trois  cfpeccs 
de  medifances.  Celle  des  grands  parleur» 
■ & des  étourdis , des  vindicatifs  & des 
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portez,  des  hipocrites  & des'  faux  dévot?, 
lj£. &fuiv,  Caractères  de  ceux  qui  mé- 
difcnt  de  propos  délibéré,  14t.  Us  font 
pofTedez  d’un  démon  qui  en  prend  lept 
autres  auec  lui  , 141.  & fuiv.  Il  faut  fouf- 
frir  les  médifances  dans  un  efpric  de  julticc 
& de  pénitence  , 148  & fuiv.  Dans  un  cf- 
prit  de  douceur  & de  patience,  154.  Dans 
un  efprit  de  piété  & de  conformité  avec 
Jefus-Chrift  , 155». 

Mejfe.  Voyez  tout  le  Sermon  qui  - en  traire  , 
307.  Le  facrifîcc  de  la  Mcife  ell  un  fa- 
crificc  de  loUange  V de  latrie  , nous  de- 
vons donc  y affilier  en  qualité  de  vrais 
adorateurs?  c’e!t  un  factifice  de  propi- 
tiation V.  de  larisfaétion  pour  nos  pechez  , 
liou  d.-vons  donc  y affitter  en  qualité  de 
vit0' uses  , <io  Nous  avons  beaucoup  de 
Ça*  - .<  ce  Sacrifice,  $ . Ceremonies  de 

la  M ; fie  , j î o & fuiv.  Il  faut  y affifter 
da  v un  efprit  d'humiliation  & de  péni- 
tence , 3x4.  & fuiv  3 6,  Sc  fuiv.  Jcfus- 
Chnftnous  y ofF<*avec  iui , x8.  Eft-ce 

un  nouveau  p :hé  d’affifter  à la  Meffe 
avec  un  attachement  au  péché  ? 3x9. 

W racles.  Voyez  tout  le  Sermon  qui  en 
traite.  1 o.  On  demande  des  miracles 
par  un  elprit  de  Curiofitê , peut  être  pour 
les  censurer,  ou  pour  fc  flirter  qu’on  au- 
roit  plus  de  foi  fi  on  en  voyou  quelques- 
uns  , ou  par  un  pur  efprit  d’ intérêt  tem- 
porel pour  erre  foula^é  dans  fes  miferçs. 
De  ix  illufions  fur  ce  fuiet  > iA).  y fuir. 
O.i  p *ur  en  demander  pour  de  differentes 
raifons  , ibtd.  & (uivans.  Ou  n’efl  plus 

bien  foaüé  de  demander  de  nouveaux  mi- 
• * 
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faciès  pour  croit e ,173.  On  demande  des 
miracles  quelquefois  par  une  pieté  feinte 
ou  bizearre  , x8o  181. 

Monde.  Voyez  le  quatriéme^Dimanche  de 
Carême  qui  traice  de  la  fuite  monde  , 
i.%1.  Scs  Loix  font  differentes  de  celles 
de  Dieu  , 2.13.  Ses  engagemens , 145. 
Il  eft  fi  miferablc  qu’il  n’a  rien  qui  paille 
nous  le  faire  aimer  , & il  cft  fî  corronv 
pu  qu’ij  n’a  rien  qui  ne  doive  nous  le  faire 
haïr.  184.  Fuir  le  monde  , c’eft  ne  le  pas 
aimer.  185.  Il  n’a  rien  qui  nous  fattsfallc  , 
rien  qui  nous  farifalFe  pleinement  , 8c 
nen  qui  nous  fatiifiilfe  pour  toujours  , 
2.8 6.  8c  fuiv.  U cil  ch  logeant  dans  fes 
douceurs  & confiant  dans  les  miferes  , 
x >9  Sa  faillie  gloire , 1 y 1.  Les  pernicieux 
elfets  de  Rattachement  au  mou  Je  , 483. 
& fuiv.  15.  & fuiv. 

Morale.  Morale  fevere  dangereufe , pour- 
quoi? 38.  39.  & fuiv.  Morale  relâchée 
dangereufe  aulfi  , 41.  & fuiv. 

Mort.  Voyez  impenitencc  , on  meurt  dans 
le  péché  paroblUnatton,  par  furprife  & par 
illufions , 8.  & fuiv.  Mort  fpirituellc  plus 
fachcufc  & plus  à plaindre  que  la  corpo- 
relle, 40  t.  Différence  encre  ces  deux  morts 
418.  & fuiv.  La  mort  nous  fera  juger  du 
monde  comme  nous  en  devons  juger.i^j. 

Mortification.  La  mortification  eft  un  grancl 
reanede  contre  la  tiedeur  ,478.  & fuiv, 

N 

NAim.  Voyez  le  Sermon  qui  en  craiçe 
au  fujec  des  formes,  3 8f.  Elle  avoiç 
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tout  eft  fujer  de  s’affliger  félon  le  monde  , 
388.  Cependant  Jefus-Chrift  réprimé  fes 
larmes  * & fuiv. 

Neutralité , Elle  eft  dcffenduë  à un  Chrétien, 
np.  & fuiv.  f . 

Ntnv.  Son  herefie  , & fa  différence  d ayec 
Pelage  , 417.  & fuiv. 

O 

Occupons.  Voyez  tout  le  Sermon  qui 
en  traite,  134.  On  peut  s'engager 
dans  les  occafions  du  péché  pat  impru- 
dence & par  préfomption  , Ces  deux 
chofes  font  dangereufes  , parce  que  ces 
occaftons  embraffées  par  imprudence 
font  de  grandes  tentations  , & que  celles 
qui  font  recherchées  pat  prefomprion 
lont  de  grands  obftacles  à la  grâce  , ibid. 
& fuiv.  Le  démon  s’en  fert  pour  nous 
engager  dans  le  péché,  *39-  Si  legeres 
^ qu'elles  paroiffent  nous  devons  nous  en 
defier  , 145.  Dieu  c’a  point  pitié  d un 
homme  qui  s’y  engage  , 147.  Il  ne  peut 
en  fouir  victorieux  fans  une  grâce  fpecialc 
de  Dien  , 148. 

Orgueil.  Orgueil  de  ceux  qui  font  l’aumô- 
ne, 100.  & faiv.  De  ceux  qui  ne  veulent 
pas  être  corriges , 101, 

. j . ’ 

V 

PArlt  trs.  Defordres  des  grands  parleurs  , 
x j 6.  Comparez  à une  fléché  ,13?.  Leur 
. demaogeaifon  à tout  condamner , ilpid. 
Semblables  à des  pateffeux  , 141. 
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Pafftons.  Leurs  pernicieux  effets  ,483. 

Patience.  Patience  à foeffrir  la  médifance. 
Voyez  médifance.  Patience  orgueilleufe  , 
politique  & Chrétienne  , leur  différence. 
1 54  & fuir. 

Pauvres.  Voyez  aumône. 

Tharifiens.  Doux  à eux  mêmes  & feveres 

" aux  autres  ,3  6.  &c  fuir.  Leur  pernicicufc 
morale , 38 

> ftchê.  Appellé  dette  , talent  lèpre  dans 
l’Ecriture.  414.  & fuiv.  Rien  de  fi  com- 
mode en  apparence , fit  cependant  rien 
de  fi  -«3itre,  415.  Ses  commenccmens 
fout  dangereux  , 4 26  Mefure  de  pechc  , 
xi.  ai.  fie  fuiv.  Trois  chofes  dans  le  pé- 
ché , 236.  fit  fuiv.  Pécheurs  rebelles  à la 
grâce.  170. 

Penitence.  Il  eft  dificilc  de  faire  à la  mort , 
mort , pourquoi  l il.  fit  t j. 

Perfeverance.  Elle  eft  rare  parmi  les  Chtê- 
* tiens  , 3 56.  fie  fuiv. 

Prévoyance.  En  quoi  elle  eft  louable  , fit  en 
- quoi  elle  eft  criminelle  , 83.  fit  fuiv. 

Prière.  C’eft  uu  remede  efficace  contre  la 
siedeur  ,475.  St  fuiv. 

Prodigue.  Enfant  Prodigue  , voyez  le  Ser- 
mon qui  en  traite  au  fujet  du  Bon- pro- 
pos , iofi  & fuiv. 

Propos.  Bon  propos.  Il  a fes  mocifs , fes 
règles  , 5c  fes  avantages  y 107.  ■St  fuiv. 
L’humiliation  Sc  la  mifere  en  font  les 
mocifs  , 100.  & fuiv.  Ce  Bon-propos  s’é- 
tend fur  le  paffé  fit  fur  le  futur  > ni.  Il 
doic  être  abfolu  , efficace  , fie  plein  de 
courage , de  confiance  fit  de  crainte.  1 
143.  & fuiv.  Il  vient  d’ituc  bpaac  vq- 

- • 1 
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Ianté  , 11$.  Ses  avantages  , 117.  & fuiv. 
Jrudence.  Prudence  necefiairc  dans  la  cor- 
rection fraternelle  , 169. 

» . 

R 

REligiettx.  Leur  ciedeur , & leur  ferveur, 
4Ü1.  & fuiv. 

Religion.  Ce  qui  prouve  la  vérité  de  nôtre 
Religion  , 1 67.  & fuiv.  Beau  principe  de 
faint  Auguftin  fur  ce  fujet  , 168.  Elle  a 
des  preuves  plus  que  fuffifances  de  fa  vé- 
rité , 171.  & fuiv. 

Religion.  Son  cfprir.  Voyez  tout  te  Sermon 
qui  en  traite.  Cer  efprit  de  Religion  cft 
un  efprit  de  Sacrifice  & de  confecration  , 

4 3 9.  Le  propre  de  la  Religion  eft  de  déta- 
cher la  créature  d’elle- même  pour  l'atta- 
cher au  Créateur , 440.  Elle  nous  oblige 
à imiter  Jcfus-Chrift  , & à renoncer  à 
nous-mêmes,  448.  449.  & fuiv.  451. 
Pourquoi  eft-clle  appcllcc  alliance  , pade, 
ferment  ? 4f  J - 

Renoncement.  Renoncement  à foi-même  , cc 
que  c’eft  ,450.  4 5t. 

Riche.  Dureté  du  mauvais  riche  , 79. 

* t 

' S 

1 s 

a 1 , 

SAcremtnt.  Trois  chofes  dans  le  Sacre- 
ment , 31t. 

Sacrifice.  Il  y a un  facrifice  de  rédemption , 
& un  facrifice  de  Religion,  311.  Digni- 
té du  facrifice  de  la  Méfié  par  rapor 
ce  qui  s’offre  , 315.  C’eft  Jcfus  Chrift  ' 
qui  s’of&c  , & c’eft  nous  mêmes  qui  y 
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avons  part , 317.  Rapports  entre  le  facrifî- 
Ce  de  l’Autel  <5f  celui  de  la  Croix , & leur 
différence  ,3x3. 

SamAritaine.  Voyez  tout  le  Sermon,  15 8, 
Scs  defordres  & Ta  converlïon  , 160.  Elle 
fait  des  queftions  inutiles,  163.  Sa  fide- 
lité dans  fa  converlïon  , 17a  & fuiy.  Sa 
prudence  , 174.  Son  humilité,  176.  Son 
zèle  , 178.  Elle  condamne  la  tiedeur,  ÔC 
l'ingratitude  des  Chrétiens,  175. 

Sévérité.  Elle  cft  dangereufe  dans  la  correc- 
tion , 1*3.  194.  & fuiv. 

Soup  font.  Ils  viennent  au  fecours  de  la  me- 
difance  , 143.  Superflu  , il  y en  a de  trois 
fortes , 87.  & fuiv. 

T 

Tiedeur.  Voyez  tout  le  .Sermon  qui  en 
traite.  Les  malheureux  effets  de  la 
tiedeur , & les  remèdes  propres  pour  en 
guérir  , 4É3 . & fuiv.  Etat  d'un  amc  tiède, 
ibid.  & fuiv.  C’eft  un  dégoût  de  la  pieté  , 
un  violement  des  devoirs  de  la  charité  , 
& une  oifiveté  criminelle  ,465.  & fuiv. 
Cette  tiedeur  nous  eft  naturelle  , 481. 
Elle  vient  pour  l'ordinaire  d’un  fecret 
attachement  que  nous  avons  au  monde  » 
& de  certaines  pallions  qui  nous  domi- 
nent , ibid.  Remèdes  contre  "cette  tic-, 
deur , 484. 

V 

VAlentinien.  Son  humilité  te  fa  dou- 
ceur , 109. 
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Vanité.  Vanité  du  monde  dangereufes  , 199. 
Elle  eft  ridicule,  310. 

Vérité.  Opiniâtre  rcfiftance  à la  vérité. 
Voyez  le  Sermon  qui  en  traite  , 361.  La 
malice  des  pécheurs  qui  combattent  la 
vérité , la  force  de  la  vérité  qui  aveugle  - 
les  pécheurs,  363.  & fuir.  L’indifFerence 
que  l'on  a pour  la  vérité  ,367.  Les  perfe-’ 
curions  que  l'on  fait  à ceux  qui  la  difenc , 
371.  On  la  détourne  de  foi,  3 69.  Elle 
fc  vange  des  pécheurs  en  plufieurs  ma- 
niérés , 3 7 j.  On  l’outrage  eu  deux  fa- 

• 'çons  ; 387.  • ' , 

Vengeance.  Elle  fe  ferc  de  la  médifance  » 

*44- 

Vertus.  Vertus  timides  , 13  y.  Plufieurs  ver- 
tus font  imparfaitement  ,3  55.  IL  y a des 
vertus  de  cemperatjce  & d’oftentation  , 

'■  354.  Leur  omiflîon.  ibid.  & fuiv. 

Vacation.  Elle  vient  de  Dieu,  & fuiv. 
Devoirs  de  la  vocation  au  Chriftianifnac , 

• 335>.  • • 

t - 

ZFbedee.  Enfans  de  Zebedée  , en  quoi 
coupables  , 67.  & fuiv.  Voyez  ambi- 
tion. 

Zele.  Le  zcle  nous  oblige  de  prendre  nos 
frères.  Celui  de  la  Samaritaine  , 178. 
Zcle  de  Jcfus-Chrift  pour  la  maifon  de 
fon  Pcrc  ,305. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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T ’Ay  lu  les  DifcoüfS  Moraux  en  forme  de 
J Prônes  , qui  contiennent  vingt  Sermons  , 
& qui  feront  le  rroifiéme  Tome  dcfdits  Dif- 
couts  Moraux.  Fait  à Paris  ce  13.  Février 
1^0.  COUR  CIE  R,  Théologal 
de  Paris.  • * ’ 

Extrait  du  Privilège  du  Roy . 

PAr  lettres  Patentes  de  fa  Majcfté  données 
à Paris  le  fixiéme  Mars  1690.  Signé 
par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Le  Petit.  Il  eft 
permis  à Jean  Couterot  , Libraire  à 
Paris  , de  faire  imprimer  le  treifiéme  Volu- 
me des  Difcours  Mqraux  , ou  Exhortations 
Morales  en  forme  de  Prônes  , pour  tous  les 
Dimanches  de  l'année  , avec  les  Fériés  du 
Carême , pendant  le  tems  de  huit  années  , 
à compter  du  jour  qu’il  fera  achevé  d’im- 
primer -,  avec  défenfes  à tous  Libraires  , 
Imprimeurs  & autres  , de  quelque  qualité 
qu’ils  foient , d’imprimer , faire  imprimer , 
vendre  & débiter  ce  troifiéme  Volume  , fous 
pretexte  d’augmentation  , correétion  , chan- 
gement de  titre  , fauffe  marque  ou  autre- 
ment , de  quelque  manière  que  ce  foit  , n i 
même  d’en  faire  des  extraits  ou  abrégez , & 
à cous  Marchands  étrangers  d’en  apporter 
ni  diftribucr  dans  ce  Royaume  d’autres  im- 
pteflions  que  de  celles  qui  auroot  ccé  faites 


du  confcotcment  de  l’Expofanr , à peine  Je* 
deux  mille  livres  d'amande,  payable  pat  cha- 
cun des  contrevenans  , de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  , & de  tous  dépens , 
dommages  & interets , ainfi  qu’il  eft  plus 
au  long  porté  dans  lcfdites  Lettre».  * 

Regiflre  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , le 
vingt-quatre  Js/tars  169Q.  fu^vant  les  Ar- 
refis  dtr  Parlement  & du  Confeil  Privé  du 
Roi . Signé  , P.  Tràbouillet  , Adjoint 
P.  Auboüin  , Adjoint.  >. 

' . / _ *’  W-  H 

Et  ledit  Couterot  a cédé  & tranfpor- 
té  la  moitié  de  fon  droic  audit  Pririlege  • 
à Loiiis  Guérin  , Libraire  à Paris  , pout 
qi  jouir  aux  claufes  d’icclui. 

■ - 1 ' 

Ledit  Tome  troifiéme  des  Prônes  a été 
acheyé  d’imptimef  le  8.  Juin  1 690. 
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